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ARTICLE     I. 

Richards  leben  und  Denkwurdîge  Tha- 
ten  durch  G.  C,  Gebaver. 

Ceft-à-dire: 

La  vie  (^  les  Faits  mémorabUs  de  Rr- 
c  H  A  R  D  ,  élu  Empereur  des  Romains  , 
Comte  de  Cornouaille  ^  de  Poitou ,  eu  trois 
Livres.  Par  George  Chretiem 
Gebauer.  a  Leifjic  chez  Fritfch^  1744. 
Grand  4  de  ô'ji  pages  ,  fans  les  Tables  G/* 
u/alogiques  ,  la  Préface  &  les  Indices.  En- 
richi de  Ft£ures, 

\/f  Onfienr  Gebauer  fait  depuis  longtems  un, 
*  *  des  principaux  orncmens  de  T Académie' 
If  Gottipgen ,  où  il  remplît  la  place  de  pr^- 
Tm.  XXXllL  Part.  L        Ai        jnicr 
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mîcr  Profeflcur  en  Droit.  La  vafte  Biblîothè- 
ue  qu'il  s'eft  aquife  ,  fa  grande  connoiiTance 
es  Belles-Lettres ,  &  fon  travail  aflidu ,  Tont 
mis  en  état  d'aller  au-delà  de  ce  que  peuvent 
des  Hiûoriens  duçonunun.  Il  a.  pénétré  par 
fes  recherches  bien  au-delà  de  Goldafte ,  de 
GmtdUng ,  &  de  la  foule  des  Ecrivains  de 
fk  Nation,  pour  déterrer  une  infinité  de  Faits 
confidérables  ;  &  fon  génie. a  fu  les  réunir , 
pour  établir  incontedablement  un  Syilème 
prefque  entièrement  oppofé  à  celui ,  qui  do- 
mine dans  THiftoire  de  l'Empire. 

Ce  Syftème  tend  à  prouver,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Interrègne  en  Allemagne,  &  qu'une 
'iucceflion  continuelle  d'Empereurs  a  rempli 
le  Trône  depuis  Frédéric  II,  jufqu'à  Rodolfe 
de  Habsbourg.  Ces  Empereurs  font  Conrad  de 
$ouabe ,  Guillaume  de  Hollande  ^  &  Richard  de 
Cornouaille.  C'eft  à  celui-ci,  Frère  &  Oncle 
des  Ancêtres  de  Sa  M.  Britannique  heureufe- 
ment  régnante,  -que  Mr.  Gebauer  s'eft  attaché 
le  plus  particulièrement;  &  il  prouve  par  une 
fiiite  continuelle  de  Faits  &  de  Diplômes ,  que 
ce  Prince  a  gouverné  l'Empire  pendant  15* 
ans ,  &  qu'il  y  d  exercé  les  droits  ks  plus 
eflèntiels  de  la  Dignité  Impériale. 

Cette  opinion  peut  être  paradoxe  »  mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  la  véritable.  On  en  donne- 
ra les  preuves  dans  la  fuite,  &  on  a  cru  faire 
plaifir  a  bien  des  Leâeurs,  çnlesfaifantprécé* 
der  d'un  Extrait  un  peu  fuivi  de  l'Ouvrage  de 
Mr.  Gebauer ,  qui  étant  écrit  en  Alkmand ,  ne 
fera  pas  fitôt  à  portée  de  la  pluMrt  des  Cu- 
rieux.   11  eft  vrai  qu'avant  lui,  Jaques^Paml 
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de  Gnndlhg  avoit  écrit  pour  Richard^  &aToft 
lâché  de  prouver  ,  oue  ce  Prince  avoit  été  lé* 

SItime  Empereur.  Mais  il  y  a  tant  de  defor* 
re  &  de  négligence  dans  l'Ouvraee  de  Gumi* 
ling  ,  que  la  vérité  même  y  perd  fon  crédit, 
&  qu'elle  n'en  a  pas  nioins  befbiû  de  défen^ 
(eut. 

Mr.  Gehantr  nous  apreûd  dans  fa  Préface^ 
que  ridée  de  fes  pénibles  recherches  lui  eft 
trenue  par  hatard ,  a  Toccafion  d'une  Critique 
que  le  P.  Steyerer^  Jéfuite  Autrichien,  avoît 
âfte  d'un  Dinlôme  de  Goldafte  .^  dans  lequel 
Richard  înveftit  Ottocare  des  Etats  d'Autriche 
&  de  Stirie.  Il  nous  aprend  les  fources  où  Â 
a  puifé  ,  comme  les  Aâes  dcRymerj  les  E 
crits  de  Matthieu  de  P^ris^  de  Thomas  iV^kes 
de  prefque  tous  les  bons  Auteurs  Anglois  01 
Allemans,  &  fur-tout  quantité  de  Diplômes^ 
dont  une  partie  n'avoit  jamais  vu  le  jour.  Mr« 
de  Mnnctf  '  haufin  ,  Miniftre  d'Etat  de  S.  M. 
Britannique  pour  TEledorat  de  Hanovre,  s'ell 
employé  lui -môme  à  procurer  des  fecours  à 
l'Auteur,  &  a  fait  graver ,  à  fes  dépens,  uft 
Diplôme  ,  dans  lequel  Richard  confirme  les 
Privilèges  du  Couvent  de  If^aikenned.  Ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  connoitre  ce  Miniftre, 
ûvent  aflet  que  rieti  n'égale  l'ardeur  infatiga- 
ble, avec  laquelle  il  travaille  aux  progrès  des 
Sdenccs. 

Richard^  Coïftte  de  Poitou  &  de  Çomouail^ 
/ir ,  fut  le  Fils  puîtlé*  de  JtaH  Sanir  terre  4 
"A^ïfiAfsan  d^Angonlesme  ,  que  ce  Roi  avoît  en- 
levée à  fon  Epouk  ffugue ,  Comte  de  1^  Mar^ 
che,  iKil  Noces  mêmes  où -il  avxrit  été  îûvitét 
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Cette  Princeflè  rentra  ,  après  la  mort  de  Ion 
Augufte  Epoux  ,  dans  les  bras  de  fon  premier 
Amant ,  à  qui  elle  donna  une  nombreufe 
JLignée. 

Kiciard  naquit  à  Wînchefter,  le  s  de  Jan- 
vier 1209,  d'un  Père  malheureux.  LouisVlU^ 
apèllé  par  une  partie  des  Barons  d'Angleterre^ 
pâflà  la  Mer,  oc  s'empara  de  Londres.  Il  tou- 
choit  à  la  Couronne  d'Angleterre,  fur  laquel- 
le il  formoit  des  prétentions ,  du  Chef  de  fa 
Femme  Blanche  de  Caftille ,  quand  la  provi- 
dence trancha  les  jours  de  l'infortuné  Jean^ 
'&  fit  fervir  cet  événement  même  à  la  déli- 
vrance d'une  Monarchie  ,  qui  alloit  devenir 
une  Province  de  cette  même  France,  dont  el- 
le étoit  deftinée  à  arrêter  les  conquêtes. 

Les  Anglois  ,  touchés  de  l'innocente  jeu- 
nefle  de  Henri  III ,  fe  réunirent  fous  le  vail- 
lant Comte  de  Pemhroke  ,  le  Sauveur  de  fa 
Patrie.  Louis  fut  défait  à  Lincoln  en  I2i6,& 
la  Flotte  de  cent  Vaifl'eaux  détruite  par  une 
Efcadre  de  dix-huit  Voiles  forties  des  cinq  an- 
ciens Ports  de  l'Angleterre.  Il  rendit  la  paix  à 
ce  Royaume;  &  Richard^  âgé  de  fi x  ans,  eut 
le  Comté  de  Comouaille  pour  apanage. 

Il  n'avoit  que  feize  ans ,  quand  fon  Frère 
'Henri  l'envoya  en  Gafcogne ,  pour  lever  des 
deniers, &  pour  recouvrer  ce  que  les  François 
iên  avoient  occupé.  Il  battit  ceux-ci  en  1225', 
au  Siège  de  Riol ,  qu'ils  lui  prétendoient  faire 
lever  ,  &  le  Roi  fon  frère  lui  fit  préfent  de 
la  Province ,  que  fa  valeur  avoît  confervée* 
Mais  Richard  ne  put  pas  pouffer  plus  loin  fk 
viâoire.  Les  Seigneurs  François ,  mécontens 
:  de 


8je  St.  Louis ,  qui  avoient  promis  de  Taffifier^ 
fe  reconcilièrent  avec  leur  Roi ,  &  une  trèvt 
fdbendit  la  Guerre. 

Henri  d'Angleterre ,  dépeniier  juf<m*à  \% 
prodigalité ,  inquiet ,  grand  amateur  des  Voyt* 
^  &  des  plainrs,  ne  fut  prefque  jamais  placer 
ion  amitié  ou  &  haine  comme  le  demandoient 
la  raifon  &  l'intérêt  de  fa  Couronne.  Il  fe 
brouilla  avec  Richard^  infiniment  plus  &ge  & 
plus  économe  que  lui ,  au  fujet  d'un  Château 
que  le  Roi  avoit  accordé  à  IValram  ,  brave 
Allemand ,  dont  la  valeur  lui  avoit  été  utile 
contre  les  François.  Richard  prétendoît  que 
ce  Château  faifoit  partie  xie  fon  Fief  de  Cor^ 
nouaiUe;  &,  peu  fatisfait  des  réponfes  du  Roi, 
prit  les  armes ,  relTource  fort  ordinaire  dant 
ces  tems  malheureux, où  les  paffions  des  Prin-^ 
CCS  n'étoîent  retenues  encore  ni  par  une  Reli- 
gion de  Morale  ,  ni  par  cette  fubordination, 
qui  afermit  aujonrdhui  les  Trônes  des  Rois. 

Sa  colère  fut  de  courte  durée.  Henri ,  qui 
aimoit  dans  le  fond  fon  Frère  ,  lui  accorda  & 
la  Terre  litigieufe,  &  les  Biens  allodiaux,  que 
le  Duc  de  JBrétagne  avoit  poifédé  en  Angle- 
terre ;  &  Richard  rentra  dans  les  Conféils  & 
dans  Tamitié  du  Roi.    Cela  arriva  en  1227. 

Peu  de  tems  après ,  il  contraââ  une  fécondé 
alliance  avec  le  Comte  de  Pembroke ,  qnî 
avoit  époufé  (à  Sœur  ,  en  fe  donnant  pour 
Femme  Ifabeau  ,  Veuve  du  Comte  de  G/o- 
cefier^  &  Sœur  du  Comte  de  Pembroke.  C*é- 
toit  une  des  plus  belles  Dames  de  fon  Siècle; 
&  Richard^  en  fe  mariant  trois  fois,  eut  le  plai- 
sir ou  le  bon  goût ,  de  n'admettre  dans  fon  Lit 
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ntip^y  qiae  des  bàtut&  parfaites,   tient i y  né 
en  1232,  tut  lé  premier  fruit  de  ce  Mariage. 

Fréidriclly  ce  Prince,  magnanime,  qui  eut 
\  combattre  toute  ia  v!ç  contre  les  Papes  & 

antre  les  oréjugés  imbédlles  de  fon  Siè^ 
; ,  épouia  en  ligl*  îjaheaU  ,  Sœur  de  Ri- 
€hird.  Cette  alliance ,  &  la  tendre  amitié , 
l^ne  Friiific  conlèrva  le  relie  de  fà  vie  a 
qn  Beau  -  frère  »  paroit  avoir  été  le  premier 
acheminement ,  jpar  lequel  la  Providence  con- 
duiât  Richard  lur  le  Trône  de  Cèarlcma^ 

Une  funefte  dévotion ,  fomentée  par  les 
confeils  &  par  les  ordres  des  Papes ,  regnoic 
<}aos  ces  Siècles  ténéoreux.  Les  Princes  cro- 
yoient  devoir  à  la  Religion  ces  entreprifes  in- 
fenfées,  qu'on  appelloit  des  Croihàes\  ils  fe 
perfuadoient ,  que  ^  pour  fervîr  ^éfus-Chrift 
il  falloir,  en  Chevalier  errant,  pauer  les  Mer$ 
pour  défendre  fon  tombeau  contre  les  Sara- 
fins.  ÏDes  millions  des  plus  braves  Guerriers 
de  l'Europe  périrent  dans  ces  courfes.  Frédé- 
ric I  &  St«  Louis  furent  eux-mêmes  d'illuftres 
viâimes  d'un  lèle  ,  (ju'allumoit  la  Superlli* 
don ,  à  laquelle  la  raifon  n'avoit  pas  encore 
apris  à  réfïfter. 

Richard  ne  fut  pas  fe  défendre  du  préjugé 
dominant  ;  il  aima  toute  là  vie  le  Clergé ,  & 
fur-tout  ce  même  Ordre  de  Citeaux  dans  le-  , 
quel  St.  Bernard  s'étoit  diftingué  par  fes  fu- 
neftes  empreffemens  pour  la  conquête  du  St. 
Sépulcre.  .  Il  fe  croiia,  en  123Ô;  mais  il  ne 
partît  pour  l'Orient  ou'en  1240 ,  après  avoir 
pçrdu  fon  Ëpoufe.    LçTàpe  lui  défendit^  je 
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JUeiard  lui  replic^ua ,  en  vrai  dévot ,  qu*tl 


heureufement  à  Ptolémaïs,  où  les  affaires  del 
Chrétiens  étoient  réduites  à  un  pitoiable  état. 
"thèobalde  ,  ou  T*hibaut  de  liàvarre^  Pier^ 
re  Mauclèrcy  Comte  de  Bretagne,  &  quelques 
autres  Prihcés  François ,  jaloux  de  partager 
leur  çloire  avec  Richard  jeune  encore,  mais 
ibpéneur  à  eux  tous ,  &  par  le  fang  &  par  fei 
grand  biens ,  &  par  une  conduite  univerfelle- 
ment  approuvée,  conclurent  une  paix  précipi- 
tée avec  les  SaraHns ,  &  quittèrent  la  PaleÔi* 
ne  avant  l^atrivée  de  Richard. 

Malgré  cet  afToiblifTement  des  forces  det 
Chrétiens ,  Richard  répandit  l'effroi  parmi  le^ 
Safaltns ,  par  la  fbule  terreur  de  fon  nom.  Le 
Roi  Richard ,  furnommé  Cioeur  de  Lion ,  fbn 
Oncle ,  avoit  fait  une  profonde  impreflion  fur 
refprlt  dei  Orientaux  ;  ils  furent  allarmés  de 
voir  un  jeune  Guerrier ,  héritier  de  fon  fang  & 
de  fon  nom ,  reparoitré  fur  les  rives  du  Jour- 
dain. On  dit  même  qu'ils  interrogèrent  le  Dé- 
mon fur  les  qualités  guerrières  du  Prince  croi- 
fé  ,  &  que  cet  Oracle  leur  répondit ,  que  le 
Neveu  furpàflbit  l'Oncle  en  prudence ,  &  qu'il 
âlloit  bientôt  l'égaler  en  bravoure. 
Quelques  raifons  qu'aient  eues  les  Infidèles . 

il 

(s)  Mr.  GtkMor  croit  qae  et  motif  fut  un  foup- 
ton  da  Pontife.  li  ^aighoit  que.  lUfàsrd  n'Allât  afliâct 
ion  £eaa-ûère  Ftédérit. 
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,  îl  eft  de  fait,  qu'ils  s'cmprcflerent  de  conclur- 
'^re  une  trêve  avec  Richard ,  &  qu'ils  accordè- 
rent aux  Chrétiens  ,  J/rufalem  j  Nazareth^ 
Bethléhem  &  plufieurs  autres  Places ,  avec  la 
liberté  d'un  erand  nombre  de  Seigneurs  &  de 
Chevaliers.  Richard  aflîfta  Gautier  de  Brien^ 
ne ,  Lieutenant  de  Frédéric  II ,  d'une  grofle 
fomme  d'argent ,  &  lui  remit  Afcalon  ^  forti- 
fié à  fes  fraix.  Les  Ouvrages  de  ce  jeune  Hé- 
ros fubiillent  de  nos  jours ,  &  le  Chevalier 
iCArvieujç  en  parle  avec  admiration.  Richard 
fe  rendit  enfuite  devant  Gaza  ;  &  ,  femblabla 
à'  Germamcus^^  lorfqu'il  fit  enterrer  les  os  des 
Légions  de  Varus.  îl  enleva  les  reftcs  d'imc 
nombreufe  Noblefle  Françoife ,  qui  y  avoit 
été  défaite, &  qui  y  étoit  reliée  fans  fépulturc. 
Ces  reliques  furent  rendues  à  la  Terre  avec 
toutes  les  c<5rémonîes  de  l'Eglife. 

Richard  quitta  la  Palcftine ,  après  y  avoir 
rétabli  la  paix.  Bientôt  après  les  Templiers  ^ 
jaloux  des  Hofpitaliers  ,  eurent  l'imprudence 
d'enfreindre  la  trêve.  Les  Chrétiens  furent  en- 
tièrement défaits  par  les  Barbares  ^  &  leur  rè- 
gne dans  la  Paleftine  tira  de  plus  en  plus  à  la 
nn.  St.  Louis  j  oui  entreprit  de  rétablir  leurs 
affaires ,  y  perdit  iz  liberté  &  là  vie. 

Richard^  de  retour  en  Europe^  fe  rendit  en 
Sicile,  pour  s'y  aboucher  avec  fon  Beau-frère 
Frédéric  II  ^  qui  le  reçut  avec  la  tendrefle  d'ua 
Père  &  avec  la  confiance  d'un  ami.  Bientôt 
Richard  s'offrît  à  réconcilier  l'Empereur  avec 
la  Cour  de  Rome,  qu'il  ne  connoifToît  pas  af- 
fez  encore.  Le  jeune  Prince  fit  un  voyage 
inutile.    Grégoire  IX  exigea  pour  première 
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condition ,  que  TEmpereur  eût  à  promettrcf 
fous  ferment,  qu'il  fe  foumettroit  abfolumenc 
à  tout  ce  qu'il  plaîroit  au  Pape  d'ordonner. 
L'Empereur ,  en  Prince  généreux  ,  n'inuta 
point  la  dureté  de  fon  ennemi  ;  il  accorda  à 
Richard  la  liberté  de  quelques  Cardinaux  qui 
tenoient  le  parti  du  Pape  ,  &  qui  allant  fê 
rendre  à  Rome  pour  y  aider  à  dépofcr  l'Em? 
pereur ,  dans  un  Concile  afTemblé  pour  cet 
effet ,  avoient  été  pris  fur  Mer  ,  dans  une  ba- 
taille que  Hem-i  ,  Fils  de  Frédéric  y  gagna  fur 
les  Génois. 

Richard  fe  preffoit  de  revenir  à  Lcmdi:cs  ;  il 
panit  pey  de  tems  avant  la  mort  de  fà  Sœur 
l'Impératrice  ,  &  revint  à  Londres  en  1242, 
où  il  fut  reçu  en  Héros ,  par  le  Roi,  la  Reine 
&  les  principaux  Barons  du  Royaume.  Il  eut 
bientôt  occafion  de  faire  briller  fes  talens,dans 
une  guerre  aifez  injude  ,  que  St.  Louis  ât  à 
Henri.  La  d.évotîon  du  Roi  François  ne  l'em- 
pêcha pas  de  rompre  la  paix,  fur  les  plus  fri- 
voles prétextes  ,  &  d'enlever  le  Poitou  à  Ri- 
chard^ qui  ayoit  délivré  tant  de  François  de 
leurs  chaines.  La  Reine,  Mère  de  Henri ^ 
redevenue  Françoîfe  ,  trahit  fon  Fils ,  qui  fut 
cnvelopé  par  l'Armée  fupérieurc  de  Si.  Louis. 
Richard  y  en  Hérbs,  quitta  fes  armes,  &  paflk 
tout  feul  dans  le  Camp  des  François ,  où  il 
obtint  une  trêve  de  24  heures ,  dont  Henri 
profita  pour  fe  làuver  à  Saintes.  Ce  Roi,  tou- 
jours volage ,  oublia  bientôt  les  dangers  de 
VSL  fituation  ;  il  s'y  livroit  aux  plaifirs ,  quand 
un  Seigneur  François  ,  délivré  de  refclavage 
par  Richard ,  informa  fécretement  fon  hieiv 
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faiteur  âù  defTein  des  François.  Ils  alloient  in- 
Teftîr  Saintes  ,  &  charger  de  fers ,  à  ce  quMîi 
dîfoîent .  le  Koi  d'Angleterre  &  fes  Barons, 
quand  Hefàri  profita  de  l'avis  ,  &  fe  fauva  a 
la  hâte.  Ce  Koi  peu  fortuné ,  qui  étoit  deuî 
fois  redevable  de  fa  liberté  à  fon  Frère,  lui 
eut  encore  Tobligation  de  la  paix ,  que  Richard 
Obtint  par  \ei  inltancei  des  seigneurs  dont  il 
ivoit  été  le  libérateur. 

Mais  la  reconnoiffance  n'augmente  pas  i 
proportion  des  bienfaits.  Henn  fut  affex  in* 
rat ,  pour  vouloir  ôter  la  Guyenne  à  fon 
'rère,  &  aflez  inhumain  pour  attenter  à  fa  li- 
berté. Richard  fe  âuva  par  Mer ,  &  dans  \t 
fort  d'une  tempête ,  dont  il  fut  furpris ,  il  voua 
ft  Dieu  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux»  Il 
accomplît  foû  vœu  en  fondant  l'Abayé  dt 
tbyles ,  dont  les  Bâtimens  &  les  Revenus  ré<- 
J)ôndirent  à  la  haute  naiiTanCe  &  aux  grands 
plêns  du  Fondateur.  L'année  d'après  en  1243 , 
Ricbatd  ipoMÙi^  en  fécondes  ]>\octs  ^  S ancbe 
de  PrbvtHce^  Sœur  des  Reines  de  France  & 
d'Angleterre ,  &  de  Biatrix ,  Favorite  du  Pè- 
re ,  qui  lui  légua  toutes  fes  Terres.  Richard 
h'aimoit  pas ,  à  moins  d'une  beauté  parfaite , 
&  il  en  retrouva  une  dans  cette  Princefle ,  qui 
lui  donna  en  1249  ,  un  fils ,  qu'on  nomma 
■Edi^oud ,  &  qui  fiit  fon  héritier.  Le  Roi , 
réconcilié  avec  fon  Frère ,  lui  accorda  une 
ftnfion  de  mille  Marcs ,  &  plufieurs  Ter- 
res^ Richard  en  profita,  &  fut  s'enrichir,  fans 
déroger  à  (à  libéralité.  Il  afilda  les  Hofpita- 
lîers  de  mille  Livres  Sterlings ,  &  l'Empe- 
reur BaudoniH  àt  Conftandnople  s'en  reflen- 
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^  XJm  i^vaqtare  fingnlière  imanqna  alors  d*at« 
^er.  à  rÀ^ktefr^  le  dernier  ces  malheurs  ; 
^  im^.  <;fç  tèi]fi$  infortunés  TExcommunica* 
(îoq  de^  Pi^i  JiB^itoit  bieu  ce  nom-là. 

.  lmt<^eMt  (V  ne  fut  pas  content  du  çinquîè- 
me  Pé.(|ier  de  tous  le^  Revenus  du  Clergé 
4*Ariglcitfrre  ^  que  Grégoire  IX  avoît  obte- 
1^  m\  1^40.  Il  yit .  par  hazard  ,  de$  Prélats 
Augloîs  çmé^  de  Chapes  brodées  d'OT ,  &  s*a- 
viià  4'^P  pré^ai^dre  de  f^^eilleç  de  tous  le$ 
Couyens  de  l'Ordre  de  Citèaux  de  ce  Royau- 
91e.  Il  ^iluc  en  pa0èr  par*là  ,  après  bien  des 
îfmontninçes.  lies  ordres  du  Pape  étaient  po(i- 
*tifs ,  &  il  n'y  avpit  alors  aucune  Tête  couron- 
née çn  Europe ,  qui  olàt  réâfter  en  face  à  ce 
Père  ftvère.. 

Richard  a  vécu  dans  des  tems  trojp  mal- 
heureux pour  avoir  pu  fe  défendre  de  cette 
déyptioq  monaAique  ,  qui  y  ufurpoit  le  nom 
à^  la  Piété.  Il  ne  s'y  livroit  pas  abfolument 
à  la  vérité  fouvent ,  il  défendît  les  libertés  de 
l'Angleterre  contre  les  Papes ,  &  il  fauva  d*ui) 
ap^acre  général  les  Juifs,  accufés  d'avoir 
lOartirifé  un  enfant  à  Lincpln  en  iisSî  niais 
il  ^ima  toute  fa  vie  les  Ecclélkftiques ,  &  re- 
p(tt»  m^ine  les  (bmmes  ,  qu'il  avoit  em- 
ployées à  fortifier  lès  Châteaux  ^^  fommes  qu'il 
flirok.  pu  ,  içe  qu'il  croyoît ,  employer  pins 
AàHctment.  Il  alla,  en  1247^  en  pèlerinage  au 
Tombeau  de  St.  Edmond^  Archevêque  de 
Cantorbery  ,  mort  depuis  peu  .  &  enterré  à 
Po9t^9ieu  Bretagne,  II  fit  coniacrer,enu5:i, 

fa 
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fil  nouvelle  Abbaye  de  Hayles  avec  la  même" 
pompe  qui  accompagne  les  Couronnemens  def 
Rois.  Le  Roi ,  la  Reine,  treize  Evêques  & 
trois  cens  Chevaliers ,  y  furent  traités  avec 
;cette  magnificence  ,  qui  étoît  particulière  à 
Richard.  Ce  bâ timentavoit  coûté  i  coco  Marcs 
d'Argent ,  fomme  immenfe  pour  ce  Siècle. 
Sa  libéralité  pour  le  Clergé  ne  pou  voit  man- 
quer de  plaire  au  Pape  ;  auffi  Innocent  IV  lui 
fit -il  un  accueil  didingué,  quand  le  Comte 
lui  vint  rendre  vifite  à  Lion  en  iifo.  Pour 
être  dévot,  Richard  n'en  étoit  pas  moins  ma- 

{pifique  dans  le  cours  de  fa  vie  publique.  Ses 
ibéralités  fréquentes  &  extraordinaires  ,  1« 
pompe  de  fà  Cour,  la  magnificence  de  fes  ha- 
pits  &  de  fes  feftins ,  lé  nombre  des  Chevaliers 
attachés  à  fbn  lèrvice,  étoient  également  cé- 
lèbres par  toute  l'Europe.  Tant  de  dépenfcs 
paroîfToient  devoir  appauvrir  Richard  ;  mais 
les  fonds  étoiçnt  immenfes ,  &  ils  augmen- 
toient  tous  les  jours.  Il  fe  trouva  en  état  de 
faire  ,  à  plufieurs  reprifes,  des  prêts  très  con- 
fidérable^  au  Roi  fon  Frère,  &  même  au  Pon- 
tife, quoiq n'enrichi  des  tributs  de  toute  l'Eu- 
rope. On  eft  affez  embaraffé  à  trouver  les  ret 
fources  de  cette  opulence ,  fi  rare  dans  ces 
tems-là  ,  &  dont  le  Roi  fon  Frère  ne  don- 
noit  pas  Texemple  à  Richard.  On  en  cherche 
une  des  caufes  dans  les  mines  d'Etain  de  Cor^ 
nouaille  ^  qui  furent  pouffées  avec  vigueur  du 
tems  de  Richard  »  &  qui  étoient  alors  uniques 
dans  leur  genre*  On  fait  encore  que  les  prêts 
qu'il  avoit  faits  au  Roi  fon  Frère  lui  revinrent 
jivec  ttfttre ,  parce  qu^ils' furent  payés  m  nou- 
velle 
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Velle  monnoie  ,  de  meilleur  poids  ,  &  qu'oa 
iivoit  précautionnée  contre  les  rogneurs  ,  en 
JDe  lainant  rien  de  vuide  dans  toute  la  furifàct 
du  métail.  Henri  lui  accorda  de  plus  la  moi- 
tié des  Revenus  de  la  Monnoie ,  &  lui  fit  pré- 
fent  de  quantité  de  Terres.  Dans  une  autre 
occafion  le  Roi  lui  engageâtes  Juifs  du  Royau- 
me pour  une  fomme  de  8000  Marcs ,  &  Ri» 
çbard  tira  peut -être  de  grands  avantages  de 
cène  proteâion»  Même  le  Pape  Innocent  le 
paya  d'un  fonds  aflex  iingulier,  c'étoit  l'ar- 
gent provenu  des  Difpenies  ,  que  ce  Pontife 
tccordoit  à  des  Croifés  repentis ,  &  qui  fe  li- 
béroient  de  leurs  vœux ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme.  Mais  il  eft  afièx  évident,  que 
Topulence  fameufe  de  Richard  ne  peut  pas 
être  fondée  uniquement  fur  fes  Revenus  :  les 
Rois  de  fon  tems  en  avoient  de  plus  grands  ^ 
&  cependant  aucun  d'entre  eux  n'égala  iès  tré- 
£)rs.  Mr.  Gebauer  attribue  ces  richeifes  à  (k 
prudence  &  au  bel  ordre  qu'il  iàifoit  régner 
dans  lès  affaires.  Le  Roi  Henri  apuie  cette 
opinion  dans  une  Lettre  écrite  aux  iBarons  de 
Londres.  Il  y  convient  fan$  façon,  quefoa 
Frère  avoit  la  réputation  d'être  plus  prudent 

?ue  lui ,  &  il  excufe  de  certaines  nouvelles 
ortifications  ,  qui  allarmoient  la  ville  ,  par 
l'exemple  de  Richard  y  qui  bâtiffoît  de  même; 
c'étoit ,  au  dire  du  Roi ,  une  preuve  que  la  dé- 
pcnfe  ne  pouvoit  pas  être  mal  placée. 

Innocent  étoît  le  grand  ami  de  Richard  ^  \\ 
lui  offrît  les  deux  Sîçiles  en  izyj^:  mais  ce 
Prince  prévoyant  demanda  des  Cautions  & 
;dfi$  foretés  ;  cfla  fit  échouer  la  négociation. 

Peu 


^eu  livide  4e  Terres ,  il  avoit  oedé  la  Guyeik* 
•v^ç  à  fQn  Frère  dès  12^3,  &  la  Couronne  dp 
Sicile  étoit  offerte  à  des  titres  trop  onéreux» 
pour  pouvoir  tenter  un  Prince  éclairé.  Ck^r^ 
tes  d* Anjou  fut  moins  fcrupuleip:  dans  la  fuir 
fe  ,  il  ne  rougit  pas  de  fe  rendre  tributaire  da 
P^e  y  pour  arracner  la  Sicile  au  légitime  hé* 
ritjer. 

L'âge  de  Richard  &  Texpéricnce  le  ren- 
doient  tous  les  jours  plus  re^âable.  Mr.  G<- 
bauer  raporte  plufîeurs  confeils  lalut^es ,  qu'il 
donna  au  Roi  fon  Frère ,  qui  le  nomma  ^ 
avec  la  Reine,  Régent  du  Royaume  •  lors- 
qu'il paifa  en  France  en  iifz  ;  ce  fut  ca- 
cpre  de  Richardy  que  ce  Prince  voluptueux 
emprunta  les  8000  Marcs  ^  que  coûta  ce  voyi^ 
ge  inutile. 

Le  tems  approchoit,  01;  la  providence  avoît 
réfolu  de  faure  monter  Richard  fur  le  premier 
Trône  du  Monde.  Guillaume  y  Comte  de 
Hollande  &  Roi  d'Allemagne^  avoit  été  tué 
par  les  Frifons  en  izf^.  Alexandre  IV  avoit 
défendu  aux  EleâeuriS  de  ^n^r  à  Cqnradin 
de  Souabe  ;,  unique  rejettoivd'pnç  Maifon  II- 
luftre,  que  les  Papes  av oient  réfolu  de  détrui- 
re. Les  Princes  Aliénions  étoieni  trop  jaloux 
les  uns  dçs  autres,  pour  fe  réunir  en  faveur  de 
quelqu'un  d'entre  eux.  Ottoaére y  VicA  i^'Oo- 
hème  ,  ne  youlplt  pas  de  la  Couronne  poui 
hiî-ménïe ,  &  il  étoît  encore  moins  porté  poui 
un  Prince  d'çntifq  fes  Collègues.,  qu'il  mépri- 
foit  trop  ,  pour  vouloir  fe  donner  on  Çup^ 
rieur  de  leur  nombre.  La  France  étoit,  àjiifie 
titre,  fafpeâe  aux  Eloâ^rs.   On  chercha  psii 

toutt 


Juillet^  Août  ^  Septembre^  1744.   17 

toute  l'Europe  un  Prince  d'un  Sang  îlluftre, 
d'un  mérite  reconnu,  &  qui  fût  par  lui-même  df 
en  état  de  fàpporter  le  fade  d'une  Cour  Im- 
périale. 

Conrad^  Archevêque  de  Cologne^  tout-puîf- 
Cmt  dans  l'Aflêmblée  des  Princes ,  pendant  la 
captivité  de  l'Eleâeur  de  Mayence  ,  propolk 
Richard ,  qui  avoit  envoyé  des  Ambaifadeurs 
lX)ur  fonder  les  efprits.    Le  Sang ,  le  mérite  y 
&  les  grands  tréfors  de  ce  Prince  étoîent  con- 
nus, &  il  étoit  allié  de  bien  près  aux  puifTan- 
tes  Maifons  de  Souabe,  de  Saxe,  &  de  Lune- 
iourg.  On  entra  en  Négociation.   L'Arche- 
vêque de  Celo^ne  demanda  12000  Marcs  pour 
fa  peine ,  dix -nuit  mille  Livres  Stcrlings  pour 
Louis  de  Bavière  Eledeur  Palatin  ,   oc  5000 
Marcs  pour  celui  de  Mayence^  dont  une  par- 
tic  devoit  fervir  à  payer  fa  rançon  à  Àlé?ert  de 
Lunebourg^  qui  l'avoit  fait  prifonnicr  à  Volke- 
rode  dans  TEichsfeld.    On  offrit  la  même 
femme  aux  trois  autres  Eleâeurs ,  qui,  feloii 
toutes  les  apparences ,  la  refufèrent. 

Mx^  Gebauer  défend  ici  fon  Héros  de  deux 
accuiàtîons  populaires.  La  première  eft  égale- 
ment defâvantageufe  à  Richard  &  aux  Princes 
Âliemans.  On  reproche  à  celui-là  d'avoir 
acheté  les  voix ,  &  à  ceux-ci  de  les  avoir  ven- 
dues. Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir,  que  les 
Eleâeurs  de  ces  tems-là  ne  donnoient  jamais 
leur  voix  làns  une  récompenfe ,  qui  paroît 
avoir  été  taxée  à  45*00  Marcs,. puisqu'/Z/^cr? 
de  Saxe  difpofa  de  cette  fomme,  en  1291', 
conyne  d'une  dette  légitime.  Richard  n*a 
donc  fait  que  ce  qm  écoit  d'ufage,  ou  s'il  s'e6 
.  Tom.  XXXIIL  Part.  L  B  ell* 
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cft  éloigné  ,  ce  n'eft  qu'en  ajoutant  à  un  prit 
établi  avant  lui.  De  nos  jours  les  Empereurs 
font  encore  un  préfent  de  loooo  écus  à  cha* 
cun  des  Eleâeurs  ;  mais  ce  préfent  refte  4 
leur  Miniftre. 

Le  fécond  préjugé  vient  principalement  de 
Matthieu  de  Paris ,  qui  ne  voyoit  que  d'un 
oeil  d'envie  fortir  des  Iles  firitaniiJques  des 
ïbmmes  énormes ,  dont  les  Couvens  ne  pro- 
fitoient  pas.  Il  a  accufé  Richard  d'avoir  ap- 
pauvri l'Angleterre,  &  toute  la  foule  des  Hif- 
toriens  a  répété  le  même  reproche ,  fans  en 
excepter  Mr.  de  Rapin.  Il  eft  fur  que  Ri^ 
chard  fit  fortir  du  Royaume  700000  Livres 
Sterlings ,  fomme  énorme  &  incroyable  pour 
fon  tems  ;  &  les  Auteurs  contemporains  par- 
lent avec  admiration  des  vingt-huit  barils  ^aont 
chacun  tenoit  trois  muids  de  vin,  &  qui  vin- 
rent en  Allemagne  remplis  de  bons  Sterlings. 
Malgré  ce  Êiit  reconnu,  Mr.  Gebauer  trouve 
d'autres  caufes  de  la  mifère,  où  l'Angleterre 
fut  réduite  dans  ces  tems -là.  Le  Gouverne- 
ment imprudent  de  Henri  ,  les  exaâions  des 
Papes  y  &  plufieurs  années  de  difette  confé- 
cutives  épuiCcrent  les  Peuples.  On  pourroit 
ajouter ,  qu'il  y  a  aâuellement  en  Europe  un 
.ÏCoyaume  éleôif ,  dont  le  Roi  eft  abfent ,  & 
p'y  fait  jamais  de  voyage,  iàns  y  faire  trans- 
porter de  groffes  Ïbmmes  de  fes  Païs  hérédi- 
taires ;  &  cependant  perfonne  n'accufe  ce  Roi 
xl'ippauvrir  fes  véritables  Sujets ,  ou  d'agir 
contre  les  intérêts  de  fa  Maifon. 

Arnold  y  Archevêque  de  Trêves,  tourna  fes 
vuf^(idfi}n  autre  côte.    Piqué  d'être  taxé  à  un 

,-       :r  rieurs 
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tiers  de  moins  que  fon  Collègue,  il  projpoià 
Àlphonfe  Roi  de  Caftille ,  amateur  des  Scien- 
ces, &  fur-tout  de  TAfirologie,  à  qui  les  Sa- 
vans  ont  donné  le  furnom  de  Sage ,  titre  glo- 
rieux, que  Mr.  G^i^j^^r  ne  croit  pas  lui  être  dû. 
Cet  Éleâeur  fe  rendit  le  premier  à  Francfort, 
&  muni ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  des  Pleins- 
pouvoirs  des  Maîfons  de  Brandebourg ,  il  pro- 
clama le  Roi  de  Caftille ,  à  qui  Albert  dé 
Saxe  donna  auflS  là  voix.  On  ne  compte  pouif 
rien  les  Pifans ,  qui  eurent  la  ridicule  auda- 
ce de  nommer  Empereur  ce  même  Alfhonfey 
en  leur  propre  &  privé  nom ,  ni  plus ,  ni 
moins,  que  s'ils  avoient  répréfenté  la  Diette 
de  TEmpire. 

Une  double  Eleûîon  fut  le  fruit  de  ces  di- 
vifions.  Conrad  de  Cologne ,  à*  qui  Arnold 
ferma  les  portes  de  Francfort, fe  contenta  d*ê- 
tte  fur  les  Terres  de  Franconie ,  &  y  proclama 
Richard  le  13  de  Janvier  i25'7,affi(té  de  Louis 
de  Bavière  y  &,  nanti  de  la  Procure  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  encore  prifonnier»  Ottoca^ 
re  fit  paucher  la  balance  en  faveur  de  Richard  i 
il  quitta  les  intérêts  àiAlpbonfe  ,  pour  lequel  il 
avoit  paru  incliné  ,  &  donna  la  pluralité  au 
Comte  de  Cornonaille.  Le  Roi  de  Bohème 
poffédoit  à  peu  -  près  les  mêmes  Terres ,  dont 
là  Maifbn  d'Autriche  eft  aujourdhui  la  maî- 
treflè  ;  il  offrit  de  recevoir  les  inveftîtures  d« 
fes  Terres,  de  la  ihain  de  Richard^  &  de  Tas- 
fifter ,  en  cas  de  tfefoîn ,  de  feiïé  mille  corii- 
battans.  Ce  fait  décîîïf  fe  trouve  dans  uneLet- 
tite,  aue  Richard écnvit  au  Légat  du  Pape,& 
qui  eft  confervéëdins  liés  CoUeaidiïs  de  Rymer. 

B  i  On 
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,  On  nomma  auflitôt  des  AmbafTadeurs  potn^ 
inviter  Richard  à  venîr  prendre  poffeffion  de, 
rEmpîrc.  Conrad  de  Cologne  y  alla  lui-mém^ 
recevoir  la  récompenfe  de  les  lervîces,  qui  futr 
entre  autres  une  Mitre  couverte  d'or  ,  dont 
'Matthieu  de  Paris  parle  avec  envie.  Richard 
accepta  l'offre  des  Eledcurs ,  en  jurant  avec, 
des  expreflîôns  extrêmement  remarquables^ 
qu'il  n^acceptoit  l'Empire  que  pour  y  rétablir 
Tordre  &  la  tranquîlité. 

Richard  fe  mit  en  chemin  avec  une  fuite 
proportionnée  au  haut  rang  ,  où  il  alloit  être, 
élevé.  Il  apprit  en  arrivant  en  Allemagne, que 
l'Archevêque  de  Mayence  avoit  défait  devant 
Boppart  l'Èleâeur  de  Trêves ,  fon  eiin^mi. 
Ce  Prélat  venoit  d'être  relâché  ,  après  que 
Richard  eut  payé  fa  rançon.  Les  deux  Elec- 
teurs de  Mayence  &  de  Cologne ,  accompa- 
gnés de  pluiîeursEvêques  &  Princes  de  l'Em- 
pire, couronnèrent  Richard  &  Sanche  fa  Fem- 
me ,  Roi  &  Reine  d'Allemagne  y  à  Aix  la 
Chapelle,  le  17  de  Mai  izfy. 

Richard^  affis  fur  le  Trône  Impérial ,  fe  fer- 
Vit  de  fa  nouvelle  puiffance  pour  récompenfer 
fes  Amis.  Il  accorda  plufieurs  grâces  à  l'Elec- 
teur &  à  la  VilledeColoffne,  adonna  de  nou- 
veau le  Fief  du  Comté  de  Namur  à  Henri  de 
Luzelhourg.  Il  confirma  les  Privilèges  de  TOr- 
d/e  Teutonfque,  &  des  Villes  Impériales  de 
Francfort,Wezlar,Fridberg,Oppenheim,Geln- 
haufen,  &  Nimègue;  renouvella  les  grâces  ac- 
cordées par  fes  prédéceffeurs  au  Couvent  de 
Walkehried,  &  fit,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 
convient  de  faire  à  un  Empereur.  Matthieu  de 
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Paris  Im-même ,  a  cette  occafion ,  exalte  lapm- 
dcnce  de  Ricbardy  quelque  chagrin  quMl  taflk 
paroître  contre  fonEledion.  Wormes  môme, 
qui  s'étoît  déclarée  pour  Àlphonfe ^IcvcconuMi 
pour  Empereur ,  moyennant  mille  Marcs, que 
ce  Prince  généreux  fit  payer  à  cette  Ville  ;  & 
Spire ,  attachée  auparavant  au  même  Prince , 
reçut  de  Richard  la  confirmation  de  fes  Privi- 
lèges.  Mr.  Gebauer  croît,  qn* Arnold  de  Tri^ 
ves  lui-même  fe  défîfta  alors  defon  oppofition. 
jllphonfe  ne  fut  pas  afleï  Philofophe  pour  re- 
noncer de  bonne  grâce  à  une  dignité  ,  qu'il 
n'avoit  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de  défen- 
dre ,  ou  même  de  pofféder.    11  combattit  de 
la  Dli^e ,  ordonna  à  Richard  de  fortir  des 
Tenres  de  l'Empire  ,  &  demanda  à  Henri  lui- 
même  dû  fecours  contre  fon  Frère.  Mais  Ri^ 
chard  lui  répondit  avec  vigueur,  &  fe  hâta  de 
retourner  en  Angleterre',  où  tout  étoit  dans  la 
dernière  confufion.    Le  Roi  venoît  d'être  dé- 
trôné en  quelque  manière  à  Oxfort ,  &  il 
avoir  été  forcé  à  iurer  des  articles  très  inju- 
rieux à  Pautorité  Koyale.    Londres  fouffroit 
ttne  famine  extrême ,  &  Richard  devoft  fa 

Eréfcnce  à  fa  Patrie  ,  à  fon  Frère ,  &  à  fon  . 
loi.  Il  y  revint  en  125*9.  I^  &  ^'^^  d'envoyer 
de  Hollande  cinquante  Vaiffeaux  chargés  de 
bleds  pour  foulager  la  Capitale^    Mais  quand 
il  voulut  débarquer  lui-même,  on  lui  refufa  ■ 
l'entrée  du  Païs  „  &  il  fqt  obligé  de  jurer  de  ! 
ië  foumettre  aux  mêmes  ardcles  ,  qu'on  avoit 
prefcrits  au  Roi.    Il  entra  à  Londres,  après  . 
avoir  latîsfait  les  Barons ,  &  s'y  prépara  au] 
voyage  de  Romc*i  ^^  lès  Empereurs  de  ces 

B  j  tcms- 
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Cjourppné  Impériale  de  la  main  dv  poiatife. 
ttenri  tuî  promettoit  même  dçs  fubfides  povMf 
ce  voyage  onéreux,  &  Alexandre  IV  Tinvi- 
iôtt  avec  les  cxprcffions  ks  plus  tendres.  Ce 
Pape  recommanda  fortement  aux  Princes  de 
feconnoître  Richard  \  mais  il  ne  vécut  pas  af- 
fcïpour  fe  faire  obéir. 

Cfe  fut  dans  ce  tems-Ià  ,  que  Richard  6,1 
préfent  à  TOncle  de  fa  Femme,  P/>rr^  Comte 
de  Savoie, de  la  Seigneurie  de  CJondamine,  iî- 
taéc  entre  Berne  &  Morat.  Il  eft  fur  qu'il  n'y 
a  pas  de  Terre  de  ce  nom  aujourdhui,  &  je 
^nfê  <jue  Guichenon  parle  du  ront  de  Guemi- 
ne^  ViHage  qui  eft  litué  entre  les  deux  Vil- 
fcs  qu'on  vient  de  nommer. 

Richard Tçwint  en  Allemagne  en  1260, m^ 
fa.  préfence  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  y 
convoqua  une  Diète  ,  &  y  fit  d'cxçellens  ré- 
gleméns  pour  la  fureté  des  Grands-chemins- 
ïl  y  accommoda  plulîeuj-s  querelles  entre  des 
ViÛcs  Imi)érîales ,  &  entre  des  Princes  ,  &  nç 
plaignit  point  quelques  milliers  de  Marcs  poijï 
iatisfaîrc  ceux  qui  fe  croypîeni  les  plus  lezés.. 
Cela  prouve  ,  avec  une  infinité  d'autres  faits,, 
qat  Richard  xiQ  s'étoit  pas  épuifé  à  foaprémier. 
voyagé  ;  qu'il  n'avo|t  pas  été   pillé  par  les 

fens  de  Mainfroi  de  Sicile  ,  &  qu'eiufin  les, 
'rinces . Allemans  ne  l'y  abandonnèrent  pis, 
après  Pavoiir  appauvri  ;  ftbîes  injurievfes,  quii 
ont  palTé  de  plume  en  plume  jufqu'à  nos; 
jours.  Ce  fut  auflî  dans  ce  tems  -  là  q^e  Rjr 
i-A^rî prononça  eu  faveur  d^^MargueriteComr 
tQtk  as  Flandre  S/.  4c  I^nàut ,  qui  étoii  çn, 
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procès ,  &  même  en  guerre  avec  Tes  propre» 
cù&ns  dtt  premier  Lit.  Le  Comte  de  trurtem-- 
berg  reconnut  alors  Richard ,  &  en  tira  une 
récompenlè  de  mille  Marc$«  Cet  Empereur 
a0ifta  dans  la  même  année  Hildebold ,  Arche- 
vêque de  Brème  ,  contre  les  Comtes  de  Hol' 
ftein ,  &  fe  fît  reconnoitre  par  les  Princes  de 
cette  Maifon.  Siennes ,  Boulogne ,  Florence, 
&  Kome  même  le  reconnurent  ;  &  cette  Ca- 
pitale du  Monde  le  nomma  Sénateur,  dignité 
unique  &  Royale.  Cela  efl  démontré  par  une 
Lettre  àiVrham  IV ,  qui  lui-même  confidéra 
Richard  conmie  le  véritable  Empereur ,  du 
moins  dans  ce  tems  -  là.  Dans  cette  même  an- 
née 1260  mourut  l'Impératrice  Sancbe  ,  fé- 
conde Femme  de  Richard. 

Ce  Prince  revînt  en  Allemagne  pour  la  troî- 
fième  fois  en  1262 ,  à  peu  près  comme  les 
Princes  de  Saxe  fe  rendent  en  Pologne,  &  y 
affilient  aux  Diètes  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Ce  voyage,  auffi-bien  que  le  fuivant,  font  igno- 
rés de  prefque  tous  les  Hifioriens  Allemans. 

Là  Richard  ménagea  un  accommodement < 
entre  Philippe  de  Hohenféls^  fon  Vicaire  pour 
les  Provinces  du  Rhin  ,  &  entre  TEleiSbeur  de 
Mayence.  Il  enrichit  le  Tréfor  d' Aix  la  Cha-: 
pelle  de  plufieurs  dons  précieux  ,  dWe  Cou- 
ronne Impériale  ,  d'un  Sceptre,  d'un  Globe,. 
&  de  deux  Habits  Impériaux.  Il  donnaà'Ûif* 
tocare  rinvellîture  de  l'Autriche  &  de  la  Sti- 
rie ,  que  ce  puiflaht  Prince  ne  poffédoit  enco- 
re, qaepar  le  droit  de  convenance.  Il  releva 
la  Ville  dé  ZuricU  du  Ban  dé  l'Empire,  au- 
quel Conr^im<Vvio\t  condaouiéeauez  ipl  à 

B  4  V^o- 


t.  '■ 


^4  BlBLlÔTHEQPE  RaISONNe'e, 

propos.  Il  confirma  les  libertés  de  Strasbourg^ 
&  de  Haguenau, donna  des  Terres  à  l'Evêquc 
de  Bâle  ,  &  un  Vaffal  de  qualité  à  l'Archevê- 
que de  Trêves ,  &  exerça  plulîeurs  aâes ,  qui 
n'appartiennent  qu'à  un  Empereur.  Mais  Ri- 
chard fut  bientôt  obligé  de  repafler  en  Angle- 
terre. Heuri  s'étoît  fait  relever  par  le  Pape,  des 
Scrmens  qui  le  lioient  envers  les  Barons.  Une 
Guerre  civile  fuivit  cette  démarche  en  1264; 
&  Richard  y  accompagna  le  Roi  fon  Frère, 
qui  fe  laîfla  furprendre  à  Lewes  par  Simon  de 
Mont  fort  Comte  de  Leicefter  ,  Chef  des  Mé- 
contens.    Edouard  I ,   alors  fils  aîné  du  Roi, 

Îfit  des  merveilles  ;  mais  il  fe  laiffa  emporter 
fon  ardeur ,  &  s'écarta  trop  en  pourfuîvant 
les  fuiards.  Richard  y  fut  fait  prifonnier  lui- 
même,  &  foufFrit  une  captivité  fort  dure  pen- 
dant quatorze  mois.  Le  Roi  &  le  Prince  hé- 
ritier furent  obligés  de  fe  rendre  aux  rebelles 
après  la  Bataille. 

Les  mécontens  fc  brouillèrent  bientôt  entre 
eux.  Gilbert  de  Clare:  Comte  de  Glocefter^ 
fit  évader  en  1265',  Edouard^  qui  défit  le 
Comte  de  Montfort  à  Evesham  ,  &  ce  Chef 
des  Rebelles  périt  dans  le  Combat,  où  le  Roi, 
quoique  libre  en  apparence  ,  avoit  été  obligé 
de  combattre  à  fes  côtés  contre  fon  propre 
Fils*  Richard  recouvra  ùl  liberté ,  &  malgré 
les  defordres ,  qu*on  avoit  faits  fur  fes  Terres , 
il  fut  encore  en  état  de  faire  des  prêts  cotifîdé- 
rables  au  Roi  fon  Frère. 

Ce  fut  apparemment  la  prîfon  de  Richard 

qui  releva  les  efpérances  à'Alphonfe^  &  qui  fit 

prendre  parti  à  Urbain  contre  l'Empereur  lé* 
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gitîme.  La  première  fâufle  démarche  du  Pa-, 
pe  fut  de  donner,  en  1263,  le  titre  de  Roi  des 
Germains  au  Roi  de  Caftille  ,  fans  le  refufer 
encore  à  Richard,  Cela  arriva  dans  le  tems 
ue  tout  rEmpire  alloit  fe  réunir  en  faveur  de 
ichard,  Albert  de  Saxe  Tavoît  reconnu  , 
aufli-bîen  que  TEleôeur  de  Trêves  ;  &  celui 
de  Brandebourg  ,  dont  la  voix  manquoit  en- 
core à  Richard^  étoit  dans  la  difpofîcion  de  ïc 
foumettre,  de  l'aveu  même  d* urbain^  com- 
me on  le  voit  dans  Tlnfirument,  par  lequel  il 
dta  les  deux  Prétendans  pour  décider  de 
leurs  droits. 

Ce  Pontife,  avide  d'étendre  fes  droits ,  pré- 
tendit être  juge  de  ce  jfameux  ditférend  ;  &  yf/-' 
phonfe  le  reconnut  pour  tel.    Quel  triomphe 
pour  TEvêque  de  Rome  ,   que  de  fè  voir  le 
maître  de  difpofer  du  premier  Trône  du  Mon- 
de, auffi  abfoîument  qu'il  auroit  pu  difpofer  d'un 
Pré  dans  le  Patrimoine  de  St.  P/>rr^//{/VW</,^ 
qui  n'ignoroit  point  le  pouvoir  des  Papes,  en- 
voya des  Ambaffadeurs ,  &  difputa  le  terrain,' 
en  fe  compromettant  le  moins  qu'il  étoit  pof-^ 
iible,  dans  un  Siècle  malheureux,  où  le  poids 
des  Armes  Eccléiiaûiques  avoit  écrafé  les  plus 
grands  Princes.  Il  laiua  expirer  le  premier  ter- 
me aflîgné  par  le  Pape.    Celui-ci  en  fixa  un,' 
fécond  ,  mais  la  mort  l'enleva,  avant  que  ce 
terme  fût  échu. 

Cl/ment  IV,  fon  fuccefleur  ,  tâcha  de  dif- 
pofer Alphonfe  à  fe  défifter  de  fa  prétenfion,&. 
fur  fon  refus,  fixa  un  nouveau  terme  en  1267.  ; 
Moins  partial  qu'l/r^^/ir ,  il  confidéroit  que 
Richard  avoît  pour  lui  la  pluralité  àt%  Voix  V 
^        *  B  j  le 
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le  Sacre  d'Aix  la  Chapelle ,  &  la  pofTeflîoii 
des  Droits  Impériaux  ;  au  -  lieu  qn'ÀJphofffe 
ifavoît  jamais  paru  en  Allemagne  ^  n'y  avoît 
exercé  aucune  luridiâion ,  &  n  avoît  plus  que 
rEledeur  de  Brandebourg  de  fon  coté  ,  qui 
même  ne  lui  étoit  plus  guère  attaché.  Mais 
Clément  mourut  bientôt  après  Conradin ,  qu'il 
avoît  fait  condamner  ;  &  une  longue  vacance 
du  Siège  de  Rome  retarda  la  décilion  du  pro- 
cîès  de  Richard^  qui  mourut  lui-même,  avant 
qu'un  nouveau  râpe  eût  été  créé.  Ahhonfe 
lui  furvêçut ,  &  forcé  à  la  fin  par  Rodolphe  y 
et  par  TExcommunication  Papale ,  il  réngna 
avant  fa  mort  ce  titre  chéri ,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais eu  la  réalité. 

Richard  avoît  inverti  le  Comte  de  Savoie 
des  Terres ,  que  la  Maifon  de  Kibourg  avoît 
^(Tédées  en  Suiflè  ,  il  lui  avoit  accordé  la 
Vallée  d' Aofta ,  &  le  Chablais ,  &  l'avoît  créé 
Vicaire  Général  de  l'Empire.  11  avoit  décidé, 
ea  1267,  en  faveur  de  Jean  Duc  de  Brabant^ 
&  l'avoît  invellî  des  Terres  de  fon  Frère  aîné, 
décliaré  inhabile.  Richard  n'avoît  donc  jamais 
perdu  de  vue  l'Allemagne.    11  y  fît  même  un 

Îuatrième  voyage  en  1268.  Là  il  abolit  les 
éages  onéreux ,  quî  détruifoient  le  Commer- 
ce du  Rhin;  il  ôta  un  Impôt  de  nouvelle  in- 
vention .  q^ue  le  Magiftrat  de  Wormes  avoît 
établi,  &  il  titlt  en  1269,  une  Diète  dans  cet- 
te même  Ville.  Les  Eleâeurs  de  Trêves  & 
de  Mayence ,  &  Louis  Palatin^  y  affiftèrent ,  avec 
plujîeurs  Evêfques  &  Princes  de  l'Empire.  11' 
V  împofk  aux  Juifs  ui^  Tribut  annuel  de  200 
iSfatcs*  Il  accorda  au  Comte  dé  C^zen-Ellen- 
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ifi^en  i  wa  fei  Terres  pujSèat  paUcr  à  fa  Fil^ 
le^  au  d^Àut  d^Eufàns  mâles ,  &  il  y  combla 
de  les  griices  impériales  pluiîcuxs  Commun^-» 
ttfs  Relfgieufbs.  Ce  fat  dans  ce  texn&-là  qiu 
Richard  ^  d^fexagéoaire,  devint  amoureux 
d'une  jeune  Beauté.  C'eft  Béawix  de  Falkef^ 
fiein  j  qui  le  charma ,  &  Mr.  Gebauer  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  en  déchifrer  le  nom.  Ri" 
çhari  avoit  toujours  été  galant,  &  il  avoit  ai^ 
xné  la  beauté,  même  hors  du  Lit  nuptial.  L» 
Famille  de  Burford  e(t  deiicendjae  d'uu  Fil&t 
que  r Amour  avoit  donné  à  ce  Prince. 

Ua  Empereur  ne  trouve  guère  de  crueUe» 
'Béatriyx  fut  mariée  à  Rkhofd  le  16  de  juii^ 
1269  ,  &  bientôt  après  ,  ce  Prince,  éperdu-, 
ment  a^QQureux  d'elle  ,  remmena  avec  lui,  en. 
Ajigleterre.  il  y  confirma,  eu  12,70,  un  Con- 
trat de  vente^  paiI2  entre  4ibert  de  Brunswh- 
&  Ludolfe  Comte.  àstDajftL  Edouard  I,aIor8i 
encore  héritier  de  la  Couronne,  s'étant  croifé 
poux  rASique-,  avec  Henri  Fils  de  Richard\-^ 
confia  lès  Fils  à  ce  fage  Oncle  ;  mais  la  Pro*. 
YÎdence  avoit  préparé  d^  nouveaux  malheuxia. 
i  rEmpçreui!; 

Deux  Fils  dflt  Simon  de  Montfort.  rençour 
trèrent  à  Vîterbe  le  Puince  Henri ,  Fils-  aîné 
cfe  Richard^  Prince  de  graphe  errance  ,  qiuL 
de  retour  de  T Afrique ,  s'y  trouvoit  avec  Phir 
lifpe  B]Ot  de  FcàocQ,  &:  Cibles,  d^Jnjou  fi,oi 
des  deux  Siciles.  Il^  i'al]^^nçre;nt  au  (Me<|  deâ^ 
A.utïîls;,.  çou»  ^an^er,  i  ce  qu^ilSîprétisindQieiit,, 
le  &ng  de^lèùcPète:,  q^ie  ^Fa^iVle Royaib^ 
d^An^etc^e  ay^t  répandur  I  .E\œshamv  Ç^^fi- 
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fervit  même  dans  fes  Troupes.  Mais  Edouard^ 
revenu  de  fa  Croifade ,  pourfuivit  vivement 
les  AflalOns.  Le  Pape  les  condamna  &  les  ex- 
communia. Gui  de  Montfort  fut  pris  en  Sici- 
le, &  remis  en  liberté  par  les  ordres  de  Char- 
ies^  pour  dix-mille  onces  d'or,  que  ce  Prince 
avare  fe  fit  payer.  Mais  Edouard  ne  fe  relâ- 
cha jamais  de  ce  qu'il  croyoit  devoir  à  la  mé- 
moire de  fon  cher  Coufin  ,  &  il  fit  chercher 
jufqu'en  Norvège  fon  Affaflîn ,  qui  fut  pris  à 
la  fin  par  les  Ârraçonnois ,  &  i)érit  en  prifon. 

La  fanté  de  Rtchard  fouffrit  apparemment 
beaucoup  d'une  fi  trifle  nouvelle.  Il  avoit  fait 
expédier  une  Lettre  de  protedion  pour  l'Abbé 
de  St.  Guilain  ,  quand  le  fbir  même  un  accès 
d* Apoplexie  vint  le  frapper.  Il  languit  encore 
quelque  tems  ,  &  mourut  le  2  d'Avril  1272, 
après  avoir  tenu  les  rênes  de  l'Empire  pendant 
quinze  années  prefque  entières. 

Edmond^  digne  Fils  de  fon  Père  ,  fut  l'hé- 
ritier de  fes  Terres,  de  fon  opulence  extrême, 
&  de  fes  Vertus.  Il  fe  fit  toujours  appeller 
Edmundus  de  Atlemaniâ  ,  &  porta  l'Aigle 
dans  fes  Armes ,  en  qualité  de  Fils  d'Empe- 
reur,  comme  îi  paroit  par  fon  Seau ,  que  Mr. 
Gebauer  a  fait  graver.  Il  mourut  lâns  Lignée, 
&  fes  Apanages  furent  réunis  à  la  Couronne 
d*  Angleterre. 

Monfieur  Gebauer  nous  donne  ,  à  la  fuite 
de  la  Vie  de  Richard^  fbixante  Diplômes  ou 
Aâes  publics  de  cet  Empereur.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  qui  voient  le  jour  pour  la  première 
fois ,  préîënt  précieux  pour  tous  ceux ,  qui  fe 
font  une  étude  du  Droit  Public. 

Nous 
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/^  Nous  ne  toucherons  que  légèrement  ces 
Monumens  ,  qui  fervent  de  Pièces  juftificati- 
ves  à  k  narration  de  Mr.  Gebauer^  &  qui  con- 
firment les  principaux  évènemens  &  les  plus 
çonteftés.  Nous  y  remarquons^par  exemple,  une 
Lettre  de  Proteâîon ,  par  laquelle  Richard  pro- 
met aux  Bourgeois  de  Wezlar  de  ne  jamais  fe 
fcrvîr  d*un  Droit  fort  particulier ,  que  s'arro- 
geoient  alors  les  Empereurs.  Un  Courtifan^ 
amoureux  d^une  Fille  de  Bourgeois ,  ou  te^té 
par  fès  grands  biens,  s'adreffoit  à  l'Empereur, 
&  celui-ci  envoyoit  fans  façon  fon  Maréchal 
proclamer  le  mariage  de  T  Amant  &  de  là  Belle 
devant  là  maifon ,  même  fans  en  donner  le 
moindre  avis  à  (es  Parens;  déclaration  d'amour 
fort  brufque,  &  qui  pour  l'effet  en  valoit  mil-, 
le  ;  car  il  étoit  dangereux  de  refufer.  Maxi- 
tntlien  exerça,  en  i5'09,  ce  Droit  qui  fè  reffent 
fort  de  l'ancien  efclavage ,  où  les  Nobles  te- 
noient  le  Peuple. 

On  y  trouve  encore  le  Traité,  par  lequel, 
Richard^  nouvellement  élu  Empereur,  cède 
â  la  France  fes  Droits  fur  la  Normandie, 
l'Anjou,  laTouraine,  le  Mans,  le  Poitou, 
&  l'Aquitaine  ,  en  un  mot ,  tout  l'ancien  hé- 
ritage des  Plantagenètes.  On  y  voit  une  Let- 
tre fort  civile  ,  par  lacjuelle  Richard  re- 
connoit  devoir  une  certaine  fomme  à  Phi- 
lippe de  Falkenffein  ,  &  s'excufe  de  la  payer, 
fur  le  defordre  de  fcs  affaites.  Mr.  Gebauer  la 
place  en  1264.  Cette  Lettre  paroit  afiez  con- 
fçrme  à  ce  que  l'on  croit  communément 
de  l'épuifement  de  Richard ,  trop  libéral  en- 
vers les  AUemans  ;  mais  d'autres  preuves  eo  \ 
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grand  nombre^  &  Vopviltncc d'Edmoftd ^  hé- 
ritier de  Richard^  répondent  à  cette  objeoîon. 
Mr.  Gebauer  répond  avec  beaucoup  de  ûvoit 
&  de  folidité ,  à  une  autre  objeâion  tirée  d*tui 
Aâe  de  Rodolphe  ,  où  cet  Empereur  déroge 
aux  conftîtutîons  de  Richard.  Il  y  démontre 
clairement  qu'il  s*agît  d'un  procès  particulier, 
dans  lequel  Richard  avoit  favorifé  Tune  des 
Parties ,  &  Rodolphe  les  héritiers  de  l'autre. 

Une  autre  déduâion  de  Mr.  Gebaner  fert 
de  réjponfe  à  la  Critique  du  Père  Steyerer. 
Mr.  Gebauer  y  prouve  invinciblement,  que  le 
Diplôme  de  rinveftitured'Of/or^^rr.  regardé 
eomme  fuppofé  par  ce  Père  ,  eft  très  vérita- 
ble ,  &  que  ce  puîffant  Prince  a  reconnu  Ri- 
chard  pour  Empereur  même  en  1271 ,  peu  de 
tems  avant  la  mort  du  Prince  Ânglois. 

Une  autre  Pièce  de  la  façon  de  Mr.  Ge- 
bauer eft  appel  lée  le  T'ombeau  de  P Interrègne. 
Mr.  Gebauer  y  démontre  pofitîvement ,  que 
TAllemagne  n'a  jamais  reconnu  d'Interrègne, 
que  les  18  mois  qui  fe  font  écoulés  depuis  la 
mort  de  Richard ,  jufqu'à  l'Eleâion  de  Ro- 
doiphe.  Il  fait  voir  que  Rodolphe  même  a  don- 
né à  Richard  le  titre  de  fon  prédécefTeur  ;  que 
Louis  ait  Bavière  ^  Charles  Îq  Bohème  ^  Sigis- 
mond  &  Jofeph  ,  tous  Empereurs  d'Allema- 
gne ,  allèguent  &  confirment  fes  Conftitu- 
tions,  &  que  les  Auteurs  les  plus  contempo- 
rains ont  pris  conftamment  Rodolphe  vom  le 
fucceflèur  de  Richard^  Mr.  Gebauer  rait  voir 
encore ,  que  ce  préjugé  injurieux  a  tn:é  foti 
origine  de  l'Italie,  où  les  râpes  avoient  im- 
ba  les  Peuples  de  cette  erreur  fondamentale, 

qu'un 
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i^^un  Empereur  ne  pouvoit  être  légitime,  à 
moins  d'avok  reçu  la  Couronne  împérule 
4es  mains  du  Pape. 

Mais  la  preuve  la  plus  fblide  de  Mr.  Ge^ 
hoHtr ,  c'ed  le  dénombrement  des  Princes ,  qm 
ont  reconnu  Richard  pour  Roi  des  Germains^ 
élu  Empereur  des  Romains.  Cette  Me  en 
fort  longue  &  parfaitement  bien  atteftée.  Oa 
y  voit  Gérard  de  M^ence  ,  &  Warner  de 
Maycnce  ;  Arnold  de  "trêves ,  oui  avant  iâ 
mort  promit  de  reconnoitre  Richard  ;  Hemri 
de  T'reves ,  fuccefleur  HArn^d  »  à  qui  Richard 
accorda  une  fomme  de  iiooo  Ma^cs  ;  Conrad 
de  Cologne  ;  Premistas  Ottocare  de  Bohènu% 
Louis  II  du  nom ,  Eleâeur  Palatin ,  Duc  de 
Bavière  ;  Henri  de  Bavière  ;  Albert  I ,  £lec* 
teur  de  Saxe  ;  Hsldeioldj.Atchtvêqvie  de  Bri^' 
me  ;  les  trois  Grands  Ordres  de  Chevalerie  ; 

Quantité  d'Evéques  ;  Albert  de  Brnnswic  ; 
■ean^  Duc  de  Brahant  &  de  Lorraine  \  les 
Comtes  de  Juliers  ,  de  Bergne  ,  de  Gueldre^ 
de  Flandre  ,  de  Wurtenbergy  de  Holftein^  de 
Habsburgy  de  Savoye;  la  i5tfif/i  d^ Allemagne  ^ 
à  qui  Richard  procura  de  grands  Privilèges, 
&  une  Guildhall  (4)  à  Londres;  outre  un 
grand  nombre  de  Villes  Impériales  fituées  en 
Allemagne  &  en  Italie. 

Il 

(4}  Mr.  Rapin^  dans  les  Extraits  de  Rymer  ,  a  cm 
4ue  les  Marchands  de  la  Hanfe  avoient  pofli^de  alors 
la  GiâUbmll  de  Londres.  Mais  ce  n'eft  pas  W  le  v^rirt-» 
ble  fens.  MJcéard  n'obtint  pour  eux  qu'un  Hôtel  d'aTi 
fembUe ,  tel  que  les  GuildbalU  d'Angleterre ,  avec  dea 
Pririlèges  |>areils.  On  ne  trouve  point  de  mota  Ftan* 
fois,  qui  ezprisneat  cdui  de  OuUibull. 
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:  Il  paroit  par  tous  ces  faits  ^  qu*à  la  vénkê 
Aichard  n'ayant  pas  réfidé  condamment  ctf 
Allemagne  ,  n'y  a  pas  eu  Tuifluence  qu^un 
Empereur  y  a  de  nos  jours  ;  que  plufieurs 
Princes  de  l'Empire  ne  lui  ont  point  demandé 
d'Invcftiture  ;  que  fes  Diètes  n'étoîent  fré- 

Ïuentées  principalement  que  par  desEvéques, 
:  que  la  Partie  Septentrionale  de  l'Allemagne 
s'eft  gouvernée  à  peu-près  fans  lui  demander 
des  avis.  Mais  il  eft  démontré  que  Richard 
ayant  été  couronné  &  reconnu  fucceflîve- 
xnent  par  (ix  Eleâeurs ,  &  par  prefque  tous 
les  Princes  \  n'en  a  pas  été  moins  légitime 
Empereur ,  pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 
d'un  Charlemaf^ne  \  que  la  Partie  méridionale 
de  l'Allemagne  en  a  reçu  affeï  généralement 
les  Conftitutions  &  les  Inveftitures.  Au -lieu 
qvL*j1lphofffe  n'ayant  jamais  paru  en  Allemagne , 
au  mépris  de  fes  promeffes ,  &  n'y  ayant  été 
ni  couronné  ni  reconnu  par  la  pluralité  des 
Etats,  &  n'y  ayant  exercé  aucun  ade  du  Pou- 
rvoir Impénal ,  ne. peut  être  compté  qu'entre 
ces  Princes ,  que  dans  ces  tems  malheureux 
on  oppofoit  fouvent  aux  meilleurs  &  aux  plus 
légitimes  des  Empereurs. 

jMr.  Gebauer  répond  encore  à  l'objeéHon^ 
qu'on  pourroit  tirer  de  ce  manque  d'Inverti- 
tures,  ce  que  Ton  répond  aux  argumens  né- 
gatifs. Les  Inftrumens  en  peuvent  être  ou  ca- 
chés ou  perdus ,  &  le  fait  même  peut  avoic 
cxîfté.  Il  y  a  toute  forte  d'apparence  (\vJ  Albert 
de  Luffebourg  ^  par  exemple ,  avoit  été  inverti 
par  Richard^  puisqu'il  fait  confirmer  fes  Con- 
traâs  par  cet  Empereur.    Depuis  l'impreffion 

même 
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même,  Mr.  Gcbauer  a  déterré  dans  Cbiflet , 
qm  la  fiourgogne  Mineare  a  reconnu  Taato-    '' 
nté  de  Ricbara. 

Un  avantage  par  lequel  l'Ouvrage  de  Mr. 
Geiamer  &  oiftinçue,  &  qu'il  feroit  à  fouhû- 
ter  que  les  Ecrivams  François  voulufTentcom- 
jnencer  à  fe  donner,  c'eft  qu'il  a  alléeué  par- 
tout les  Originaux  ,  où  il  a  puifé.  En  effet , 
comment  en  croire  fur  ù,  bon|ie-foi  un  Meze- 
rai^  un  Larrcy  yUn  Rapin  ^  ^ui  vous  raportent 
une  infinité  de  Faits ,  dont  ils  ne  donnent  au- 
cun garant  f  E(l-ce  par  pareiTe  ,  eil-ce  par  dé- 
licateflè  mal  placée  ?  Croit -on  que  ces  cita- 
dons  défigurent  le  Stile,  &  ne  fent-on  pas 
<^u'un  Leâeur  un  peu  judicieux  ne  ûuroit  le 
livrer  à  croire  aveuglément  un  Auteur  >  qui 
peut  avoir  eu  fes  négligences  &  fes  pafiions? 

Nous  finifTons  par  les  ornemens  extérieurs  : 
On  n'y  a  rien  épargné ,  papier ,  caraâère ,  vi- 
gnettes ,  également  deffinées  à  l'utilité  &  i 
l'ornement,  tout  y  répond  au  mérite  intérieur 
de  l'Ouvrage  même. 
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Ceft-à-dîre: 
Leçons    Académiques   de  HjPJi- 

MAN   BOEJLHAAVE   JuT    Us  î^ftiitOfonS 

4c  la  Médecine ,  écrites  par  lui-mêinç.  P^^ 
Usée}  i*f  accompagnées  de  Remarques  p^ 
Albert  Haller,  Confeiller  Àultquei 
Ijf  Médecin  de  S.  Majejié  Britannique  J^Er 
lêâeur  dg  Hanovre ,  Profejfeur  en  Auj^lpr, 
miç ,  Chirurgie  Jjf  Botanique  ,  de  l'UniveK'i 
fit é de  Gottîngue,  i^c.  VIL  volumes  in%. 
A  Gotiingue  chez  Abraham  van  den  Hoeck , 

i  74Z 1 744 ,  &  fe  trouvent  à  Amfierdanf^ 

chez  7.  Wetfiein. 

TL  y  a  deux  ans  que  nous  anonçames  un 
^  Ouvrage  Botanique  de  Monfieur  Hqlkr  ^ 
en  voici  un  autre  qui  roule  fur  des  matières 
très  différentes ,  mais  qui  intérefTent  un  bien 
iplas  grand  nombre  de  Leâeurs. 

j^ja  Botanique  eft  charmante ,  elle  s'occupe 
à  contempler  les  Etres  du  monde  les  plus  qrr 
nés  &  les  plus  variés.  Elle  n^ed  même  pas 
auffi  inutile,  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent; 
aucune  partiç  de  la  Nature  ne  peut  l'être,  puis- 
qu'elle part  de  la  main  d'un  Créateur  infini- 
xneot  &ge.  Mais  fes  ufages  font  plus  éloignés 
4ç  la  portée  du  Commun,  elle  ne  tient  à  la 
yie  humaine,  que  par  quelques  Plantes  qu'el- 
le fournit  à  la  Médecine,  &  que  la  Médecine 
tire  d'une  efpèce  de  Botaniûes,  qui  n'ont  aucu- 
ne idée  de  ce  qu'on  appelle  proprement  Botani- 
Ïue.  La  Pbyfiologie  ,  fiir  laquelle  le  nouvel 
ouvrage  de  Mr./£s//erroulefrincipalement,a 

de 
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ife  tout  autres  avantages.  C'cft  la  bafe  immé- 
diate de  la  Médecine.  C*eft  la  defcrîptîoii  des 
différeus  mouvemens ,  dont  la  vie  hnmaine  cfl! 
compofée  ^  &  que  la  Médecine  fe  propofé  dé 
remettre  en  otdre,  quand  ils  fe  font  dérangés. 
Sans  cette  defcription  ,  la  Pratique  ne  fait  qn^ 
de  vains  efforts,  elle  les  fait  à  tâtons  ,  &  ils 
peuvent  nuire  dans  une  infinité  de  cas ,  contre 
un  feul  ^  où  ils  pourroient  être  utiles.  Car  il 
n'y  a  qu'un  feul  chemin  qui  conduife  droit 
iau  but  ^  contre  une  inanité  d'autres  qui  peu-" 
vent  nous  égarer. 

Cette  Phyfiolpgîe  fi  néceflàire  fuppofe  l'A- 
natomfe,  auffî  indifpenfablement  qu'elle-mê- 
me eft  néceflàire  à  la  Médecine.   L'^natomîe 
donne  le  détail  des  rouages  ,  qui  prdduifent 
ces  mouvemens,  dont  la  vie  eft  compofée,  & 
quel  moyen  de  connoître  ces  mouvemens, 
tant  que  la  machine,  qui  les  produit,  nous  eft' 
inconnue  !  Elle  fuppofe  encore  un  grand  nom-  ' 
bre  d'Expériences,  ce  font  autant  de  fiiîts  at^ 
teftés  par  dfes  gens  entendus' ,  qui  ont  vu  mar- 
cher ces  rouages  i  &  qui  nous  ont  laiffé  des  Mé- 
moires de  leurs  forces ,  de  leurs  vitefles ,  &  du' 
fens  dans  lequel  ils  fe  nieutent.    Elle  fuppofé 
encore  une  connoîflance  générale  des  loix  du 
mouvement,  de  la  Phyfique,  de  l'Optique  en 
particulier  ^  de  la  méchanique  du  Levier  ^  dé 
l'Hydroftatîque^  &  de  l'Hydrauliquei  Car  en- 
fin, notre  Corps  n'eft  qu*un  compofé  de  fibres 
fofide» ,  par  le  reffort  desquelles  fe  meuvent 
des  ffoides  péfkns  ^' qui  y  font  contenus.  Lci 
loiï ,  qui  déterttiînenr  les  effets  du  poids  &  du 
itflbrt  f  gôûvcmettt  avec  un  empire  égal  \à 
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machine  d*une  Orgue  hydraulique  ^  &  celle 
d'un  Animal.  Si  Tes  tuyaux  de  celui  -  ci  ibnt 
plus  fins  &  plus  compofés ,  fi  fès  liqueurs 
font  moins  élémentaires  que  Teau  pure  ;  ce 
font  pourtant  des  tuyaux ,  &  des  liqueurs ,  & 
<}ui  n*ont  de  mouvement ,  que  parce  que  la 
liqueur  efi  pefânte ,  &  que  le  tuyau  fe  con- 
traâe  par  une  force  qui  en  efi  mféparable* 
Toute  autre  fource  de  mouvement  ell  fabu- 
leuse ,  &  la  Médecine  en  a  été  délivrée  par 
Mr.  Éaerhaave. 

Ce  Grand  -  homme  avoit  lu  une  infinité  de 
chofes ,  &  une  mémoire  prodigieufe  les  lui 
confervoit  fidèlement*  Il  étoit  éclairé  par  les 
Mathématiques  y  qu'il  a  enfeignées  dans  fa  jeu- 
nefTe,  &  fur* tout  par  cette  fine  Anatomie  que 
lui  apprennoient  les  Préparations  dcRuy/cb; 
par  la  Chvmie ,  qui  lui  décompofoît  les  li- 
queurs ,  a  par  la  Pratique ,  dans  laquelle  il  a 
excellé.  Son  puiiTant  génie  embrafloit  une  é- 
tendue  prodigieufe  de  Sciences,  qui  s'éclairent 
&  fe  loutiennent  mutuellement.  C'eft  ainfi 
qu'un  vafie  Empire  fondent  fes  Colonies  par 
les  produits  du  Païs ,  &  enrichit  celui-ci  {>ar  les 
fecours  étrangers  que  les  Colonies  lui  ren- 
voient. 

Avec  ces  avantages  Mr.  Boerhaave  le  pro^ 
pofa  de  donner  un  Abrégé  de  la  Phyfiolc^ie, 
&  des  Principes  les  plus  généraux  de  la  Prati* 
que.  Ces  Abrégés  font  abfolument  néceflaires 
pour  Tufage  des  Académies.  Ils  donnent  de 
l'ordre  aux  Leçons  du  Maitre  ,  &  ils  fixent 
l'attention  du  Difciple.  Mais  un  Savant  profi- 
té infiniment ,  en  le  formant  un  Abrégé  pour 
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fen  propre  n&ge.  II  y  poufle  les  vérités  auffi 
Icfia  qu*il  eft  pofTible  pour  fon  tems ,  &  il 
s''épargne  la  peine  de  réniten 

Mr..  Boerbaave  écrivît  cet  Abrégé  en  1 707. 
Il  en  fit  fucçeflivement  quatre  autres  Editions 
en  1715' ,  1720 ,  1727  ,  &  1734,  toutes  aujj- 
mentées  ;  &  ce  Livre  fut  le  guide ,  qu'il  fui- 
vlt  trente  années  de  fuite  dans  les  inftruâions, 

u^iî  donna  à  la  moitié  des  Médecins  de 

Europe. 

II  s'étoit  propofé  d'être  court,  perfonne  n'a 
jamais  noieux  fu  l'être.  Pas  une  parole  de  per  • 
due  ;  les  particules  mêmes  qui  fervent  à  lier  le 
Dilcours,  n^y  font  admifes  qu'à  r^et.  Cba- 

3ue  mot  exprime  une  chofe.  Ce  Livre«  tra- 
uit  en  ftile  ordinaire,  deviendroit  un  in  folio» 

Malgré  là  brièveté ,  Mr.  Boerbaavf  s'étok 
étendu  fur  l' Anatomie  ;  car  enfin  ce  n'eft  que 
le  détail  ^  qui  fait  connoitre  une  machine ,  les 
mefures ,  les  figures ,  les  parties ,  les  relations 
y  font  nécefTaires,  parce  que  c'eft  d'elles  que 
dépend  le  mouvement. 

Ce  Livre  a  trouvé  un  accueil  prodigieux^ 
Tout  fec,  tout  laconique  qu'il  elt,  il  a  été 
traduit  en  plufieurs  Langues ,  &  en  Arabe  m£* 
me  (^)  ,  &  il  ferait  difficile  d'en  compter  les 
Editions.  Mn  Méuage  fixoit  à  huit  Editions 
les  preuves  de  bonté  d'un  Livre.  Celui  de 
Mr.  Boérbaavf  doit  être  quelque  chofe  de 
plus,  puifqull  y  en  a,  bien  iurement,  au-delà 
de  trente ,  &  peut-être  ne  risqueroit-on  guère 

à  les 
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à  les  Qicittre  à  cinauante,  M^s  ce  IAwtç  çx<t 
cjclleatri'eft  qu'un  Abrégé.  Les  vues  del'Au^ 
tcur  n'y  font  qu'indiquées ,  les  conjeâures  n'y 
psuroifTent  que  fous  la  forme  de  foupçons  ,  lesi 
fiiïts  V  qui  en  font  les  preuves  ,  nelpnt  cité$ 
que  par  étiquette  ,  c'elt  une  Car^e  où  oii  n'^ 
Àarqué  que  les  Villes  d'un  Rovaume,  &  oi^ 
les  Villages  n'ont  point  trouvé  cfe  place. 

L'Auteur  fuppléoit  à  cette  fécherefle  porfes 
Leçons  annuelles.  Là  il  rapportoit  les  faits  ^ 
fi|r  lesquels  il  avoit  fondé  fes  vues,  il  y  avan- 
çoit  des  Hypothèfes ,  qu'il  n'auroît  Afé  hazar- 
dçr  dans  un  Ouvrage  imprimé  ,  &  qui  fort 
Ibuvent  nous  fervent  de  ponts  pour  arriver  i 
des  vérités  éloignées ,  où  l'experiente  n'a  pa^ 
encore  pu  atteindre.  Mr.  Boerhaave  en  avoit 
d^  fort  brillantes.  Son  jgénic  heureux  f^voit 
appliquer  les  faits ,  &  tirer  d'une  expériencç 
d'Anatomié ,  muette  pour  aînfi  dire  &  pro- 
poféc  à  d'autres  fins,  des  conclufions  de  rhy? 
îîologie  d'une  facilké  &  d'une  régularité  fur? 
prénaiate.  La  théorie  dés  Inflamma;tipns  e^ 
J)eut  fervir  d'exemple.  Elle  fe  fonde ,  d'un 
côté  ,  fur  quelques  faits ,  rapportés  par  Mr. 
hjseuvjenhjoeck ,  qui  n'eu  avoit  pas  prévu  les 
ti&ges  ;  &  de  l'autre ,  fur  des  Injeâious  de 
Mr.  Jlf^fch  ,  qui  n'avoit  foneé  qu'à  faire  de 
belles  Préparations.  Mr.  Boerhaave  réunit  Ic^ 
morceaux  détachés ,  &  en  compofa  un  Syftér 
ipe^,quî,de  fon  vivant,  a  été  reçu  à  peu  près 
par  toute  l'Europe. 

Ces  Leçons ,  à  la  vérité ,  tenoîent  du  Dit 
cours  familier  :  de  certaines  négligences ,  &  de 
petite  i|ij^n(]|ues  dç  x;^(^i;iy)i(e  ça  étpjent  infépa- 

rablcs. 
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fstoeç.  Mr,  Boerhaaiff ,  qui  Tavoît  adnilîrablê/ 
ébtrichifibit  quelquefois  les  faifs  de  certaines  cîr^' 
conftsfficei,  qui  les  rendoient  d'ufage,  &  qtiel* 
^uéfbiS'  on  a  de  la  peine  à  découvrir  les  vé- 
ritables fources  où  il  a  puifé ,  parce  qtf  il  etf 
^ygùo!t  (Pautres:  Le  fant  étoit  véritable, itiaîs. 
ii  é*oît  d'uB  autre  Auteur,  &  fouvent  moin* 
beau  &  de  moindre  lérvlce. 

Un  nombre  prefque  infini  d'Auditeurs  ti*anlV 
erîVôîèbt  ces  Leçons  avec  avidité.  L*élo- 
qteJftce  mâle ,  avec  laquelle  Mr.  Boerhaavê 
les  dcbitoit ,  étoît  jointe  à  tout  ragrément^dont 
Dil  rtàatîëré  étoit  fûfcèj^tîble.  f  1  avoît'  orné*  fon 
djMîe  p&r  lia  leôure  des  Hiflorieils',  &  des  Poè- 
tes :  les*  ^'flces  raçcorhpagtioient  jusques  dah< 
le  fiûboratbire ,  &  dans  le  Théâtre  Anato- 
miquê. 

Mds^  de  toutes  les  H/éçotis  de  Mr.  Boerhaié^ 
fjf  y  c'étoient  celles  dfe.  ?hyfiôlogie  qui  y'ér 
Cbietlt  lie  plus  rccHerchées.  Il  yavôit  tant  dé 
nôuv<eâuy  tant  d'exaôitudc,  que  lés  Autétrry, 
âiiâiédiatiemènt  antérieurs  à  Boérhdave ,  pà^ 
roiffent  avoir  écrit  dàrts  un  autre  fiècle.  Il  n'y 
«  qu'à  \{tp  leiî  Phyfiolôgies  dç  Craànen\  de 
£>tiheany  &  même  de  Boin, 

M«r.  HigUer  «Voit  eu  le- bonheur  d'étùdîcf 
fous'  ce  gnatid  Mart):er  II  fèntit  Tattrah  de*  la 
Vétité^^-  à'  la  préniière  viï^  de  ces  mêmes  IffjfHl 
«K^diiK,  flffe  hâta -dé  quitter  rÀllemagne'pàù^^ 
rtlét*  s^îriftruîrfe  chei  un  hôiiimé,  doriflésUfi 
ittîèrei^fiijpériètires  -ftappôîeht'  la  JèùnefTe-fi  peà 
<eèoutumée  à  voir  par  elle-même.  Il  fit  deuiç 
Gouis  à  i»€!de',  en  172^.  1726 &  .1727,- &  s'y 
f rocura  des  Cahiers  des  Leçons  de  Boethua^]^ 

Ç  4  ^^ 
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oû  il  s'étoit  attaché  à  fàifir  le  fens  de  Ibn  Mal* 
tre,  fans  chercher  une  abondance  de  paroles  ft 
de  liaifons ,  qui  contribuent  à  la  clarté  du  Dif* 
cours,  mais  qui  n'ajoutent  rien  à  la  force  du 
raifonnemeut. 

Mr.  Boerhaave  étant  mort  en  1 738 ,  des  Li- 
braires s'avifèrent  de  demander  ces  Copies  à 
Mr.  HallefKf  &  de  lui  offrir  des  conditions.  Il 
s*]r  laiffa  aller  avec  répumance;  il  reconnoif- 
ibit  la  fécherelfe  de  fes  Cahiers ,  &  il  craignoit 
de  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de 
Boerhaave. 

Un  Ami  (a)^  illufire  par  l'e&rit  &  par  le 
cœur  ,  détermina  Mr.  Haller^  a  lui  perfua* 
da  ,  que  fà  fincérité  &  fon  amour  pour  le  vrai 
fuppléeroient  au  manque  d'abondance.  Bien- 
tôt fes  craintes  cédèrent.  Mr.  Gefner^  Chanoi- 
ne à  Zurich  ,  &  Succelfeur  de  Mr.  Scbeucb' 
zer ,  Ami  intime  de  Mr.  Haller^  lui  envoya 
ftpt  Volumes  des  mêmes  Leçons ,  écrites  de 
ia  main ,  &  Mr.  Feldman ,  Médecin  de  Rup- 
pin  dans  le  Brandebourg,  luiconununiquaune 
autre  Copie  également  riche. 
.  Mr.  HalUr  commença  donc  à  travailler  fur 
ces  fonds  ;  il  fuppléa  a  ce  qui  matiquoit  à  fà 
Copie  par  celles  de  fes  Amis,  écrites  en  dif- 
férentes années  :  elles  contenoient  d'autres 
faits  ,  &  d'autres  vues.  Mr.  Boerhaave  avoit 
été  trop  original  pour  fe  copier  lui-même. 
Son  Diiciple  arrangea  les  matières ,  il  forma  de 
quatre  Copies  un  Difcours  fuivi ,  &  qui  réu- 
nit 

(a)  Moalicoc  Werihf,  Hiûcàn  de  Sa  Majeft^  Bti- 


yutMj  Jùut  &  Septembre  ^  17^   it 

tit  dans  un  ftile  uniforme  les  penfées  fuccefli* 
V€6  de  Mr.  Boerbaave.  Il  chercha  à  exprimer 
les  opinions  de  fon  Maitre ,  le  plus  umple-^ 
suent,  &  le  plus  clairement ,  que  les  matières 
le  permirent ,  &  il  n'y  prit  d'autre  liberté  ^ 
que  de  réduire  le  Difcours  au  vrai ,  lorfque 
quelque  faute  palpable  du  Cahier ,  ou  quel- 
que inadvertence  de  fon  Précepteur  l'en  avoic 
éloigné. 

On  a  donné ,  dans  cet  Ouvrag;e ,  un  Com-' 
mentaire  de  Mr.  Boerbaave  fur  les  propres  In- 
flftutions  ;  &  qui  feroit  plus  capable  de  les  ex- 
pliquer ,  &  de  les  éclaircir?  Si  la  maturité  y 
manque,  fi  un  Difcours  familier  eft  moins  pe- 
fé  &  moins  précis ,  il  ed  plus  naïf  en  re- 
vanche, il  dévoile  mieux  les  opinions  favori- 
tes ,   les  penchans ,  les  hypothèfes  bazardées 
d'un  Auteur  :  c'eft  l'Hiftoire  de  £à  Vie  favan- 
te  écrite  par  lui-même. 
:  Mais  Mr.  HaHer  ne  fe  borna  pas  à  cet  Ou- 
vrage, eSeâivement  un  peu  trop  mécanique. 
Il  avoir  travaillé  depuis J>lufieurs  années  fur 
Boerbaave ^W  avoit  ramaUé  lespaflàgesdes  An- 
ciens, &  les  faits  les  plus  avérés ,  qui  y  avoient 
du  raport.  Mr.  Haller  fut  tenté  invinciblement 
de  faire  ulàge  de  ces  matériaux  ;  il  commença 
par  marquer  les  fources ,  oàMr.  Boerbaave. 
pouvoit  avoir  puifé  ;  il  fixa  quelques  faits  & 
quelques  époques  de  l'Hidoire  de  la  Médeci-^ 
ne,  mais  avec  beaucoup  de  brièveté  &  de  re- 
tenue.   Mais  il  fe  trouva  bientôt  obligé  de  fe 
donner  plus  de  carrière.    Le  détail  de  fon  A- 
uatomie  n'avoit  pas  cette  juftefiefcrupuleufe, 
qui  feule  peut  fatisfidre  un  Anatonoide  de  pro- 

C  5  feflioB. 


\ 


4S        BnilOTHEaVS  RilSOMfKB'Ct 

ftffion«  Ce  Grand-hommè  n'avoit  ea  awtfir 
Maître  en  Médecine  (a)  ;  il  avoit  apris fotf 
Anatomie  dans  les  bons  Livres ,  daiis  qfàtà^ 
ffoes  démonftradons  publiques ,  toirjoars  fait 
courtes  ,  à,  qui  n'embraUent  qa^une  petite 
jmrtie  da  Corps  humain  ,  &  fur  des  prepara- 
tàcm%  de  la  main  de  Ruyfcb^  foti  grand  Âmi^ 
ft  à  jafte  titre.  L'Anatomifte  fourniflbit  de^ 
faits  au  Médecin  i  &  le  Médecin  mettoit  cè^ 
faits  en  œurre.  San$  lut,  les  Injeâions  de 
Rmyjib  n'auroient  excité  qu'une  admiiifatiotf 
ftérile,  elles  n'aurotetït  été  qu'une  adreâi^ 
d^Ardfan.  C'eft  Boerbaave  qui  les  a  fait  &^ 
vir  de  fondement  ài  une  nouvelle  Phyliolog^e, 
&  à  de  brillans  Syftèmes. 

Maïs  cette  connoiiTance  de  T  Anatomie  rs?& 
feoît  pas  afle2  générale.  Une  inanité  de  pofr^ 
tions ,  de  figures ,  de  vaifTeaui: ,  àt  nerfs ,  man-' 
quoient  à  Mr.  Boerbaave  ,  il  ne  les  avoit  jav 
mais  vus,  &  il  étoit  obligé  de  les  tranfc^ire  de 
qt^lque  Auteur  :  trrfte  néceffité  pour  un  Phl- 
]ofo|rf)6 ,  quand^  il  e^:  réduit  à  écrire  fur  dé^ 
Pars  étrangers,  où  il  n'a^pas  voyagé  lui-mô^ 
me,  &  ou  il  eilr obligé  de  s^eti  raporter  à  des^ 
Voyageurs^  Ibuvient  peu*  attentifs ,  quelque^ 
foisipeu  âdèlesy&prefque  toujours  trop  amay 
teors  du  merveilleux. 

Ce  défaut'  revenolt  à  c)iaq4ie  page  ,  tatltôl 
e'étoit  quelque  chofe  de  moins  que  la  Natu* 
fe,  &  tantôt  c'étoit  quelque^  chofe  de  plusv 
FallbiMl  livrer  le  Leâeut*  à  Terreur ,  &  rey 
pofer  à  fb  tromper  avec  oofiffiance  Ùàf  la  foi 
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ffxm  des  plus  Grands-hommes  du  Siècle?  M/. 

f 'aller  aimpk  trop  la  Vérûé  ,  pour  la  facrifier 
un  Précepteur, quelque  vénération  qu'il  eût 
4'aiUe^rs  pour  lui. 

.  In^nliblement  il  £e  débouta  de  reâifier  les 
détails  d'Â^ato^lie  ,  par  ces  Remarques  criti** 
ques ,  ^  des  contradictions  perpétuelles.  Il 
^n^a  mieux  en  faire  de  nouveaux ,  crayonnés 
(ùx  le  Cprps  humain ,  &  enrichis  de  tout  ce 
que  les  Maitres  de  l'Art  avoient  donné  de 

Îlus  précis  â;  de  plus  exaâ.    Place  dans  un 
ofte.  favorable ,  Mr.  Haller  levoit ,  fur  le 
Corps  mjême  qu'il  difféquoii^  un  plan  de  cha*- 
que  partie  du  Corps  humain.   Il  y  ajoutoit  ce 
que  de  meille^rs  yeux  avoient  vu  de  plus  que 
Je  fien.    A  quoi  bon  fe  flater  ?  Le  Corps  hur 
ïuaîn.  reqferme  tant  de  Provinces  ^  &  ces  Pro- 
vinces font  compofées  de  tant  de  Cantons 
particuliers  ,  qu'après  avoir  vieilli  dans  l'Art, 
pn  trouve  toujours  encore  quelque  coin  où 
l'on  eÀ  étranger  ,  &  heureux  qui  ne  Tell  que 
^ans  quelques  coins  !  Peu  touché  de  la  vamté 
d,'$tre  cru  original ,  ^x.  Haller  fe  fit  un  plaifif 
d^alléguiç]:  ceux  qui  l'avoient  éclairé ,  ou  qui 
Hiéme  qe  Tavoîent  que  pçévenu.    Il  fe  livra 
peu -à- peu  au  travail  de  ranger  fous  chaqut 
Sefcription  les  Inventeurs,  en  ordre  Chrono- 
logique ,  pour  rendre  à  ch^ue  Anatonrùfte*, 
ce  que  cel,i^-  ci  avoit  trouvé  dans  la  Natu<t« 
ijuënie*    y n^  kâure  of  iniâtre.,  &  une  aboni* 
ilânce  extrêi^ie  de  Corps  humains  le  foutinrent 
dans  l'un  &  l'a^tre  de  ceis  rravaux-  On  re^la^^ 
que  aifément,  que^Mr.  Haller  a  travaillé  aweq 
pUu  de,  |cu9i  ^  dr'çxa^it(iid&  \s»,  quatre  desnienf 

VOr 
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Volumes ,  &  que  dans  les  deux  premiers  il  D0 
t*<toit  pas  encore  propofé  un  plan  fi  vafte. 

Ce  n'eft  pas  aflëz  (^ue  de  donner  la  tlo^gra- 

phie  du  Corps  humain,  une  lifte  de  fes  rleo- 

ves  ,  &  de  fes  principaux  Cantons.    Notre 

Corps  eft  infiniment  plus  animé ,  que  les  Ta-  ■ 

bleaux  de  Vulcain.    Ses  parties  font  dans  un 

mouvement  continuel.  La  feule  defcription  ne 

fuffit  pas  pour  déterminer  cesmouvemens^qui 

cefient  avec  la  mort,  &  dont  les  reflbrts  font 

trop  fins  &  trop  hors  de  la  portée  du  Scalpel. 

Il  a  donc  fallu  diflëquer  des  Animaux  vivans, 

&  les  mettre  fous  le  Microfcopc,  pourvoir 

agir  leurs  vifcères  &  leurs  vaiifeaux  ;  il  a  fallu 

tirer  de  la  Phyiique,  une  infinité  de  faits,  aue 

TAnatomie  ne  de vineroit  jamais.    Mr.  Hailer 

a  imité  fon  Maître  dans  ce;  travail ,  il  a  même 

eu  quelque  avantage ,  par  les  progrès,  que  la 

Phyfique  fait  tous  les  jours  ,  par  les  nouvelles 

découvertes  ,  &  par  une  leâure  plus  étendue. 

Les  occupations  infinies  de  Mr.  Boerbaave 

l'ont  empêché ,  fur-tout  dans  les  vingt  demie' 

res  années  de  fa  vie ,  de  lire  les  nouveaux  Ou* 

vrages ,  ou  du  moins  de  les  mettre  en  œuvre. 

Auroit-il  négligé  rexcellent  Ouvrage  de  Mr. 

Winjlow  ,  s'il  avoit  eu  k  loifir  de  reâifier  fur 

ce  Chef-d'œuvre  fes  defcriptions  Anatomi- 

ques?   Mr.  Hailer  n'a  rien  épargné  pour  ne 

rien  perdre  de  ce  cjue  le  Genre-humain  a  dé* 

couvert  ;  &  fi  lui-même  a  ignoré  bien  des 

faits ,  &  bien  des  découvertes ,  ce  n'eft  qu'à 

l'impofiibilité  de  s'en  inftruire  qu'il  faut  s'en 

prendre. 

D'ailleurs  Mr.  Hailer  n'a  aucun  Syftème  de 

& 
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fk  façon  :  il  n'efi  pas  tenté  de  fiaire  ofage  d'un 
fait  douteux  ,  d'un  raifonnement  problémati* 
que  :  il  e(l  par-là  plus  libre  d'aller  droit  au 
vrai,  aue  fon  Maître  même,  oui  avoit  des  hy- 
pothèses à  orner  ,  &  un  Syfteme  à  défendre. 
On  s'appercevra  aifément  de  cette  ditférence 
du  Maître  &  duDifciple.  Celui-là  a  fes  vues  & 
ion  but,  en  raportant  des  faits ,  il  feroit  fîché 
d'en  trouver  de  contraires ,  &  peut-être  tâche* 
t-îl  de  les  recufer.  Celui-ci  les  reçoit  avec  un 
pl^fîr  égal ,  de  la  main  de  la  Nature ,  quel  que 
puffle  être  leur  but,  il  ne  peut  mener  qu'à  la 
vérité  ;  &  c'eft  ce  chemin  de  la  vérité  qu'il 
fuit  conflamment,  fans  jamais  s'en  détourner. 

Sue  ces  faits  foient  avérés ,  qu'ils  foient  ex- 
Is,  c'eft-là  tout  ce  qu'il  leur  demande,  l'ef- 
prit  de  parti  ne  l'engage  ni  à  les  faire  valoir, 
ni  à  les  critiquer. 

L'Ouvrage  de  Mr.  van  Swieten  a  trouva 
une  ^probation  eénérale ,  par  fà  facilité  &  par 
le  bon  uCige  quil  a  fait  des  Obfervations  des 
plus  grands  Maîtres  ;  mais  on  a  été  furpris  d'y 
trouver  les  Leçons  de  Boerbaave  incorporées , 
en  quelque  manîère,  dans  le  travail  du  Com- 
mentateur. Quelquefois  c'eft  Boerhaave  <[\\x 
parle,  on  le  reconnoit  jufqu'aux  Vers,  dont 
ce  Grand  -  homme  égayoît  les  leâures  féricu- 
fes.  Mais  aufiitôt  le  Difcîple  reprend  le  Dif- 
cours  ;  & ,  avec  les  yeux  les  plus  perçans ,  il  e(t 
fouvent  impoflible  dp  dîftînguer  l'Ouvrée  de 
l'un  d'avec  les  Leçons  de  l'autre. 

Mr.  Hallçr  a  évîté  ce  défaut  ;  car  fans  faire 
tort  à  Mr.  van  SwitUn^  c'en  eft  un.  Il  a  ran- 
gé tout  ce  qui  eft  de  kii ,  fous  des  renvois, 

qui 
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Îui  fe  raportent  aux  Leçons  de  Beerbaovi.  ÎÀ 
)ifciple  n'y  park  jamais  au  nom  du  Maitrei 
&  les  découvertes  ou  Précepteur  ne  font  jt^ 
mats  mêlées  parmi  les  penfées  du  Comment»* 
teur.  Un  homme  d'elprit  a  fait  une  autre  ré^* 
flexion.  Mr.  va»  v$tu/V/eir, attaché  infépstt^Ie^ 
ment  à  fon  Maître ,  en  reçoit  tous  les  Syûè** 
mes  &  toutes  les  Hypothèfes.  Mr.  Hallerj 
plein  de  vénération  pour  le  même  Maître,  n*ei» 
admet  pourtant  <}ue  ce  qui  lui  Daroit  vrai ,  & 
il  s'oppofe  ,  quoiqu'avec  refpea ,  au  moindre 
faux  Drillant,  qui  pourroit  Téblouîr*  C*eft^dî^ 
foit-il ,  que  Mr.  van  Swieten  commente  en 
Catholique,  &  Mt.Haller  en  Protcftant  {a). 
Il  n'y  a  que  la  partie  pratioue  du  Manufcrit 
de  Boerhaave  ,  ou  Mr.  Haller  n'ait  rien  mis 
du  iien.  Convaincu  qu'un  homme  s'expoft 
inutilement,  en  fortant  de  fa  Sphère, il  ^dcm- 
né  le  dernier  Volume  des  Cahiers  de  fon  Mai* 
tre  fans  y  ajouter  des  Notes.  Praticien  dans  fa 
jeuneffe  ,  il  a  été  appelle  depuis  plufieurs  an-» 
nées  à  d'autres  travaux  ,  qui  l'occupent  entiè- 
rement. 

Il  y  a  donc  dnq  ou  fix  Volumes  furlaPhy-» 
fiologie ,  contre  un  feul  qui  traite  de  la  Prati- 
que. Boerhaave  lui-même  ne  traitoit  cette  der-» 
nîère  partie  de  fon  Cours  qu'avec  une  précipi-^ 
tatîon  vifible  ,  il  n'y  mettoît  que  fix  femaines, 
contre  huit  mois,  qu'il  donnoit  à  la  Phyfiolo- 
gie.  On  a  ajouté  à  la  fin  de  l'Ouvrage  les  In-' 
dices  néceflàires ,  &  un  Erra$a^  mais  qui  eft 
fbtt  éloigné  d'être  complet  encore.    L'Indrce 

des* 

{a)  Mi.  van  Swieten  eft  en  effet  Catfaoliqne-RomaiBK 
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des  Auteurs  eft  rangé  fiiivant  Tordre  dertenn. 
D'un  coup  d'œil  on  y  diAingiie  Tlnventeur, 
de  œlfii  qui  n'u  fait  qu'ajouter  ,  £c  qui  fou«* 
▼mt  n*a  mi  que  çopitt» 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  mettre  fous  les  yeu 
du  Leâenr  un  échantillon  des  Leçons  de 
Boerboéme ,  &  de  1^  jQEianière  de  penfer  de  fon 
Di&iple; 

Le  Trûn  Ovale  ^  qu'on  appelle  maUà^ppo- 
pos  l'roM  de  Boial ,  eft  un  paOage  ouireFt  dans 
le  Foetus ,  &  qui  &  ferme  le  plut  fouvent 
dans  TAdulte.  Depuis  Harv^e  tous  kts  An*- 
tomiftes  avoient  enfeigné  que  le  Sang  paflè 

Çir  ce  Trou  de  la  Veine -cav«  dans  celte  du 
oumon.  Mr.  Mery  ayant  mefuré  TArtèpe 
pulmonaire  du  Foetus ,  &  Tayant  trouvée  plus 
grande  que  T Aorte  ,  au  -  lieu  que  l'Aorte  cil 
la  plus  grande  dans  l'Adulte  ,  s'étoit  oppofé  à 
ce  feodment  généralement  reçu,  &  avoit  ren* 
verfé  la  direction  du  Sang  ;  car  ,  difoit*il ,  (i 
une  partie  du  S^g  de  la  Veine  -  cave  (Krifoit  dt 
rOreillette  droite  dans  la  gauche ,  l'Artère 
pulmonaire  recevroit  moins  de  Sang  que  dans 
l'Adulte  ,  &  devroit  être  plus  petite  dans  le 
Foetus,  aurlieu  qu'elle  eft  plus  grande  à  pro- 
portion de  l'Aorte. 

Mrs.  Tauvry  &  Duverney  s'oppofèrent  à 
cette  nouveauté  ,  mais  ils  ne  laiiToient  pas  que 
d'être  embaraffés  de  ce  diamètre  exccflîf  de 
l'Artère  pulmon^re,ils  l'attribuoient  à  la  gran** 
de  réfiilaiice  du  poumon ,  qui  réfiftoit  au  Sang 
de  l'Artère  pulmonaire  ,  &  l'obi  igeoiî  à  re- 
gorjger  dans  fon  tronc  :  quelquefois  même  ils 
itoient  tentés  de  recufer  l'e^^périence ,  qui' les 


48       Bibliothèque  RAisoNKs'Bf 

fàdepoit ,  &  ils  croyoîent  avoir  vu  des  Aortet 
de  Foetus  auffi  grandes  &  plus  grandes  que 
r  Artère  pulmonaire.  Mr.  mery  avoît  par  -  li 
beau  jeu  pour  fe  défendre.  Mrs.  Littre  a  itM* 
hanlt  appuièrent  fà  nouvelle  Doârine ,  &  Mr. 
IVinJlovj  lui  déféra  afTez  pour  la  mettre  de  ni- 
veau avec  celle  de  Harvéc^  &  pour  croire  qœ 
le  cours  du  Sang  alloit  également  &  delagaih 
che  à  la  droite ,  &  de  la  droite  à  la  gauche. 

Mr.  Boerhaavc  fe  déclare  en  faveur  de  ioa 
Ami  Duverney  ,  &  il  aliène  une  raifon  tirée 
de  THydroftatique.  Tout  le  Sang  du  Foetus, 
dit  ce  Grand-homme ,  retourne  au  cœur  (MT 
les  deux  Veines-caves ,  &  fe  rend  dans  TOrdl- 
lette  droite.  Cette  Oreillette  a  un  canal  de 
communication, qui  fe  rend  à  la  gauche.  Sup- 
pofons  ce  canal  également  favorâ)Ie  aux  deux 
direâions.  Il  efl  impoffible,  dit  Mr.  Boeriaa- 
x/e,queleSangde  TOreillette  gauche  pafTe  dans 
la  droite  ;  car  il  e(t  impoiTible  quMl  y  ait  une 
colonne  de  Sang  plus  grande  que  n^eft  celle 
des  deux  Veines-caves ,  qui  font  égales  à  toute 
la  fnaflè  du  Sang  répandue  dans  le  Corps  du 
Foetus  ;  &  ,  dans  la  fuppofition  que  les  deux 
colonnes  foient  égales ,  le  Trou  Ovale  ne  fer- 
viroit  de  rien  ,  parce  que  les  deux  puiflànces 
contraires  fe  détruiroient ,  &  que  rien  ne  paf- 
feroit  d'une  Oreillette  à  Tautre.  Mais,  ajou- 
toît-il,  il  ell  démontré  ,  que  cette  colonne  de 
rOreillette  gauche  elt  plus  petite  que  celle  de 
la  droite;  car  le  Conduit  artériel  enlève,  de 
l'aveu  de  Mr.  Mery ,  une  grande  partie  du 
Sang,  que  l'Artère  pulmonaire  emmène  du 
cœur  droit,  &  la  colonne  de  l'Oreillette  gau» 

che 
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eheplns  fbible  que  celle  de  la  droite,  de  tout 
le  Sang ,  que  tranûnet  le  Conduit  artériel , 
c*cft-à-dire  d'un  tiers  ,  ou  environ.  Par  les 
Icrix  de  rHydfoftatîque  il  fuit  de  cette  po- 
fition  ,  que  la  colonne  de  l'Oreillette  droite 
irerftra  dans  la  gauche  autant  de  Sang ,  que 
«llc-ci  en  a  de  moins ,  &  par  confécjuent  le 
tiers  ,  ou  environ  .  du  Sang  de  la  Veine-cave 
paflè  par  le  Trou  Ovale  dans  TOreillette  gau- 
che; car,  ce  tiers  étant  paffé ,  les  deux  colon- 
nes font  égales  ,  chacune  a  deux  tiers  de  tout 
le  Sang  des  Veines-caves,  c*cft-à-dire  qu'elles 
font  égales  entre  elles.  Cet  argument  etoit  af- 
£cL  convaincant,  mais  il  ne  rendoît  aucune  rai- 
Ibn  de  la  grandeur  exceffive  de  l'Artère  pul- 
monaire, argument  principal  de  Mr.  Mery. 

Mr.  HalUr  a  t:rauvé  la  raifon  de  cette  gran- 
deur ,  dans  l'Anatomie  ,  où  je  ne  fai  pas  ce 
qBi  a  empêché  d'auffi  habiles  gens  de  la  trou- 
ver ;  car  Mery ,  Duverney ,  Uauvry ,  Bujfiè- 
te  ^   Sytviftrej  Lstfre  ^  Kouhault^  IVsnJlow^ 
Vtrbtytn ,  morgagni  ,  &  Treu  ont  écrit  pour 
&  contre  fur  cette  queftion.    La  chofe  eft  très 
fimple.  Le  Trou  Ovale  n'eft  pas ,  comme  on 
Ta  cru ,  égal  au  Conduit  artériel ,  il  eft  confi- 
dérablement  plus  petit.    Les  mefurcs  de  Mr. 
Hdller^  prifes  dans  le  Foetus  humain,  fixent 
à  ^1  d'un  pouce  le  diamètre  moyen  de  cc 
Trou  :  au  -  lieu  que  dans  le  même  Foetus  le 
diamètre  du  Canal  artériel  s'eft  trouvé  ^il , 
c'eft-à-dire  prefque  triple  de  celui-ci  du  Trou 
Ovale.  Il  eft  donc  fort  naturel  ^  que  l'Artère 
pulmonaire  Ibit  plus  grande  que  l'x^orte, puis- 
qu'elle ne  perd  fur  le  Sang  des  deux  Caves^ 
Ttm.  XXXIIL  Part,  L  D  que 
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que  ce  qui  répond  à  un  Trou  large  de-^ld'mi 
pouce,  au -lieu  que  l'Aorte  gagne,  à  la  vé- 
rité ,  cette  petite  portion  de  Sang  ,  mais:  eo 
Serdant  de  Tautre  côté  neuf  fois  autant  ^  c'eft- 
-dire  tout  le  Sane  qui  paiTe  par  le  Conduit 
artériel ,  &  qui  eit  à  celui ,  qui  pafle  par  le 
Trou  Ovale,  comme  neuf  à  un. 

Cette  fblution  ne  laiiTe  aucune  difficulté. 
On  voit,  aifément  que  TArtère  puliponake 
doit  perdre  cette  grandeur  ,  dès  que  le  Saog 
ne  paffe  plus  par  le  Conduit  artériel ,  &  que 
l'Aorte  le  reçoit  par  les  Poumons ;&  ii  TAoï- 
te  eft  dans  l'Adulte  un  peu  plus  grande  qui 
rArtcre  du  Poumon  ,  on  doit  s'en  prendre  î 
la  grande  épaifleur  de  Tes  Tuniques. 

C'eft  ainfi  que  des  raifonnemens  tirés  à 
difFérens  Principes  doivent  fe  réunir,  dès  qu'il 
font  vrais.  La  vérité  eft  unique, toutes  Tes  paf 
ties  fe  foutiennent,  au-lieu  que  celles  de  Toi 
reur  fe  détruîlènt  mutuellement. 

La  nature  d'un  Journal  ne  nous  permet,  pi 
d'en  dire  davantage;  &  ce  n'eft  qu'en  pafli^nt 
'  que  nous  remarquons ,  que  trois  Editions  or 
gînales  des  premiers  Volumes,  &  deux  cor 
trcfaâions  raites  à  Vénife  &  à  Turin  formel 
d'avantageux  préjugés  pour  cet  Ouvrage,  o 
du  moins  de  la  vénération  générale  que  l'c 
a  pour  le  nom  de  Boerhaave. 


AR 
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ARTICLE    HT. 
The  Works  of  the  Hon^c.  Robert 

.  BOYLE  ,  &c. 

Ceft.à-dîre: 

Les  Oeuvres  de  Robert  Bo yle,  en  V. 
Volumes  in  folio,  à  la  tête  desquels  on  a 
placé  la  Vie  dé  V Auteur^  A  Londres  chez 
A.  Mîllar,  1744. 

QUel  bonheur  pour  un  Savant, que  d'avoir 
une  fortune  afTez  coniidérable,  pour  ne 
fe  rien  épargner  dans  le  cours  de  fes  études  ! 
Quel  plaifir  cour  un  bon  Cœur ,  que  d'être 
m  état  de  faire  du  bien  aux  hommes  !  Sur* 
tout  qu'il  eft  glorieux,  mais  qu'il  eft  rare  d'em- 
ployer de  grands  biens  à  la  perfeâion  de  Ton 
^prit  &  à  l'avantage  de  la  Société  !  C'eft  en 
quelque  forte  reflèmbler  à. la  Divinité  ,  que 
4'en  approcher  par  fes  connoii&nces,  &  de  l'i- 
miter par  fes  bienfaits. 

Si  jamais  Homme  pofféda  ces  deux  qualités, 
ce  fut  ans  doute  l'illudre  Auteur ,  dont  on 
Tient  de  raifembler  les  Ouvrages  en  un  Corps. 
Les  principaux  ibnt  connus  &  admirés  depuis 
Icmgtems ,  mais  plufieurs  étoient  devenus  ra- 
res, &  ne  le  trou  voient  que  daus  quelques  Bi- 
bliothèques. L'Edition  Latine  faite  à  Genève 
011677,/»  4»cft  ^ès  imparfaite.  Elle  ne  con- 
tient pas  toutes  les  Oeuvres  de  Mt.Boyle^  & 
celui-ci  fe  plaignit,  lorfqu'el  le  parut,  qu'on  y 
ivoit  négligé  rorcke  des  tems  (a).  Il  étoît  na- 

!  turri 

i     W  Phil.  Tianf.  N,  CXXX,  pag.  766. 
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turel  quç  l'Auteur  de  ta^t  de  belles  d^couvei 
tes  s'en  alfurâc  l'honneur  ,  en  fixant  la  date  d 
&s  expériences.  D'ailleurs  il  eft  mcérelfimt 
dans  toutes  les  Sciences  &  particuMercmec 
dans  la  Fhyfique,  dç  ftv^V  J^s  dégrés  par  les 
qyicU  elles  pair^pt  entre  1^^  jn^s  ^çs  0=j^i^ 
\\om^Ç^  t  l'ordre  de  leurs  ti^vaux  ,  &  la  fr^ 
ççgîon  de  leuri»  déçpuvertes,  .   . 

Mr.  Shaw  ,  célèbre  Médedn  de  Lond/res 
nous  donna  en  1738, en  trois  Volumes  în4jlî 
Abrégé  des  Oeuvres  de  Mr.JSoy/^.  Maïs  ^a( 
que  &>ït  le  mérite  des  bons  Extraits ,  à  difti 
égards  )  les  Originaux  ne  perdent  rien  dn  leu 
usions  ne  nous  contentons  pas  des  (impies  df 
eouvettes  ^  ikhis  aimotic  à  faveur  les  moyei 
qu'on  a  employés  pour  .les  faire^ 

On  doit  donc  favoir  gré  au  fav:ant  M 
Birci  ,q^uii  a  eu  foin  de  l'Edition  que  nous  pi 
noiiçohs.  Ella  conticut,dan8  l'ordre  des  temi 
les  OuVrâges  de  iAx.  BoyU  que  l!on  çonnoi 
foit  déjà ,  des  Additions  à  quel^uesnuni^ 
pluiieu^s  Lettres  qu'il  «voit  écritôs  à  à^it 
Savans^  pu  qu'il  en  avoit  reçues.  Ce  Recu< 
n'eïl  pas  enflé  de  plu  (leurs  Ecrits  que  M 
Boyle  avoit  compofés  dans  fajeunqilè,  E^ 
dont  on  avoit  les  Manufcrits ,  &  dopt  on  90 
donne  les  titres.  On  n'auroit  peut-être  pas  01 
fait  d'en  retrancher  encore  plufieur^  autre 
Ceux  de  Théologie  ne  plairont  ni  autant  ^ 
auiJi  généralement  que  ceux  de  Phy(ique;  ( 
auroit  çu  les  imprimer  féparément. 

Quoiqu'il  en  foit,  l'Edition  eft  belle &afl 
correâe.  Le  Libraire  n'a  rien  épargné  po 
1  embellir  ,  &  l'Editeur,  outre  les  loins  qu 
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s'eft  donnés  pour  la  compléter  .  Ta  efîrichî» 
d'une  TaUe  de»  Matières  &  a'une  Vie  de 
PAateUr.  Cette  dernière  a  été^auâi  inniprmiée 
£éparément  en  un  Volume  ia  8<  Mn  Birch 
nous  dit  dans  ià  Fré&ce, 'qu'il  n*a  pas  eu  pO«fr 
Compo(èr  cette  Vie  les  feccturs  qn^tuffênt  eus  h 
Dr.  Burnet ,  Evê^ue  de  Salisbury  ^  ^  Mr.  Wor- 
ton  ,  qui  eu  avtnent  eu  le  deffejn  il  y  après  de 
cinquante  ans.  Tout  ce  dont  il  répôna ,  c'cff 
PaUemian  &  lafid^iir/;  »i^/j  ^ajoute^-t*}!,  pem-' 
être  par  un  esces  de  nnxleûie,  le  Génie  iff  les 
Tusiâus  d^uu  Gaficndi  ferùiem  néeeffaires  pour 
feindre  diguemMt  un  car aifère  Supérieur  eUcé 
te  à  celui  du  cHèbre  Peirefc. 

L'Hirtoire  d'une  Vie ,  telle  qne  celle  de 
Mr, BoyleySx.  de  fès  Ouvrages,  ne fadroit  tiré 
qu'intéreflante.  Auâi  noiss  y  bornefoftt^notri 
damr  cet  £xtrsttt. 

La.  Famille  des  Bôylef  eft  ttkî  aincienne. 
Leur  nom  avant  GuiUuume  le  Conquérant  é« 
toit  BiuvilU ,  &  o«  eit  fait  memiori  fou^  ce 
Hom  dès  le  Règne  à'EMuard  le  Cctofefleuf. 
Nous  ne  les  fumons  pas  fous  les  Règnes  fut 
vans.  Le  Fcre  de  notre  Auteur  fe  traiiftorti 
en  Irlande,  &  y  aquif ,  par  (on  (avoir  &  paf 
fon  intégrité ,  des  biefis  &  des  honneurs  trè$ 
confidérables.  Il  y  fut  Comte  de  Cork  enf 
i6zi  ,&  grandTréloriêr  tu  1634.  II  eut  tfirfn^ 
tt  Enfjos  ^  fcpt  Gaf çobs^  &  Iwïit  FiFlcs.  Dcrrt 
de  fat  Fils  moururent  en  bas  âge  ;  tous  les  m.-* 
très  furent  £iti»  Lord»  en  dilférens  tetts ,.  à  Yi 
cé&rvê  dd  nôtrr  ^  ^  refu£(  diverfê»  fbis  cet 
hnnisiKr;' 

.   àobarp,  B^ê  Ajott  le^plo»  jéunâ  ées  FDs  dit 
.-:/.:  D  3  Comte 
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Comte  de  Cork.    Le  détail  de  (es  premières 
aimées  s*étant  trouvé  dani  fes  papiers ,  Mr.^ 
Bircb  Ta  inféré  dans  û  Vic;&  en  voici  le  pré- 
cis. Philarèu^  (c*eft  le  nom  qu'il  fe  donne)  ^ 
naquit  le  25*  de  Janvier  en.  1027  ^  Lismore^ 
dans  la  Province  de  Mounfter  en  Irlande.  H  . 
regarde  comme  un  de  fes  plus  eraiids  malheurs 
de  n^avoir  jamais  connu  Ùl  Mère ,   qui  étoi( 
>^lle  du  Chevalier  G^(#rM  Fentou.  Il  fe  félicite 
d'ailleurs  d'être  né  de  tels  Parens,  &  de  n'a- 
voir pas  été  l'ainé.    Une  naiflànce  plus  baiTe 
l'auroit  privé  de  divers  avantages,  &  les  fdus 
attachés  à  la  qualité  d'héritier  d'une  grande 
Famille  Vaurotent  forci  de  bâtir  les  avatgta^es 
de  fa  Maifonfur  la  ruine  de  fa  Propre  fatisfac' 
tioft.   Le  goût  de  l'étude  a  de  la  retraite  ell 
incompatible  avec  les  grandeurs. 

Dès  que  fon  âge  le  rendit  capable  d'inftroc- 
tion,  fon  Père  lui  fit  apprendre  le  Françoîs.ft 
le  Latin.   A  l'âge  de  huit  ans,  il  fut  envoyé  i 
la  fameufe  Ecole  d'Eaton  près  de  Windfort 
&  il  y  demeura  quatre  ans.  Son  premier  Mû- 
tre  féconda  fès  difpofitions  pour  l'étude,  par 
des  voyes  également  douces  &  efficaces.  Sou- 
vent il  fe  déroboit  aux  Ecoles  publiques,  pour 
l'initruire  en  particulier  ;   &  tantôt  en  lui  ac- 
cordant de  petites  faveurs  ,  tantôt  en  excitant 
fou  émulation,  il  l'enflammoit  d*un  défir  vio- 
lent d'apprendre.    Mais  ce  qui  lui  infpira  le 
plus  de  gput  pour  les  Livres,  ce  fut  la  leâure 
de  Quinte 'Curce.   AulQ  difbit-il  quelquefois, 

Îyi^  devoit  plus  à  cet  Auteur  au*AA&\mixt 
ui-nume.   La  dernière  aimée  qu  il  pafSi  à  Ea<! 
ton  fut  bien  dift<îrente  des  précédentes.    Il  y 

oublia 
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ooblîa  prefqae  tout  le  Latin  qu'il  avoit  appris. 
S'étant  appliqué  à  des  études  plus  effentielles, 
il  mépriu  la  connoiiTance  des  mots,  pour  s'at- 
tacher à  celle  des  chofes.  D'ailleurs  il  chan- 
gea de  Maître  ;&  le  nouveau  fe  trouva  un  Pé- 
dant rigide  ,  qui  lui  fit  perdre  le  goût  que  le 
précédent  lui  avoit  infpiré. 

Le  Corme  de  Cork ,  ayant  aquis  vers  ce 
tems-là  la  Terre  de  Stalhridge  dans  la  Com- 
té de  Dorfet ,  retira  P  hilare  te  du  Collège,  & 
le  confia  bientôt  après  aux  foins  de  Mr.  ilf^r- 
combes.  C'étoit  un  homme  du  monde,  dont 
les  Tidens  naturels  [urp affolent  les  QuaVttis  a* 

Îuifes  ;  il  avoit  de  l'Etude ,  mais  uhàiffoit  la 
^•édanterie  autant  qu'aucun  d€s  fept  fécbis 
mortels.  Ce  fut  avec  lui  que  le  jeune  Bosle  & 
l'un  de  fcs  Frères  fe  rendirent  à  Genève  an 
commencement  de  l'année  \6y).  Philarète  j 
fit  quelques  cours  de  Rhétorique  &  de  Logi- 
que ^  dont  il  fe  dégoûta  enfuîte.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  des  Mathématiques  ,  auxquelles 
il  fè  livra  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en  fitfon 
délaffement  dans  fes  Voyages.  Ses  amuft- 
mens  étoient  les  Armes ,  la  Danfe ,  la  Pau- 
me, &  les  Romans. 

Mrs.  BoyU  partirent  de  Genève  en  1641 
pour  voyager  en  Italie.  Bientôt  Philarète  ap- 
prit la  langue  du-  Païs.  Il  y  lut  les  Ouvrages 
de  Galilée  ,  &  pendant  l'hiver  qu'il  pafla  à 
Florence  ,  il  profita  de  la  compagnie  de  quel- 
ques Rabins  logés  dans  la  même  maifon, 
pour  s'inftruire  de  leurs  Argumens.  Il  fe  fit 
paifer  à  Rome  pour  un  François  ;  chacun  des 
Cardinaux  en  particulier  lui  parut  un  Prince; 
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il  les  vit  avec  le  Pikpe  dans  fk  Cliapelle  «  &  Ht 
ne  purent  plus  à  fes  yeux  que  de  nn^dci 
Moines. 

Les  chaleurs  du  Païs  ne  permettant  pas  à  foi- 
Frère  de  sW  arrêter  plus  longcems ,  iU  s'en  le^ 
tournèrent  a  Marfeille. 

Voila  jufqu'où  les  Mémoires  de  Mr.  jBoyfc 
s'étendent.  Mr.  Bircb  va  à  préfent  nous  ùx- 
yir  de  Guide  ;  mais  nous  ne  nous  bornerons 
pas  tellement  à  ce  qu'il  nous  dit,  que  nousne 
faflions  uiàge  des  i'ecours  que  les  Ecxhs  de 
Mr.  Boyle  nous  fourniront. 

Notre  jeune  Savant  avoît  lu  en  Italie  les 
Vies  des  anciens  Philolophes.  La  Seâe  qui  lui 
plut  le  plus  alors  fvit  celle  des  Stoiciinu  II 
eut  bientôt  befoin  de  mettre  leurs  leçons  en 
pratique.    La  confuiion  des  affaires  en  Angle- 
terre &  en  Irlande  empêcha  le  Comte  de  Ùark 
d'envoyer  des  remifes  à  fes  Fils.    Deftitnés 
ainlî  dans  un  Païs  étranger,  &  à  7  ou 800 mil- 
les du  leur ,  Mr.  Marcomhes  les  ramena  à  Ge- 
nève, &  les  y  entretint  pendant  deux  ans.  £n* 
fin  ayant,  fur  fon  crédit ,  emprunté  quelque 
argent, ils  regagnèrent  leur  Patrie  en  1644.  Ils 
y  trouvèrent  les  chofcs  dans  un  tel  delordre,: 
eue.  quoique  Stalkridge  dût  revenir  au  jeune 
BosUy  par  la  mort  de  ion  Père,  arrivée  rati- 
ne précédente ,  il  fut  plus  de  quatre  mois 
avant  que  de  pouvoir  s'en  mettre  eu  poflèffloo* 
Il  pafla  ce  tems-là  chei  fa  Soeur  la  Vîcom-» 
teue  de  Rmtelagh ,  digtie  par  fon  efprit ,  par 
fes  connoiiTances ,  &  fur-tout  par  la  bonté  de 
(on  cceur ,  de  l'aifcâioB  &  de  la  confiance, 
^ijie  Mr.  B^yk  lui  témoigna  pendant  tout  le 
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oottis  de  fi  ti&  Il  y  «voit  dèi  lors  à  Londreg 
uoe  AiTembléo  de  Satans  ,  qui  ^  pour  fe  dif- 
triiré  des  horreurs  de  la  Guerre  Civile ,  s'at* 
tachoient  à  la  Phllofophie  ejcpérimentale.  Mr. 
jSoy^  en  étoit ,  &  il  en  ËMt  mention  dans  feg 
Lettres  ,  fous  le  nom  de  Collège  invijible  ott. 
PbilofophfiifHe*  Plafieurs  des  Membres  ayant 
quitté  Xiondres  en  1649  ,  la  Société  fe  diviâ 
en  deux  Corps ,  dont  l'un  continua  de  s*af- 
fembler  à  Londres,  Tantre  en  fit  de  même  à 
Oxford.  C'eft-là  la  première  origine  de  la 
Sodété  Royale. 

.  Mr.B^U  commença  à  s^appliqueràlaChy- 
mie  en  i&fy.    Dégoûté  des  anciennes  idées, 
âc  indéterminé  fur  les  Syflèmes  des  Moder* 
nés,  il  étudia  la  Nature,  &  il  Tétudia  feule. 
JLes  diverf&s  Seûes  de  Ptoîomée  ,  de  Ticho„ 
ksf  de  Copernic,  difok-il  dans  une  Lettre, 
^ont  irrécofHfUables  entre  elles.   Les  unes  preH'- 
nent  four  une  D^monftration  ce  que  les  autres 
rejettent  comme  un  Paralogiftne  ,   ou  ne  re^ 
gardent  que  eomme  une  Prôhakithé,    Auffi  ne 
voulut -il  de  plufieurs  années  lire  les  Princi- 
pes de  Defcartes ,  de  peur  d*étre  entraîné  par 
rautorité  plutôt  que  par  les  raifons  d^un  (î 
Grand* homme.  Sa  modération, en  matière  de 
Religion,  a'e(lpasnK>inslbmarquable.  Dtrou* 
voit  étonnant,  que  les  Hommes  aimajfentm'teu:: 
fe  quéreUr  ,  four  un  petit  nombre  d'Opinions 
peu  impcrtantes\fur  lefifuetles  ils  diffèrent  ^pte 
de  fe  téumr  ,  #»  coujidération  des  l^éritis  fon^ 
damentales ,  fur  lesquelles  ils  s* accordent . 

l\  fim't,  dans  ce  tems-là,  un  Dif cours  contre, 
ks  yurenwns ,  quî  00  fvt  imprâné  qu'après. fr 
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mort  II  y  renvoyé  à  deux  antres  Pièces  de  & 
façon ,  dont  Tnne  întitnlée  motifs  pour  s^exàr 
tor  À  r Amour  de  Dieu  ^  on  P  Amour  Sérafti'' 
qpe^  ne  vit  le  jour  qu'en  1660;  l'autre ,  qw 
etoit  un  EJfai  fur  la  fauffe  modeftie ,  n'a  jamais 


Il  commença ,  en  lôsi^nnEfaifur  PEcri" 
$ure  ,  dont  il  tira  enfuite  en  grande  partie  fo 
Conjidérations  fur  le  Stile  de  V Ecriture  Sainte^ 
imprimées  en  1663.  On  voit  dans  ce  Traité, 
4e  même  que  dans  plufieurs  de  fes  Lettres, 
qu'il  avoit  étudié  à  fonds  les  Langues  Sain- 
tes.  C'écoit  par  le  confeil  du  fameux  Uffer^ 
Archevêque  c!Armagh^  qu'il  s'y  étoit  attaché. 

En  165-4,  il  alla  s'établir  à  Oxford.  IlT 
forma  une  Société  avec  Mrs.  IVilkiuSy  Wéi" 
lis,  IVard,  Willis,  tVreu,  Goddard  &  Bat- 
burji.  Chacun  de  ces  Mrs.  convaincu  que 
les  expériences  étoient  les  feuls  fondemens  de 
la  vraie  Phyfique,  s'y  appliquoît  avec  ardeur^ 
&  communiquoit  enfuite  à  la  Société  fes  £lr 
fais  &  fes  Découvertes.    Auffi  voyons -nous 

Îue  Mr.  Boyle  inventa  vers  ce  tems-là  û 
ompe  Pneumatique.  Mr.  Hooke,  qu'il  s'é- 
toit  afibcié  à  lès  Opérations  Chymiques ,  la 
perfeâionna  enfuite  pour  lui.  Cetindrument, 
Quoique  bien  éloigné  alors  du  degré  de  per- 
&âion  auquel  les  Haukshée  &  les  'j  Grave- 
faude  l'ont  porté  depuis ,  mit  Mr.  Boyle  en 
état  de  former  une  Théorie  de  l'Air.  Il  en 
découvrit  l'Elafticité  &  les  autres  Propriétés 
qui  réfultent  de  celle-ci.  Dès  lors  il  en  corn- 
po£i  des  Hiftoires  particulières ,  au'il  ne  fit 
imprimer  que  longtems  après  ;  Hiftoires  auffi 
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certaines  que  les  Expériences  ,  fur  lesquelles 
elles  étoient  fondées. 

L'étude  de  l'Ecriture  n*occupoît  pas  moins 
notre  Savant  que  celle  de  la  Nature.  Auffi 
confultoît-il  fouvent  Mrs.  Pococke  j  Hyde  ^ 
BarloWy  &  Samuel  Clarke  Ça) ,  tous  gens  côn- 
fommés  dans  les  Langues  Orientales ,  tous 
amis  intimes  de  Mr.  Bcyle.  Ce  fut  lui  qui  en- 

fagea  le  plus  Mr.  Pococke  à  traduire  en  Ara- 
e  le  Traité  de  Grotius  fur  la  FMté  de  la  Re- 
IfgioH  Chrétienne.    Il  récompcnfa  le  fàvant  . 
Traduôeur,  &  fit  les  fraîx  de  l'Edition,  dont 
il  envoya  divers  Exemplaires  au  Levant.  Ayant 
appris  en  i65'9 ,  ^^  ^^  fortune  du  Hï.Sau- 
/derfon^  depuis  Éveque  de  Lincoln ,  éioitfort 
dérangée  ,  il  lui  afiura  une  penlîon  de  50  Li- 
vre Sterlings  ,  pour  achever  un  Traité  fur  les 
Cas  de  Confcience^  auquel  ce  Théologien  tra- 
vailloit,  &  qu'il  dédia  à  fon  Bienfaiteur. 

Les  principaux  Amis  de  Mr.  Btyle  hors 
d'Oxford  étoient  Mrs.  Hartlib^  EveNn^  Bea^ 
le ,  Pellj  &  fur-tout  Mr.  Oldembourg.  Lit  Gran4, 
Duc  de  Tofcane  ,  tout  à  la  fois  rroteâeur  & 
Amateur  des  beaux  Arts,  voulut  augmenter  le 
nombre  de  (es  Correfpondans  ,  &  lui  en  ô€ 
écrire  en  1660. 

Charles  H ,  remonté  fur  le  Trône  la  même 
année,  maroua  une  grande  confîdération  pour 
Mr.  Boyle.  Les  Comtes  de  Southampton  oc  de 
Clarendon  fuivirent  l'exemple  de  leur  Maitre. 
Le  dernier  de  ces  Seigneurs  voulut  engager 

Mr. 

■        (s)  C'eft  celui  mw  l'on  nomme  en  Latin  Smnm/ Cle« 
fHu$.  Il  a  eu  pan  â  la  Polyglotte  de  JVah^n.       *      ' 
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Mf  •  Boylâ  à  preodce  ks  0|:di>€B  f  m  loi  allé-» 

Sant  te  bien  ce  rEeliCe ,  à  qui  U  Xccvirok  à  h 
s  4e  fbuden  &  oe  modèle,  dans  Iss  pûftçs 
Àninens  oiuquels  il  feroit  Uentôc  élevé.  Ce 
motif  le  tenta,  mais  deux  confidératiotos  1ère* 
^ent.  La  première  (étoit  qu*il  croyoît  rendre 
de  plus  grands  fervices  à  la  Religioa ,  en  la 
défendant  uns  y  être  engagé  par  (k  jprofcf'' 
fion.  Les  Libertins  de  fon  tems ,  peu  dmércns 
de  ceux  du  nôtre,  méprifoient  tout  ce  qui 
venoit  des  Eccléfîalliques  .  Ibus  prétexte  qnô 
c^/fait  Uf€r  métier ,  &  qu^'/r  étaient  pi^és  poot 
ce  qu'ils  enfeignoient.  Mais  ce  qui  le  déter*^ 
mina,  c'ed  qu  il  ne  fc  fentoit  pas  cette  impul- 
fion  Divine,  que  TOrdination  Anglicane  lem- 
ble  exiger  de  ceux  qui  s'y  préfentent. 

Ce  ne  fut  que  cette  année  qu'il  coAimença  i 
£iire  part  au  Publie  de  Tes  Découvertes.  Lei 
nouvelles  Expériences  Phyfico'Mécaniqmes  fur 
U  Kejfôrt  de  VAir^  &c.  furent  fon  premier  Ou- 
vrase  de  Phyiique.  Il  y  fait  la  defcription  de 
&  Machine  du  Vuide,  dom  il  reconûoit  de- 
voir ridée  à  Otton  Guerieke.  Il  rapporte  en* 
fuite  les  expériences  qu'il  avoît  faites  avec  cet 
Infbunaent ,  &  il  en  tire  des  cooclufions.  II 
établit  ainfi  la  propriété  que  l'Air  a  de  s'éten* 
dre  &  de  lie  reiTerrer,  fa  Gravité  ftécifique, 
mais  dépendante  des  hauteurs  &  oes  altéra* 
tions  de  l' Atmofphè^rc;  ;  l'influence  qu'il  a  fur 
la  Flamme,  i^ui  la  vie  des  Animaux,  fur  la 
propagation  i\i  $on  ,  fur  k  mouvemem  des 
Feodules ,  fur  l'élévation  des  Vapeurs ,  ^c. 
&  lés  effets  qu'il  produit  fur  diverses  Liqueurs. 
Une  Doétrme  auiQ  noçyelte  si&  tarda  pas  à 

être 
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tare  attaquée  ;  mais  T Auteur,  dans  une  nou- 
velle Edition  quMl  donna  de  fen  Livre  deo^ 
ans  après ,  la  défendit  contre  les  èbjeâbns  de 
Limms  A  de  HMes.  C'eft  là  qu'il  établît,  (h^ 
fcs  Expériences  &  fur  celles  de  Mr.  Tovmley^ 
que  rJElaftîcîté  de  TAîr  eft ,  (du  moins  aum 
Idri  que  s'étendent  ces  Expériences^ ,  en  raî- 
fon  réciproque  des  poids  doçt  il  eil  chargé. 
On  condenia  TAir  dans  un  eifpaee  quatre  toi» 
moindre  que  celui  qu'il  occupenaturelletncnt, 
tn  quadruplant  le  poids  au  tl  avoit  à  foute^ 
nir  (4)  ;  &  cet  Air,  dilaté  qans  un  efpace  tren- 
te-deux ibis  plus  grand,  ne  (btttenoit  plus  qu'un 
poids  trente-deux  fois  plus  petit.  Kemarouez 
Que  les  dégrés  intermédiaires  de  comprcffion 
ce  de  dilatation  étoient  dans  la  même  propor- 
tion. 

Mr.  Bêyle ,  dans  fa  Réponfe  à  Mr.  Hobbes^ 
défcndoît  un  autre  de  (fes  Ouvrages, que  celui- 
ci  avoit  attaqué  ;  c'eft  l'Hifioirè  de  h  Ffmidiié 
i^  de  la  Fermeté  (  *  )  ,  inïérée  dans  fes  Effaif 
de  Phyfiologie^  &c.  publiés  en  1661.  Ces  EC- 

•Ut 

(s)  Remarquons  ici  une  peûtû  m^prlfo  de  Mr.  Boer- 
haavt  d^ns  fa  Chyrnk ,  Tom.  I  ^  pag ..  450t  11  y  ilir  qtw 
Hxs.  Bù^tt  &  Marioue  oq(  obferyé  1^  fusdire  Kègla  ,  e« 
condenianc  TAii  dans  des  cfpaces  qui  etoient  entre  eu< 
cotnoie  4g  3k  3,  ou  itf,  \  i.    Mai»  le  premier  ne  part6 

Sue  d'une  propoition  de  4a  à  12  >  ou  de  ix  à  }  »  &  I< 
einter    n^  fait  mention  que  d'une  condenfaiion  do 
l'Ail ,  qui  le  r^duifît  au  quart  du  Volume  qu'il  occu« 

Î>oit.   Voy.   Boyle  .   /.  ^ .  8c  j^ariotte  ;   De  U  NMure  it 
'Mr^  pag.  153,  de  fes  Oeuvres. 

(h  11  y  »  dansTOriginalfan»»*^,  Nous  nVQns»  que 
je  fâche,  ni  en  François  ni  en  I«atin»  auciui  mot,  qui 
tipcime  la  qualité  des  Corps  folides. 
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fais  roulent  fur  Tatilîté  des  Expériences,  &t 
la  manière  de  les  £iire  &  de  les  décrire ,  & 
fur  les  caufes  qui  peuvent  les  faire  manquer. 
L'Auteur  y  propole  enfuite  de  fë  lèrvir  de  la 
Chymie ,  pour  éclaircir  la  Philofophie  natu- 
relle. Il  en  donne  un  exemple  dans  des  Opé- 
rations  fort  curieufes  de  fa  façon  fur  le  Salpê- 
tre^ d'où  il  déduit  enfin  des  conféquences  for 
Ifs  caraâères  diftinâifs  des  Fluides  &  des  So- 
lides ;  fur  la  nature  des  parties  qui  les  compo- 
sent ,  &  fur  les  caufes  qui  peuvent  les  faire 
pailèr  d'un  état  à  l'autre.  Il  ajouta  à  la  fécon- 
de Edition  de  cet  Ouvrage,  Aîte  en  1669,  un 
Effai  fur  le  Repos  abfalu  dans  les  Corps  ^  où 
il  tâche  de  montrer  que  les  Corpulcules  qui 
les  '  compofent  font  probablement  en  ipouve- 
ment. 

Son  Chymifte  Sceptique  parut  auili  en  1661. 
Notre  Auteur  y  révoque  également  en  doute 
les  Quatre  Elémens  des  Pérîpatéticiens  &  les 
trois  Principes  des  Chymiftes ,  favoîr  le  Sel , 
Je  Souj&e,  &  le  Mercure.  II  prouve  que  le 
jFeu,  dont  on  fe  fert  pour  analîl'cr  les  Corps, 
h'eft  pas  un  diflblvant  afTez  fidèle  &  alfez  uni- 
verfel  ;  qu'il  n'eft  pas  fur  que  les  Principes 
qu'il  fépare  précxîftairent  dans  ces  Corps  ;  qu'il 
ne  paroit  pas  que  ceux  qu'on  en  tire  le  rédui- 
ftnt  précifément  au  nombre  de  trois ,  ou  à  quel- 
que autre  nombre  que  ce  ibit  ;  &  enfin  que 
ces  Principes  ne  làuroîent  pafTer  pour  être  en- 
tièrement fimples.  Il  conclut  qu'il  n'y  a  point 
de  néceffité  à  fuppofer  dans  la  Nature  quel- 
me  Elément  ou  quelaue  Principe  fixe  que  ce 
oit.  Une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage^ 
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iin{)rimée  en  1679,  fut  enrichie  par  notre  Au-» 
teur  de  diverfes  Expériences  fur  \zpr$Jttâiom 
des  'Principes  Cbymi^ues ,  tendantes  à  confir- 
mer que  ces  Principes  font  plutôt  des  pro- 
duâions  de  TArt ,  que  des  £]émen$  de  U 
Nature. 

Une  Société,  dcAinétli.  h  Propagatioft  Je 
r Evangile  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  avoit 
été  formée  en  1649,  &  un  Aâe  de  Parlement 
Tavoit  autorifée  à  faire  des  ColJeâes  par  tou^ 
te  TAnçleterre. ,  &  à  en  employer  l'argent  à 
l'achat  oe  Terres  dans  cette  Colonie.    Les  re- 
venus dévoient  fervîr  à  des  ufages  Reljgieux. 
Un  des  habitans,  après  avoir  vendu  fa  Terre, 
voulut  fe  prévaloir  du  rétabHirçment  de  Char- 
les  II  ,  pour  la  recouvrer,  fans  en  redituer  le 
prix.   Mr.  Boyle  prévint  cette  injufticc,  &  par 
le  crédit  du  Comte  de  Clarendon  il  obtint  une 
nouvelle  Chartre  pour  la  Société.    Il  en  fut 
déclaré  le;-  Fréiident  ;  mais  il  réiigna  ce  polie 
en  1689,  à  caufè  du  mauvais  état  de  fa  fànté', 
&  du  dérangement  de  fes  affaires  en  Irlande  i 
la  Révolution.  Ses  foins  &  fes  charités,  pour 
faire  fleurir  ce  pieux  Etabliifement,  répondirent 
à  fon  ardeur  pour  le  former.    Aiiffi  toutes  les 
Lettres,  qu*il  recevoit  deces  qnartîers-là,  lui 
donnoient-elles  les  titres  de  généreux  Bienfait 
teur  &  de  Père  nourricier. 

Une  autre  Corporation  ^\xSi  utile,  quoique 
dans  un  genre  différent ^ fut  établie  en  1663, &/ 
^  principalement  encore  par  le  crédit  de  Mr.* 
Boyle.  Je  parle  de  la  Société  Royale.  No>fe 
Savant  en  fut  un  des  premiers  Confeille^s  & 
an  des  Membres  les  plus  utiles.    Il  la  foutint 

cou- 
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contre  les  attaàaes  qu'elle  eut  à  efibyer  dei 
demi  -  Savans  )  des  Partilàns  delà  vieille  Piû» 
lofophie .  &  même  des  UnÎTerfités ,  &  des 
£cçléiia(iique$.  Là  Société  voulut  fignalerâ 
reconnoifTance  en  1680  ,  en  le  charî^eant  de 
l'office  de  Préfident  ^  mais  quelques  icrupoles 
rengagèrent  à  s'en  dilpenfer. 

P  Inheurs  Savans ,  &  entre  autres  Mr.  Hobbis^ 
ne  fe  contentoierit  pas  de  rejetter  les  Décott-' 
vertes  de  Mr.  Boyu^  ils  profcrîvoient  encore 
toute  forte  d'Expériences.  Ce  fut  probable* 
ment  pour  combattre  ce  préjugé,  que  notri 
Auteur  publia  en  1663 .  les  Confidénaions  fur 
Futilité  de  la  PhiUfophte  ExfMmtfftalê^  kc. 
La  première  Partie  de  ce  Livre  eft  deftinée  i 
prouver  que  la  Philofophîe  Expérimentale  eft 
très  utile  ,  entant  qu'elle  éclaire  l'Efprit, 
qu'elle  lui  procure  le  plus  folîdc  contente- 
ment, &  qu'elle  l'élève  à  la  connoîirance  &  à 
l*amour  du  Créateur.  Mr.  Boyh  fait  voir, dans 
la  première  Seâion  de  la  féconde  Partie, 
combien  la  Médecine  tire  d'avantages  de  la 
Philofophie  namrelle,  ce  qu'il  prouve  en  par- 
courant l'une  après  l'autre  les  diverfes  partiel 
de  la  Médecine.  La  féconde  Seâion  ne  parut 
^ue  plufieurs  années  enfuite. 

l^es  Expériencis  (^  les  Confidérathnsfur  les 
Couleurs  virent  auffi  le  jour  en  1663.  Cet  Ef- 
ûî  e(t  divifé  en  trois  Parties.  Mr.  Beyle  fait 
dans  la  première  quelques  confidérattons  fur 
lei  Couleurs  en  général.  Il  démêle  l'ambiguïté 
de  ce  terme,  &  s'arrête  dans  cet  Eflal  à  ce  qtii 

Îroduit  les  Couleurs  dans  les  Corps  colores. 
1  examina,  dans  fa  féconde  Partie,  m ir^#ivr^  A 
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Blanc  ^  du  Noir.  II  y  dit  que  la  furface  des 
Corps  blancs  Wî  compofée  de  petites  fuperficies 
femblables  à  des  Miroirs  ,  qui  réflécbijfent  ta 
Lumière  vers  Vœil  du  SpeÛateur  ;  &  qu'au  con* 
traire  les  Corps  noirs  ont  une  telle  contexture , 
que  leurs  fuperficies  anéantiJTent  en  quelque  for* 
te  la  Lumière^  là  l* empêchent  en ^ande par* 
tie  de  parvenir  à  nos  yeux.  La  troifième  Par- 
tie confifte  en  Expériences  yii^r  les  Couleurs  en 
général.  Le  plus  ou  le  moins  d'Ombre  mêlée 
avec  la  Lumière  produit ,  félon  notre  Au- 
teur, les  diverfes  Couleurs.  Les  Expériences 
elles-mêmes  montrent  la  diverfité  des  Cou- 
leurs \  les  effets  de  leur  mélange ,  la  variété 
des  caufes  qui  les  produifent  ou  qui  les  dé- 
truifent  ;  &  fur-tout  qu'elles  dépendent,  non 
de  la  diverfité  des  Principes  dons  les  Corps 
colorés  y  mais  de  la  différente  contexture  de 
leurs  fuperficies.  A  la  fuite  de  cet  EfTai  vien- 
nent des  Obfervations  fur  un  Diamant  qui  re- 
luit dans  Tobfcurité. 

En  1665* ,  Mr.  Boyle  hazarda  au  grand  iour 
fes  Réflexions  occafionelles ^  &c.  Cette  Pièce, 
fruit  de  fa  Jeuneue  &  d'une  Imagination  fort 
vive,  méritoit  plus  d'indulgence  que  n'en  a  eu 
le  Dr.  Swift  ^  dans  fes  Fieufes  Méditations  fur 
un  Mancbe  à  balai.  Les  Expériences  ^  les 
Obfervations  fur  le  Froid ,  &c.  furent  impri- 
mées la  même  année.  On  y  montre  d'abord 
l'imperfeâion  des  moyens ,  dont  nous  nous 
fêrvons  pour  juger  du  Froid.  On  raporte  en-» 
fuite  diverfes  Expériences  fur  les  Corps  capa- 
bles d'en  glacer  d'autres  ;  fur  ceux  qui  font  ou 
qui  ne  font  pas  dîfpofés  à  être  glacés  :  fur  les 
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dégrés  de  Froid  dans  divers  Corps  ;  fur  la 
fpnère  d'^Sivîté  du  Froid  ;  fur  la  dîreâipii 
ae  fon  Mouvement  ;  fur  les  effets  qu'il  pro- 
duit en  confervant  ou  en  détruifânt,  eh  diïar 
tant  ou  en  comprimant  certains  Corps  ;  fur  la 
Glace,  &c,  Mr.  Boy  le  paroit  douter  n  le  Froîa 
cft  produit  par  des  Particules /r/]g;(?r//îy«^/,  oa 
fi  ce  n*eft  qu'une  privation  de  la  ChaleuTr 
Nous  n'ofous  entrer  dans  aucun  détail  furtûu-» 
tes  ces  matières ,  quoique  curieufes  ;  &  la  craia*- 
te  d'allonger  trop  cet  Extrait  nous  empédie 
même  d'indiquer  divers  Mémoires  de  notre 
Auteur,  inférés  dans  les Transadions Philofo- 
phiques  de  ces  années. 

L'amour  de  la  Liberté  ,  &  le  fcrupule  qui 
Tempêchoit  de  recevoir  les  Ordres ,  rengagè- 
rent a  refufer  vers  ce  tems-là  la  place  de  Prin- 
cipal du  Collège  d*£aton  :  il  aima  mieux  fe 
faire  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à  Ox- 
ford, le  8  Août  1665-, 

Un  Charlatan  fanatique ,  nommé  f^alenùn 
Creatrah  ,  fe  vantoît  de  guérir  plulîeurs  ma^ 
ladies  par  le  fimple  attouchement.  Un  Méde- 
cin ,  nommé  Stube^  homme  également  ÙLvmt 
&  emporté ,  ennemi  de  la  Société  Royale ,  mais 
ami  oe  Mr.  Boylcy  lui  adrefTa  une  Lettre  qii'U 
fit  imprimer  fur  ce  fujet.    Celui-ci  le  releva 
dans  fa  Réponfe  fur  divers  points ,   tant  de 
Théologie  que  de  Phyfique  &  de  Médecine. 
Il  paroit  par  cette  Lettre  ,  qu'il  ne  croyoit,pas 
qu'on  eût  démontré  ,  que  le  don  des  Mira- 
cles eût  été  borné  aux  premiers  Siècles  de 
l'Eglife. 
Les  Paradoxes  Hydrojlatiques  préfent^s  à  îa 
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Société  Royale  en  1664,  ne  furent  commu^ 
niques  au  Public  qu^en  1666.  On  y  prouve 
que  les  parties  intérieures  des  Fluides  fou,c 
prefFées  par  les  fùpérieures  ;  qu^un  Fluide  plus 
léger  gravite  fur  un  plus  peânt  ;  que  le  poids 
de  l*Air  élçve  Teau  dans  les  Pompes  &  dans 
les  Syphons  ;  que  la  preflion  direae,  qu'un 
Corps^  plongé  dans  Teau  foutient ,  eft  égale  au 
poids  d^une  colonne  d'eau,  dont  la  baie  eft  la 
furfice  fupérieure  de  ce  Corps,  &  la  hauteur 
celle  de  Teau  au-deffus  de  ce  Corps;  que  la 
preflion  latérale  croît  avec  l'enfoncement  du 
Corps  plongé  dans  Teau  ;  que  Texccs  ou  le 
défaut  de  fon  poids ,  par  raport  à  celui  de  Teau , 
le  fait  ou  dépendre  ou  furnager,  &c.  On  a 
réduit  depuis  cette  Doârine  à  un  plus  grand 
degré  de  précifîon,  mais  alors  elle  «^toit  enco- 
re nouvelle. 

Venons  au  Traité  fur  l^Orsgtne  des  Formes 
l^'des  Qualités  fusvant  la  PhilofopJb/e  corpufcu^ 
laire.  Il  eft  divifé  en  deux  Parties;  Tune  Théo- 
rétique  ,  &  l'autre  Uiflorique.  Les  Elémens 
primitifs  des  Corps  ,  nous  dit-on  dans  la  pre- 
mière, ne  diffcrent  entre  eux  que  par  leur  gran- 
deur, par  leur  figure,  &  par  leur  mouvement. 
C'eft  leur  dîverlè  combinaifôn ,  qui  produit 
les  dîverfes  Formes  &  les  diverfes  Qualités. 
Les  Formes  fubftantielhs  de  l'Ecole  ne  fer- 
vent qu'à  embrouiller,  &  nullement  à  expli- 
3uer  les  Phénomènes.  Entre  les  Expériences 
ont  Mr.  Boyie  fe  fert  pour  prouver  toutes  ces 
Propofitions ,  il  s'en  trouve  quelques-unes, 
^ur  le  portent  à  (bupçonner  que  la  tranfmuta- 
tiOQ  des  Corps  n'efl  pas  impoflible.    il  rapor- 
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te  deux  tranûnutations  de  ce  genre  qu'il  croit 
avoir  opérées ,  Tune  d'Or  en  Argent,  &  TaulK 
d'Eau  en  Terre  Ça). 

Ne  paflbns  pas  cette  même  année  i666t 
fans  faire  mention  d'un  Ouvrage  que  le  fa- 
meux Sydenham  dédia  à  Mr.  Éoyle.  Le  titK 
en  eft  Methodus  curandi  Fthres  prapriis  Obftf' 
vationihus  fuperjlruâa.  Cet  Ouvrée ,  quoique 
réimprimé  en  1668  ,  eft  devenu  ton  rare,  ït 
on  l'a  omis, je  ne  fài  pourquoi, dans  toutes  les 
Editions  des  Oeuvres  de  Sydenham,  On  voit 
dans  la  Dédicace  de  ce  Livre  ,  que  Mr.  Boylt 
n'avoit  pas  cru  au-delTous  de  lui  d'accompar 
gner  Ton  favant  Ami  chez  fes  Malades ,  & 
d'obferver  ainli  fa  Pratique.  Dans  une  au- 
tre de  fes  Lettres,  en  réponfe  à  celle  que  Mr. 
Beyie  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  la  lècoa- 
de  Edition  de  Ton  Livre ,  il  paroit  que  Sydenr 
ham  s'attachoit  alors  à  la  recherche  des  Spéci- 
fiques. Si  mon  idée  n^eft  qu^une  chimère^-  di- 
foit-il  ,  f  en  fuis  du  moins  tellement  enchanté ^ 
que  ]*y  facrifierai  volontiers  i^  quelque  argent 
Cf  quelque  tems.  y  ai  déjà  fait  des  progrès  ^l^ 
fai  lieu  de  me  flatter  dufuccès, 

.  Mais ,  pour  revenir  à  Mr.  Boyle ,  il  quitta 
Oxford  pour  Londres  en  1668,  &  il  paÎFa  le 
refte  de  fa  vie  chez  fa  chère  Sœur  la  Vicora- 
teffe  de  Ranelagh.  Il  publia  Tannée  fuivantc 
une  Continuation  des  Expériences  Phyfico-Mi- 
chimiques  .de.  11  avoit  fort  perfectionné  fa 
A/lachine  Pneumatique  ;  aulll  en  place-t-il  la 
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defcription  à  la  tête  de  (bn, Livre;  il  ajoute  en 
un  autre  endroit  celle  d'une  Echelle  Mercu- 
rielIe,pour  calculer  la  quantité  d'Air  évacuée 
hors  du  Récipient.    D'ailleurs  toutes  ces  Ex- 
périences confirment  les  précédentes.    On  y 
voit  que  le  Reflbrt  de  l'Air  fait  équilibre  avec 
le  Poids  de  l'Atmofphère  ;  que  de  ce  Poids 
dépend  la  Suôion  &  TAfpiration  des  Pompes, 
des  Seringues ,  des  Ventoufes ,  &  des  Souflets; 
qu'il  y  a  pour  chaque  Liqueur  un  degré  fixe, 
au-delà  duquel  elle  ne  peut  plus  être  attirée, 
&  que  ce  degré  eft  en  raifon  réciproque  de  fa 
Gravité  fpécinque;  que  les  Corps  les  plus  lé- 
gers &  les  plus  pefans  tombent  en  même  tems 
dans  le  Vuide,  &c.  On  prouve  dans  un  petit 
pifcours  à  la  fin  de  ce  Livre  ,  que  les  Corps 
]es  plus  folides  font  capables  de  répandre  des 
êxhalaifons ,  &  ainfi  d'avoir  une  Atmofphère. 
L'Ouvrage,  dont  nous  venons  de  parler, 
confifte  principalement  en  Expériences  ;  celui 
qui  le  fuivit  en  1670,  eft  plus  fyftématique.   Il 
s'agit  des  Traités  fur  les  Qualités  Cofmiques^ 
&c.  '  On  trouve  dans  la  Nature  divers  Corps, 
qui  agiffent  les  uns  fur  les  autres  d'une  ma- 
nière déterminée.    Ces  relations  particulières 
dépendent  de  l'aéHon  des  Caufes  générales,  à 
laquelle  nous  ne  faifons  fouvent  pas  aflèz  d'at- 
tention ;  des  Corpufcules  de  l'Ether  ou  même 
de  TAir  proprement  .dit,  qui  s'infinuent  dans 
les  Pores  des  Corps  ;  de  la  difpolition  oue  ces 
Corps  ont  à  recevoir  fes  impreffions ,  difpofi*- 
tien  qu'ils  aquierent  ou  qu'ils  perdent ,  par 
un   très    petit  changement  de  leurs  parties. 
D'ailleurs ,  outre  les  Particules  uniformes  & 
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lionibrcufes  ,  qtlî  compofeiït  l'Air  &  l'Êfficr 
ne  Veût-il  pas  y. en  avoir  que^ènes  àùtlti-i  ço 
rie  ifi  mlamfeftent ,  qu'en  aginant  d*utie  filçdi 
fiiigulfëre  fur  certains  Corps  ?  Notre  Avtfio 
]t  foupçonne  ;  &  il  confirme  cette  Hyçolhîf 
par  les  effets  de  la  Pede  ;  par  les  variations  d 
TAiman  ;  par  le  Flux  &  Reflux  ;  pir  Içs  Ma 
hdies  afl^âées  à  de  certains  Païs  oii  à  de  cei 
àins  tems.  La  Nature  n*eft  pas  fi  uniforpi 
dans  fon  cours ,  qu'il  n'y  amve  des  Dévia 
dons  ;  ou  plutôt  ces  Déviations  ne  foiit  peut 
être  que  des  Phénomènes  périodiques,  nun 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  &  trop  pei 
ôblervés  ,  pouf  qu'on  puifle  les  réduire  à  iin 
règle  fixe  ,  &c.  Mr.  Éoyle  pafle  enfuite  à  1 
Confîdération  des  Régions  fouterraines,decel 
Tes  qui  fbnt  fous  la  Mer,  &c.  ;  mais  le  moin 
dre  d'étail  fur  tous*  ces  fujets  nous  meneroi 
trop  loin. 

Difons  plutôt  quelque  chofe  de  la  ftcphtf) 
Seôion  des  Conjidératsons  fur  l* utilité  de  / 


Vention  &  la  perfeàion  des  Arts ,  mille  Dé 
Couvertes  aufii  agréables  qu'utiles  font  de 
avantages  dus  aux  Mathématiques ,  &c.  L 
conûoifBnce  des  Arts  &  des  Métrers  eft  trè 
Utile  à  un  Naturalifie;  celui-ci  de  fon  côté  le 

P^rfeâionne  fouvent  ;  &  la  connoffrance'de  1 
hyfîque  abrège  en  divers  cas  le  travail  de  1 
mam ,  &  fupplée  au  défaut  des  Inftrùmens 
fl  ity  a  prejque  aucune  chofe  dans  îa  Nature 
iiout  r Homme  connoiffe  t^ns  hs'ftfkgts^  &  aîn 
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!a  PhîiQfophie  Naturelle ,  qui  ^  pgtur  but  de 
es  découvrir  ,  .ne  i^uroit  être  que  très  avau- 
ia^ttfb. 

Une  attaque  de  Paraly fie ,  que  Mr.  Boyle  eut 
^ers  le  milieu  de  cette  année. ne Tempécha pas 
ie  publier  fes  Traités  fur  la  Découverte  de  C^ ad- 
nirable  RaréfaSion  de  i^A'tr.  Une  petite  bou- 
le d'Air, reutermée  dans  TEau,  peutferaréâer 
{&  un  e&ace  du  moins  2,  744,  &  peut-être 
13 )  000  rois  plus  grand,  que  celui  qu'elle  oc- 
cuppit.  Mais  cette  expanfion  ell-elle  durable? 
Oui  V  dit  notre  Auteur  ,  du  moins  s'eft-elle 
Ê)utenue  pendant  plusieurs  mois.  Si  la  chaleur 
iikte  l'Air  ,  le  Froid  le  refferre.  A  la  vérité 
relui  que  Mr.  Bayle  produiilt  par  artifice  ne 
5t  guère  perdre  à  1*  Air  que  i\\  ou  i\  de  fon 
volume.  Mais,  par  le  moyen  d'Eau  glacée, 
il  le  condenfà  dans  un  efp^ce  quai:ante  fois 
moindre  que  celui  qu'il  rempliflbit.  La  pro- 
portion de  cet  Air  ,ainli  comprimé ,  à  celui  qui 
fut  le  plus  raréfié ,  eil  d'un  à  cinq  cent  vingt 
oui  le  (^).      . 

laEJfai  fur  VOrigine  Çjf  fur  les  Verttis  des 
Cfi^tf «IX-, imprimé  en  1672, contient  des  mer- 
veilles d'un  autre  genre.  Selon  Mr.  Boyle  tous 
les  Cryflaux,  (&  il  range  fous  cette  claife  les 
Pierres  précieufes) ,  ont  été  autrefois  dans  un 
état  de  fluidité.  C'ed  ce  que  leur  tranfparen- 
ce,  leur  figure,  leur  çontexture,  leurs  cou- 
leurs , 

(4)  Et  que  fera  -  ce  û  Ton  fonge  \  TExp^rience  de 
Mr.  HfiUi  9  qui  a  condenHé  TAit  par  Ie«noyen  delà 
|;lace  en  un  Volume  i ,  tst  moindre  que  celui  qu'il  a 
aatiueUcmem  I  La  piopoxfion  feca  de  x  y^k  2.3  >  S^4  9  00e. 
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leurs ,  les  Corps  étrangers ,  qu'ils  renferment 
c^uelanefois ,  leur  poids  fpécifique ,  Textiftc- 
tion  des  parties  métalliques,  qu'on  trouve  daof 
Quelques  -  uns ,  la  diitérence  des  Carrières, 
aoù  on  les  tire,  &c.  concourent  à  indiquer. 
Si  telle  eft  leur  Origine  ,  leurs  Vertus  d^>eQ- 
dront  des  parties  minérales ,  qui  fe  font  mcléci 
avec  eux  dans  leur  état  de  fluidité  ;  &cefeni 
la  nature  2c  la  proportion  de  ces  Minéraux  in- 
corporés dans  les  Cryftaux  ,  qui  en  détermi- 
neront^es  Vertus.  Que  fi  Ton  demande, d'où 
vient  à  ces  pierres  leur  dureté  ;  on  répond 

Îu'il  y  a  dans  divers  endroits  de  la  Terre  des 
us  pu  des  Efprits  fubtils  capables  de  changer 
en  Pierres  les  Corps  qu'ils  rencontrent.  On 
cite  des  Pétrifications  de  divers  genres,  la  for- 
mation des  Pierres  dans  les  Animaux ,  &c. 

Mr.  Boyle  avoit  inféré,  dans  un  des  Volu- 
mes des  TranfaSions  Pbilofophiques ,  des£;r- 
Îériences  Pneumatiques  fur  la  Rejpirapioft*  Ces 
expériences  concouroient  à  prouver  oue  les 
Animaux  ne  fauroîent  fepaffer  d'Air.  Divers 
Savans ,  obfervant  d'ailleurs  que  la  Flamme 
s'éteint  dans  le  V.uide  ,  imaginoiçnt  dans  le 
Cœur  des  Animaux  une  Flamme  vitale,  fub- 
tile  de  fa  nature  &  modérée  dans  fes  effets. 
Cette  opinion  engagea  Mr.  Boyle  a  publier 
dans  un  Recueil  ae  Pièces  de  (a  façon  ,  fes 
nouvelles  E^p&seuces  fur  le  raport  qu^il  y  a 
entre  l  Air  ^  la  Flamme.  On  y  voit  qu'ileft 
très  difficile ,  finon  impofllible  ,  de  produire 
ou  de  conferver  la  Flamme  dans  un  Récipient 
vuide  d'Air  ;  qu'il  Teft  encore  plus  de  fïîrc 
qu'elle  £e  communique,  &  que  l'abfence de 
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^Air  éteint  plutôt  la  Flamme  qu'elle  ne  £iit 
nourir  les  Animaux.  Les  autres  Traités  de 
:e  Recueil  font  deftinés  à  défendre  les  Para-^ 
iùxes  Hydrojidtiames ,  qui  avoient  été  attaqués 
nk  Mrs.  More  a  Sinclair, 

Un  Ouvrage,  plus  varié  &  plus  intéreffant 
encore  que  le  précédent , parut  en  1673.  Il  eft 
intitulé  jEJfais  fur  V étrange  Subtilité^  la  grand- 
ie Efficace  ,  (^  la  Nature  déterminée  des  Ef- 
fluvinm  (Exhalaifons).  Notre  Auteur  remplit 
le  premier  de  ces  trois  titres  ,  en  montrant 
jufqu'à  quel  point  certains  Corps,  &  en  par- 
ticulier rOr  peuvent  être  étendus;  la  multi- 
tude de  Corpufcules  vifibles ,  qu'exhale  une 
petite  portion  de  Matière  ;  la  petiteffe  du  dé- 
chet,  (oit  du  poids ,  foit  du  volume  de  certains 
Corps, dont  les  Exhalaifons  font  extrêmement 
nombreufes  ;  &  la  grandeur  de  l'efpace  que 
ces  Exhalaifons  rempliflent.    Pour  juger  de 
leur  efficace ,  coniidérex  leur  nombre ,  leur 
nature  pénétrante  ,  leur  vitefTe ,  leur  raport 
avec  les  pores  des  Corps  fur  lesquels  elles 
agiflènt  ;  les  mouvemens  inteftins  qu'elles  y 
prôduifent,les  fecours  que  leur  fourniffent  les 
Agens  extérieurs,  &c.    Mais  ces  Exhalaifons 
font-elles  toutes  de  la  même  nature?  Non  cer- 
tainement ;  car  en  les  condenfant  on  leur  trou- 
ve les  mêmes  propriétés  qu'ont  les  Corps, 
d^où  elles  émanent.  Nos  Sens  nous  montrent 
.  une  grande  différence  dans  leur  nature,  &  hi 
diverfité  de  leurs  effets  nous  la  confirme.  On 
trouve,  à  la  fuite  de  ce  Traité  ,diverfes  Expé- 
riences, qui  tendent  à  prouver,  que  le  Feu, 
pu  s'infinuant  dans  lespores  des  Corps ,  en  aug- 

£  f  mente 
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mente  le  poids.  Mais  quoique  ces  Etpérieih 
ces  foient  eu  grand  nombre ,  &  la  plupaituès 
fpécleufes  )  les  Savans  ne  les  regwdenc  pis 
comme  décifives  (a). 

Quatre  Ouvrages  de  Mr.  Boyle  virent  le 
jofl^r  en  1674.    Le  premier  cft  un  Recueil  des 

Mer  ;  fitr  un  i~ 
e  de  i^httmêJiU 

,^  -    .- ^  prétermuurel  ,^-- 

Corps  ;  fur  la  nature  pqfitive  ou  frivéaive  du 
^Froid,  Le  fécond  roule  fur  VexceiUmee  dek 
théologie  comparée  avec  la  Phiiofofhie  Hofw 
relie.  Mr.  Boyle  y  donne  la  préfcrehce  à  la 
première,  &  n'eAime  même  Tautre  qu'autiuit 
qu'elle  fe  raporte  à  la  Religion. 

Si  les  conjeâures  mêmes  des  Grands-hom- 
mes font  incéreffantes  ,  on  ne  fauroit  refuiièr 
•ce  titre  à  celles  que  Mr.  iS^y^  publia  la  mê- 
me année  ,  fous  le  titre  modefte  de  Soupçons 
fur  quelques  qualités  cachées  de  PAir.  II  croît, 
qu*iî  y  a  dans  l'Air  diverfes  Exhalaifbiis  éma- 
nées au  fein  de  la  Terre  ,  des  Corps  qui  fe 
trouvent  fur  Ci  fur&ce,  peut-être  même  des 
Corps  céleftcs.    L'Air  eft  à  la  fois  un  Mixte 
.  très  compofé  &  un  Diffol vam  très  efficace  ;  il 
ajoute  à  de  certains  Corps  des  particules ,  qu'il 
-%  ôtées  à  d*autres.  Qui  fait  fi, dans  la  Nature, 
il  n'y  a  pas  des  efpèces  de  Refervoirs ,  ou^ii 
'  vous  voulez,  d'Aimans,  qui  attirent  des  Cor* 
*  pufcules  d'un  certain  ordre,  qui  les  retiennent 

Îuelque  tems,  &  qui  tes  tranfinettent  enfuite? 
)n  le  croiroit ,  quand  oïi  confidère  que  les 

Mê- 
V  »(^)  Voy^  -eiicote  fur  ceci  ^otrb,  nHfifr»  ^.  -3^0 1  ^ 


mmw 
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M€taixjLX  ibiAbtent  ft  r6pr6daire  ^  &  que  i^a- 
fleurs ^Goqps.fe  confctvetit  pXbi  longtexns  dtms 
le  Vûîdfe  qu'eh  pkîn  Ail:.  D'sliUeurs  on  ex- 
pliqua p^r  r  là  i' orig^jfie  des  Maladies  nouvel^ 
les ,  de  ceÙës  qui  Idnt  particulières  i  de  cer* 
tains  Pàïs  &  à  de  çeftaihes  Saifons,  &c.  Le 
refie  Ide  ce-  Livre  lie  toniiflant  qu'en  difputei 
avec  Mr.  HoUes  ^  &  qU*én  nouvelles  preuves 
de  raâion  méthanique  des  Pompes ,  &c.  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pasv,  non  plus  qu'au  der- 
nier ^hyrâge,  qbe  nous  avons  indiqué.  Le 
titre  en  eft  Omfidérations  .pour  rtcàncilier  U 
Raifoé  fst  la  Rclightt.  Ce,lVaitd  devoit  avoir 
deux  Parties  ,  Tune  deftinée  à  prouver  qvî'um 


voit  ïSdre  voir  que  la  Religion  ne  nous  prefcrit 
poi^t  ce  lâûriâce.  A  la  fin  de  ce  Livre  le 
trotivc  un  'Difcours  fur  la  fojfibilité  de  la  Ré^ 
fiirréSion. 

Ohe  expérience  flngu«i  ère ,  que  Mr.  BoyU 
lavôit  faite  dès  J*àfrtiée  1672  ,  lui  fournit  en 
1(576,  le  ftijet  d*un  Mémoire  ,  qu'il  comrnu- 
n?g^ûa  à  la  Société  Royale  {a).  Il Vagiffoit 
d'une  préparation  de  Vtf-argeut  qui ,  broyée 
avec  de  l'Or  réduit  en  chaux ,  prôdùifoit  uHe 
effcrvefcence  &  une  chaleur  confidérable,  du 
mcflhs  d*uTie  nrfnute.  L'Auteur  lit  un  fecrct 
^e' ûi  prépai^ion.  Mr.  NebJton  l'en  lonoitfort , 
ddns  une  Lettre  qu'il, éciîvit  à  Ce  fujet  à  Mr. 
OUcmbourg ,  parce>}ù'il  étoit  politble  que  cet^ 

te 
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te  Expérience  menit  à  d'autres  découvertes, 
qui  feroient  nuifibles  fi  elles  devenolent  publi- 

3ues.  Ce  même  principe  empêcha  Mr.  ^oyU 
t  découvrir  diverfes  Préparations  ,  qui,  ûm 
altérer  les  qualités  fenfibles  des  Liqueurs  avec 
lesquelles  on  les  méloit ,  les  rendoient  des 
Poifons  extrêmement  efficaces.  Il  ne  décou- 
vrit non  *plus  jamais  le  fecret  de  certaine  Li- 
queur, qui  effa^oit  eotierement  l'écriture,  fims 
endommager  le  Papier» 

Après  avoir  donné  les  Principes  généraux 
de  và  Philofophie  dans  plufieurs  Ouvrages,  il 
en  publia  en  1676,  un  nouveau,  pour  les  ap- 
pliquer aux  Phénomènes  particuliers.    Il  Tio- 
titula.  Expériences^  Remarques^  de.  fur  Port' 
ffne  ou  fur  la  froduâhu  méchanique  de  diver- 
Jes  Qualités  primitives.    Ces  Qualités  peuvent 
être  rangées  en  trois  ClafTes.    La  première 
contient  les  Qualités  naturelles  &  manifefles, 
telles  que  le  Froid  &  le  Chaud  ,  les  Saveurs, 
les  Odeurs ,  ^c.    La  féconde  comprend  les 
-  Qualités  Chymiquo» ,  qui  rendent  les  Corps 
volatils  ou  fixes ,  corrofifs ,  prières  à  être 
diiTous  ou  précipités ,  i^c.    Enfin  Ton  renfer- 
me dans  la  troiiième  les  Qualités  myftérieufo 
&  occultes ,  telles  que  le  Magnétifme  &  TE- 
leâricité.  Un  fimple  changement  dans  les  par- 
ticules des  Corps  fuffit  pour  produire  ,  pour 
varier ,  ou  pour  détruire  chacune  de  ces  Qua- 
lités ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  aux 
Formes  fubfiantielles ,  aux  quatre  Elémens, 
.  ou  aux  trois  Principes.  On  examine  encore  en 
particulier  ces  derniers,  de  même  que  la  Doc- 
trine de  r Acide  &  de  l'Alcali ,  &  on  fait  voir 

ce 
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ce  qu'il  y  a  de  précaire,  d'infufEfant,  &  d*ab- 
furde  dans  ce  que  les  Chymiftes  nous  dilèntde 
Teiiftence  ,  de  la  nature  ,  &  des  caraâères  de 
ces  divers  Prindpes. 

Mr.  Boyle  étoît  depuis  longtems  un  des  Dî- 
reâeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les ;  &  Ton  voit  par  fes  Lettres ,  qu'il  fouhaî- 
toît ,  que  Ton  travaillât  avec  ardeur  à  la  con- 
irerfion  de  ceux  avec  qui  Ton  commerçoît. 
Pour  avancer  ce  pieux  delTeîn  ,  il  fit  imprimer 
à  lès  fraix  cinq  cent  Exemplaires  d'une  Tra- 
iuâion  des  quatre  Evangiles  &  des  Aâes  des 
ftipôtres  en  Langue  Malaye ,  faite  fous  la  dî- 
edion  de  Mr.  Hyde^tx,  imprimée  à  Oxford 
în  1677.  Il  avoit  auparavant  contribué  large- 
nent  à  une  Traduâion  de  la  Bible  &  de  divers 
Livres  de  piété  en  langue  Indienne ,  pour  ru- 
âge  des  Peuples  de  la  rlouvelle  Angleterre. 

L'intérêt  qu'il  prenoit  au  falut  des  habitans 
lu  nouveau  Monde  ne  rempéchoît  pasdefon- 
;er  à  celui  de  fes  propres  Compatriotes.  Les 
Naturels  de  l'Irlande  ,  prefque  auffi  iàuvages 
[uc  ceux  de  l'Amérique ,  ont  une  Langue  & 
ine  manière  d'écrire ,  qui  leur  font  particulîè- 
es.  Aufli  ignorans  que  miféràbles  ils  n'enten- 
oîent  pas  r  Anglois ,  &  n'avoicnt  pas  de  Li- 
res en  leur  propre  Langue.  Mr.  Boyle  entre- 
prît, dès  l'année  1678  ,  de  leur  procurer  les 
Jaints  Livres  en  Irlandais.  Il  fit  les  fraix  d'u* 
le  Edition  du  Nouveau  Teftament  achevée  en 
681 ,  &  contribua  avec  fa  générofité  ordinai- 
e  à  l'imoreffion  du  Vieux  en  lôSf, 

Les  Montagnards  d'Ecoffe  avoient  &  la  me- 
tte Langue  &  la  même  ignorance  que  les  /r- 

landois. 
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fondais ,  Dès  qpe  Mr.  Boy,le  en  fut;  informé, 
n  envoya  en  Çcoflè  divers  Exemplaires  de  u 
Bible  ïrlandoife.  Il  fît  de  plus  îçprimer  à  fes 
dépens  des  Cat<Schiûnes  &  des  Livres  de  piérf 
à  Iciir  ufage,  &  il  fqufcrivit  pour  cent  Eiem- 
plàircç  d*une  nouvelle  Edition  de  la  Bible. 
Ceci  n'arriva  que  vers  les  dernières  années  de 
îâ  vie  ;  mais  nous  n'ayons  pas  cru  dçvœr  fépa- 
ircp  CCS  divers  Aâjes  de  fa  charité.' 

On  vît  paroîtrè  en  1678 ,  une  Relation  hifio^ 
fiqùe  d^une  'dégradation  de  VOr  faite  far  tm 
Anit'Eltxir.  mx\  Boy  le  ^  qui  y  priend  Iç  nom 
de  Pyrojphile  ,  dit ,  qu*un  Etranger  lui  ayant 
feit  préfcnt  d'june  petite  Poudre»  dpnt  le  poids 
n'excédoit  pas  la  huitième  partie  d  un  grain ,  il 
J'ayçit  mêlée  avec  deiix  dragn\es  d'Or  fin  mis 
en  fufion»  &  que  cet  Or  tu:é  du  Creufet  s'é- 
,tdit  trouvé  ch^é  é^  un  Métal  fragîle,d'.unc 
gravité  Ipécifiqile  beaucoup  moindre  que  celle 
jdjp  i'Or.  Sur  ççtte  Expérience, que  notre  An- 
leur  croit  convaincante  ,  &  fur  laquelle  il  j 
«uroit  peut-être  quelques  objeâîons  i  faire,  li 
conclut  que  le  grand -Oeuvre  neft  pas  îm- 
poffible.  Si  PArt ,  dit -il  ;  peut  produire  im 
jinti'ftlixir ,  qui  dans  très  peu  de  tems  Çff  dans 
une  tris  petite  proportion  dégrade  un  Métal  ^  je 
ne  vois  pas  pourquoi  il  paroi troit  intpojfible^  que 
PArt  produisit  un  vrai  Elixir  capable  de  chanr 
ger  un  Métal  moins  précieux  en  Argent  ou  en 
i)r.  Conformément  à  ces  Idées ,  il  obtint  du 
Parlement  en  1689,  la  révocation  d'une  ari- 
xienne  Loi ,  contre  la  multiplication  de  TOr 
&  de  l'Argent.  La  recherche  de  la  Pierre  Phi- 
iQfopbale  ne  fut  cependant  jamais  le  prindpàl 

but 
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but  dé  Mr.  Boyle.  Il  ne  s'attacha  à  la  Chymie 
me  pour  pgrfeâiomier  laPhyllque,  &  ce  ne 
tdt  qu'inéideilimcnt  qu'il  découvrît  dans  le 
cours  4^  fté  Opération^  quelques  Préparation^^ 
cxtraordinmres.  Ç'eft  ce  qtrî!  écrîvoît  à  ua 
Âifu  peu  de  tems  avant  ta  mort ,  en  lui  en? 
YQyant  up  Recueil  de  fes  Secrets  les  plus  eu  < 
riéuz.  Il  vouloit  laif&r  ce  Eecueii  au  Public 
comme  un  mofifiment  de  fpn  affèSion  four  fe 
Genre-bùtnain.  C*eft  dommage  que  cet  Ou-« 
vrage  ue  fe  foit  jamais  tf'ouvé. 

Un  petit  Ecrit  de  ÎMr.  Boyle  fur  une  S^ibfiauw 
ce  artificielle^  qui  luit  fans  avoir  été  auparayof^t 
expofée  à  la  Lumière^  fut  inféré  dans  les  Lee- 
tiones  Cutleriana  de  Mr.  Hook.  Il  s'aRifIbit  du 
Pholphore  d'urine  de  Kunkel  apporte  en  An- 
gleterre par  Mr.  Craft.  Mr.  Boyle  ^  Q°^  Ç.Q 
a  voit  vu  les  effets,  &  qui  avoît  reçu  dç  l'Ar-^ 
n'fte  quelques  lamières  fur  la  matière  d^oû  il 
étoît  tiré,  s'appliqua  à  en  compofcr  un  pareil. 
On  juge  bien  qu'il  en  vint  à  bout  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peine.  Il  communiqua  au  Public 
en  16S0,  le  détail  des  E^^périences ,  qu'il  avoît 
faîtes  avec  ce  Phofphore.  Le  titre  de  ce  Livre 
étoît  la  Noâituque  Aérienne  {a).  Il  remit  cet- 
te même  année  à  la  Société  Royale  un  pa* 
pier,  qui  ne  fut  ouvert  au'après  fa  mort,  & 
qui  contenoit  là  manière  ue  préparer  ce  Phos- 
phorC/    Deux  ans  après  il  publia  une  fuite 

à'Ex" 

(a)  On  etnpioyoît  ce  mot  de  No3Hu^ue  ^pout  dlflin* 
goex  les  Phofphores  ,  qui  ont  en  eux-mêmes  un  Prin* 
cipe  de  Lumière  «  de  ceux  <|ut  ne  brillent  que  d'un 
^clat  emprunte.  Les  Vers  luilans  font  du  plumier  ox* 
dre  ;  la  ficiie  de  Bologne  eft  du  fécond. 
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àî^Exp/riences  ^  uTObfervat ions  fur  la  Noâli 
luque  glacée. 

Il  avoit  donné  au  PuUic  en  1681 ,  un  Dij 
cours  fur  les  chofes  ,  qui  font  au-dejfus  de  l 
Raifon,  II  y  raporte  divers  exemples  de  dx> 
iës  incompréhenfibles ,  quoique  prouvées  ;miÊ 
il  exagère  un  peu  les  difficultés ,  que  Toi 
fsk  contre  la  Ùivifihilité  de  la  Matière  àPm 
fini.  Ces  difficultés ,  oue  Mr.  Baj^le  a  répé 
tées ,  ne  font  dIus  aux  Adathématiciens  la  pei' 
ne  qu'elles  faifoient  autrefois. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années,  queMr 
Papiu  (a)  étoit  venu  en  Angleterre.  Mr 
Boyle  reconnut  bientôt  fes  Talens ,  &  ne  tard) 
pas  à  les  mettre  en  œuvre.  Une  attaaue  è 
Pierre,  mal  auquel  il  fut  fujet  toute  la  vie. 
TempAchoit  de  travailler  lui-même.  Il  fe  con- 
tenta de  diriger  le  Phjfîcien  François,  &  d'ê- 
tre témoin  des  principales  Opérations  dont  il 
le  chargea.  Cette  aiiociation  valut  au  Public 
UM  Seconde  Continuation  des  Expériences  Phj' 
Jico  '  Méchaniques ,  &c.  La  Pompe  dont  Mr. 
Papin  fe  fervit ,  étoit  de  fa  façon ,  &  il  en  mit 
la  Defcription  à  la  tête  de  ce  Recueil ,  avec 
celle  de  quelques  autres  Inftrumens.  Les  Ex- 
périences mêmes  furent  commencées  eniâyd 
Elles  montrent  que  divers  Corps  produifeoi 
une  matière  analogue  d'Air  ,  mais  différente  \ 
plufieurs  égards.  Elle  eft  d'ordinaire  beaucoD( 

Îlusélaftique,  mais  moins  confiante  que  i*Aîr 
rfCS  Corps  s'y  confervent  mieux  que  dan 

rAir 

{a)  Ce  Savant  eft  alTez  conna  ,  ne  fut-ce  que  par  i 
Machine  poux  amollix  les  Os« 
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VAït ,  mais  moins  bien  ^ue  dans  le  Vuide. 
Elle  eft  mortelle  aux  Animaux,  plus  même 
que  le  Vuide;  la  Flamme  s'y  éteint  égale- 
ment, &c.  L*Aîr  comprimé  eft  moins  nuifi- 
ble  aux  Animaux  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ex- 
trêmement condenfé  ;  car  ,  s'iL  ne  Teft  que 
peu,  ils  y  vivent  plus  longtems,  qu'ils  ne  le 
font  dans  l'Air  naturel ,  mais  renfermé ,  &c. 
N'oublions  pas  de  remarquer ,  que  cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Boyie  eft  le  feul ,  oui  n'ait  pas 
paru  originairement  en  An^lois.  Mr.  Papin 
en  fit  rébau;:he  en  François  ;  on  le  publia  en 
Ladn ,  &  c'eft  fur  cette  Traduâion  que  la 
Vcrfîon  Angloife  fut  faîte. 

Mr.  Burnet  acheva  dans  ce  tems-là  fou 
Hiftoire 
trîbua  aux 

te  occafion ,  ce  font  les'  termes  de  Mr.  Bur- 
net dans  la  Préface  de  fon  fécond  Volume 
d'une  maniève  proportionnée  à  la  grandeur  d 
fon  Ame, 

Une  Lettre  de  Mr.  Boyle  fur  un  moyen  de 
.  changer  PÉau  falée  en  Eau  douce  fut  inférée, 
en  1683 ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  L'Eau 
falée  adoucie.    Ses  Mémoires  fur  une  Hiftoire 
naturelle  du  Sang  virent  le  jour  l'année  fui- 
vante.    Ils  ne  renferment  guère  que  le  Plan 
d'uii  Traité  complet  fur  cette  matière.    On 
y  trouve  les  titres  des  Sujets,  qui  devroient 
y  entrer,  &  plufieurs  Expériences  relatives  à 
quelques -uiis  de  ces  fujets.    Il  donna  aulïï 
la  même  année  fes  Expériences  ou  Confidé" 
rations  fur  la  Porofité  des  Corps»    Il  y  prou- 
ve l'exîftence  des  Pores,  i.  dans  les  différentes 
Tom.  XXXIIL  Part.  L  F  par- 


de  la  Réformation.    Mr.  Boyle  con- 
IX  fraîx  de  l'impreffion.  //  agit  à  cet- 
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parties  (ks  Animaux  ;  &  x.  dans  lés  Corpilô- 
lides  j  &  même  dans  les  plus:  durs* 

Les  Ecrits  de  notre  Auteur  fe  fhccédoteiit 
fi  rapidement,  que  le  Dr.  Cudkvartb  le  pre^Ksk 
de  taire  traduire  tous  fés  Quvragies  ea  Ladii> 
&  de  les  publier  en  un  Corps.  Il  feioic  à.  fiMi^ 
haicer  que  ce  conij'çil  eût  été  fiiivi  ;  mais  Mi;. 
Boyle.  étoit  trop  occupé  de  nouvelles  Décour 
vertes  &  de  nouveaux  Ouvrages.    Il  en-pu|>ln 

Suatre  en  lôSj-,  Le  premier,  intitulé  C(mf$$ 
lémoires  four  PUiftoire  HaturelU  ^  eccpérir 
mentale  des  Eaux  Minérales  ,  %  n'eft .  encore 
qu'un  Plan  y  mais  un  Plan  bien  intéreffiwr. 
Notre  Savajit  propofe  d'examiner  les  Eauix 
Minérales,  i.  à  leur  Source;  2.  nas  raport  aux 
qualités  qu'on  leur  trouve^  ^ràs  qu\)ii  lésa 
tirées  de  leurs  Réfèrvoirs  ;  3.  par  rnport  à 
leurs  effets  dans  les  Malactiiss.  Des  Subdi^ 
fions  fur  chacun  de  ces  Tftres ,  &  quelques 
expériences  qui  y  ont  rapoxt ,  font  tout  k  ref* 
te  de  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  dans  la  Nature  une  infinité  de  Mou- 
vemens,  que  nous  n'appercevons  pas,  &  dont 
ks  effets,  font  cependant  très  coniidérables; 
c'eft  ce  que  Mr*  Boyle  prouve  dans  fen  Efféi 
fur.  lei  effieûs  des  Mouvemens  sufenfihle^.  La  ï»' 
pidité  du  Moûvepient  dans  les  petits  Corps 
nous  échappe  ;  nous  ne  croyons  pas  que  les 
Fluides  pui0ènt  agir  fur  les  Solides  avec  aur 
^nt  de  tonce  qu'ils  le  font  quelquefois;  nou$ 
ne  prenons  pas  garde  que  le  nonibre  des  petits 
Corpufcules,  qui  fe  meuvent ,  fapplée  à  leur 
grandeur  ;  &  que  la  propagation  du  Mouvez 
mcnr  fe  fait  d'une,  mamère  merveilleufe  au  tra» 

ners 
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i^ers  de  divers  Milieux.   Il  y  a  des  Corps,  qui 

2*oivent  facilement  des  impreffions  prefque 
enfibles,  &  qui  les  manifeftent  par  des  effets 
farprenans.  C'elt  que  leurs  Parties  conftituai\- 
tes,  qui  nous  paroifTent  dans  un  repos  abfo- 
lU)  font  fouvent  dans  un  état  forcé  de  Ten- 
SoB  ou  de  Compreffion.  Il  peut  même  arri- 
V€t  qu'elles  fbient  afTeâées  intérieurement , 
par  un  Mouvement  très  violent ,  quoiqu'il 
îi'eQ.paroiflè  rien  au  dehors.  Mr.  Boyie  conr 
firme  chacune  de  ces  Propofitions  par  divers 
sxemples  ,&  paâe  enfuite  dans  fa  féconde  Par- 
ne  aux  Exhalaifons  fouterraines ,  &  aux  ef'- 
«ts  qu'elles  peuvent  avoir  fur  le  Corps  hu- 

Les  anciens  Médecins  admettoient  une  mul- 
itude  de  Spécifiques.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
1er.  Il  ne  leur  en  coutoit  pour  les  expliquer 
que  quelques  termes  barbares  ou  quelques  Hy* 
>othè(ès  gratuites.  Les  Modernes  rebutés  des 
Facilités  de  l'Ecole ,  des  Qualités  de  Galien , 
5c  des  Principes  de  Paraceife  rejettèrent  à  la 
Pois  leur  jargon  &  leurs  chimères.  Il  n'y  auroit 
pas  eu  grand  mal,  6  leur  2èle  n'avoit  pas  ét^ 
Ittliqu'à  prolcrire  la  recherche  de  quelque  Spé- 
cifique que  ce  fût ,  fous  prétexte  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  rien  dire  de  raiionnabl^ 
far  leur  manière  d'agir.  Mr.  Boyle  fe  propofa 
de  les  détromper  dans  V Accord  des  Kemèdes 
Spécifiques  avec  la  PbilofophU  Corpufculaire, 
C'cft  le  troiiîème  Ouvrage  de  cette  année.  Il 
y  prouve^  I.  qu'il  peut  y  avoir  des  Remèdes 
spécifiques  ;  qu'on  en  connoit  quelques  -  uns , 
&  que  probablement  on  en  découvrira  plU'- 
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fleurs  autres  ;  2.  que  leur  Aâion  çft  explica- 
ble par  les  Principes  de  fa  Philofophie.  Il  fimt 
en  reconunandant  TajOige  des  Remèdes  Am- 
ples ;  confeil  auffi  fage  que  négligé. 

Mr.  Boyle^  après  avoir  comacré  à  Ttitflîtc 
des.  Hommes  les  Ouvrages  précédens  ,.  finit 
Tannée  par  un  Difc ours  fur  la  profonde  Vini- 
ration^  que  V Entendement  humain  doit  àDitu^ 
-particulièrement  à  la  vue  de  fa  Sagejfe  £3?  de 
fon  Pouvoir.  On  ne  fait  ce  qu'on  y  doit  admi- 
rer le  plus  ,  ou  les  fentimens  de  fon  Coeur , 
ou  fa  pénétration  à  découvrir  dans  toute  U 
Nature  la  main  du  Créateur. 

Le  même  goût  &  les  mêmes  vues  fe  re- 
trouvent dans  rOuvrage  fuivant,  qui  jicvit 
le  jour  qu'en  1686 ,  quoique  compnofé  vingt 
ans  auparavant.  Il  s'agit  des  Recherches  fur  les 
Notions  qu^on  a  d*ordinaire  de  la  Nature,  Mr. 
Boyle  y  combat  cette  opinion  ,  qui  fait  de  la 
Nature  un  Principe  actif  &  en  même  tems 
diftinû  de  la  Divinité.  Le  Marttre  de  Théodo- 
re isf  de  Dydime  ,  efpèce  de  Roman  Chrétiea 
&  fruit  de  la  jeunefle  de  Mr.  Boyle  ,  fut  iai- 
.  primé  en  1687. 

L'année  fuivante  il  publia  le  Livre  des  iE^- 
ceptes  envoyées  à  un  Ami  en  Amérique.  Cette 
première  Édition  ne  contenoit  que  les  cinq 
premières  Décades  de  Remèdes  choiiis;  les 
cinq  dernières  furent  ajoutées  à  une  Edition 
pofthume  de  cet  Ouvrage  en  1692. 

La  Vanité  de  THomme  ne  fe  manifefte  pas 
moins  dans  fes  opinions  que  dans  fes  démar- 
ches. C'eft  à  ce  Principe  qu'on  doit  raporter  le 
Syûème ,  qui  fait  l'Univers  pour  l'Homme. 

Cette 
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Cette  idée  n*eft  pas  afFcSée  au  Vulgaire  ;  il  y 
i  des  Philofophes  qui  Pont  embraffée  ;  il  y  en 
a  qui  la  défendent  encore.  On  en  trouve  d'au- 
tres ,  qui ,  bien  loin  de  convenir  de  cette  aa- 
dacieufe  prétenfion,  foutiennent  au  contraire, 
qu'il  n'y  a  point  de  Fins  proprement  dites  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature,  ou  que  s'il  y  en 
a,  rHonune  du  moins  ne  fauroit  les  décou- 
vrir. Mr.  Boyle  ramène  ces  deux  ordres  de 
Gens  à  un  jufte  milieu  ,  dans  fa  Dijfertation 
fur  Us  Caufes  finales  ,  imprimée  en  1688.  Il 
diviiè  ces  Caufes  en  quatre  Claffes  différentes , 
&  montre  très  bien  oue  les  unes  &  les  autres 
peuvent  quelquefois  être  découvertes.  Mais 
il  veut  qu'on  ne  fe  hâte  point  de  conclurre, 
de  Tufage  particulier  d'une  choie,  quel  a  été 
le  but  du  Créateur  en  la  formant.  11  prouve 
enfin,  que  la  recherche  des  C^w&% finales  nç, 
doit  jamais  nous  faire  méprifer  les  efficientes  y 
toujours  plus  à  notre  portée,  &  toujours  plus 
nécef&ires  pour  nous. 

Mr.  Boyle  ayant  perdu  vers  ce  tems-là  une 
grande  partie  de  fes  Manufcrits ,  tant  par  des 
vols  qui  lui  furent  faits ,  que  par  quelques  Li- 

2neurs  caudiques ,  qui  endommagèrent  plu-^ 
eurs  de  fes  papiers,  fit  paroitre  en  1689,  di- 
vers AvertîfTemens ,  pour  s'excufer  s'il  ne  pu-^ 
bliôit  à  l'avenir  que  des  EiTais  imparfaits  & 
lans  ordre.  Il  fit  plus  l'année  fuivante;  car  il 
avertît  publiquement  qu'il  ne  recevroit  point, 
de  vifites  pendant  de  certains  jours  de  la  fe- 
naine ,  qu'il  voulut  fe  referver  pour  revoir 
fes  Papiers ,  &  pour  réparer  fes  pertes.  Mr. 
ioylt  etoit  fort  communicatif.  Son  Cabinet  & 
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fon  Laboratoire  étoîent  ouverts  aux  Ciirieix. 
Faut -il  qu^on  ait  à  fe  repentir  d^étre  ttO{ 
bon  ? 

Un  des  fhûts  du  loifir,^*il  fe  procura^ fiii 

û  Médecine  bydrofiéttitfMi ,  imprimée  en  1690 

Il  y  montre  la  manière  de  fe  fervir  de  la  Gi» 

vite  ftécîfique  des  Remèdes ,  pour  difcem 

sMls  font  ialfifiés.    Il  avoit  deilein  d'ajouter i 

ce  Traité  deux  ou  trois  autres  moyens  de  s^tf 

fiirer  de  la  bonté  des  Médicamèns;  mais  il  d'^ 

pas  exécuté  ce  deflfein*    Il  publia  encore  k 

même  année  Ion  Chrétien  yirtmofo  {^),  ^ 

l^on  montre  qne  la  Phvfitiut  ExpMmemd 

oblige  un  Homme  d*itre  fon  Chrétien ,  bien  h» 

de  ren  empeèber.    La  prémrèTre  Partie  de  0 

Livre  ,  qui  eft  la  feule  qui  ait  paru  du  vifao 

de  r Auteur,  eft  deftinée  à  prouver  fa  Thèft 

par  rapo;:t  aux  Dogmes  de  la  Religion  ;  1; 

féconde ,  dans  laquelle  il  la  démeintroit  fMi 

taport  aux  Devoirs  du  Chridianifine ,  a  ét( 

trouvée  parmi  fes  Papiers ,  &  elle  parort  pou 

la  première  fois  dans  cette  Edition.    A  la  fii 

de  cet  Ouvrage  iè  trouve  un  Difcoursfuri 

différence  des  choses  qui  font  au  *  dejfus  de  l 

Raifon   ^  de  celles  qui  y  font  ofpofées^  ft  1 

conm^iencement  d'un  fécond  fur  la  gtand^m 

J^Ame^  que  le  Chriftianifme  ênjpire. 

Le  dernier  Ouvrage ,  que  Mr.  Boyle  |>\lbiii 
eft  intitulé  Expériences^ ObJeriMttensdeP^ 
fijue.  Il  en  promettoit  deux  Parties ,  Vasdl  ûôt 
nWons  que  la  première. 

1 

(ayu  eft  ^  peine  h^ceflaire  d'avertir  que  ce  teni 
tft  ici  fjra^niiae  a^ec  ^elui  de  Haturaiiftt. 
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-  La  Santé  de  Mr.  Boyie  s'affoibliilbft  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Natiirellement  délicat,  & 
affligé  de  diverfes  maladies,  ce  n'avoit  été  que 
par  un  Régime  très'exaâ.,  qu'il  s'étoit  foute^ 
au  jiKCqtiesrlà*  Mais  eilân  fa  Soeur  Ranelagh , 
avec  qui  il  avoît  pailé  les  23  dernières  'an- 
nées de  &L  Vie,  étant  venue  â  mourir,  il  ne 
lui  furvécut  que  de  famt  jours.  Il  mourut  le 
36  .Décembre  de  Fannée  1691  ,  à  Tâge  de 

6^  ans.        

Le  priKnpal  Ouvrage  pofthume  ,  que  nous 
ayons  de  lui ,.  c'éû  nbn  Hrftcire  générale  de 
VA'tr,  Elle  fut  imp^ixnfée  en  1692.   C'eft  Té- 
baudie .  d'un  .grand  Maitre.    On  f  trouve  un 
Plan  méthodique,  mais  vafle;  divers  Maté<> 
mux  utiles,  mais  moins  iqu'ii  n'en  faudroit 
pour  inexécution  d'un  Plan ,   que  la  Vie  de 
plufieurs  Hommes  fufiroit  à  peine  pour  rem- 
pHr«    C'cft  le  itagcment  qu'en  .ïbtihoit  Mr. 
Locke  dans  une  Lettre  à  Mr.  M^tméux,  N*ou« 
bltons  pas  de rëlmarquer  jqxie  l'on  trouve,  dans 
cet  Ouvrage ,  un  feaofceflu  fort  curieux,  de  M  t. 
Locke,  C'ert  une  Table  des  variations  de  l'Air, 
qu'il  avoit.obfèrvées  pendant  pltrfieurs  années 
i  Oxfbrd  &  à  Londres. 
.  Le  Tefhment  de  Mr:  Boyle  contenoît  un 
gtand  nombre  de  Legs  {hcux.   LepHncfpal, 
c'eft  le  Revenu  de  5'oXivi:«s  Stèrlings ,  pout 
an  Miniftre  ,  qus  l'on  choilit  aiinuellement. 
Il  eil  cteirgé ,  I .  de  faire  huit  Sermons  tons  Ut 
ens^  pour  défendre  la  Reli^on  Chrétienne  cm^ 
I      Érr  les  Athées  ,  ies  '  Déifies  ,   les  I*ayens  ,  ies 
Juifs  ,   Çjf  les  Mahométans  ,  fans  entrer' dam 
les  Controverfes  particulières  des    Chrétiens  ; 
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2.  (Tàjfifter  Çff  d*encourager  toutes  les  Socié- 
tés y  pour  la  propagatioM  de  l^ Evangile  dans  k^ 
Pais  étrangers  ;  CSf*  3»  d*étre  prêt  à  lever  Us 
fcrupules,  que  t*on  auroit  fur  ces  fujets  ^  i^  à 
répondre  aux  Difficultés  £«r  aux  Ohieéiions  qui 
pourroient  être  faites  ,  i^  auxquelles  on  n*a$ir 
roit  pas  encore  fait  de  bonnes  Réponfes. 

Mr.  BoNJe  avoît  le  refçea  le  plus  grand 
pour  la  Divinité ,  jamais  il  ne  prononçoit  le 
nom  de  Dieu  ,  fans  s'arrêter  un  moment  ;  h, 
l'Article  de  fon  Teftament  par  lequel  il  laiffc 
â  la  Société  Royale. là  CoUeâion  de  Miné- 
raux, finit  par  ces  belles  paroles:  j>  leurfiu- 
balte  un  heureux  fuccès  dans  leurs  louables 
efforts  à  découvrir  la  véritable  nature  des  opk- 
vres  de  Dieu  ;  Çff  je  le  prie  qu^eux  kà  tous 
ceux ,  qui  s^ appliquent  à  la  recherche  des  véri-* 
tés  Phyjiques  ,  raportent  tous  leurs  fuccès  à  la 
gloire  de  V Auteur  de  la  Nature^  (s^  au  bien 
du  Genre  '  humain, 

.  L'Evécjuc  Burnet ,  qui  fit  fon  Oraîfon  fu- 
nèbre ,  (trifte  ofiice  pour  un  Ami) ,  raporte  que 
fes  charités  pendant  pluiieurs  années  alloient 
à  plus  de  looo  Livres  Sterlings  par  an.  Il  paf- 
là  fa  vie  dans  le  Célibat.  Cepenaant  il  étoit  de 
bonne  humeur  ,  &  fa  converfation  étoit  fort 
fpirituelle.  Nous  nous  en  étonnerions  moins^ 
s'il  s'aeîflbît  de  tout  autre  que  de  Mr.  Boyle. 

Apres  ce  détail ,  qu'on  ne  s'attende  pas  que 
nous  fuivions  Mr.  Birch  dans  l'idée  qu'il 
nous  donne  du  caraâère  de  Mr.  Boyle,  Faire 
THiftoire  d'un  Grand  -  honmie ,  c'eft  faire 
fon  Portrait. 

AR- 
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ARTICLE    IV. 

Lettre  {a)  fur  le  Pajfage  ^^  St. P  au l  , 
iCorinth.I,  22,23,  ouEc LAI  RCisSE- 
M  E  N  T  fur  la  raijon  que  donne  cet  Apôtre 

'  de  ce  que  les  'Juifs  ont  rejette  V Evangile* 

Monsieur, 

jP\N  doit  aflurément  favoîr  gré  aux  Gens  de 
^^  Lettres,  qui  trouvent  la  lolutîon  de  quel- 
que Objeâîon  embaraffante,  ou  fur  les  Scien- 
ces ,  pu  fur  la  Religion.  Mais ,  que  dînez- 
vous  d*un  homme  qui  va  chercher  des  diffi- 
cultés où  perfonne  n'en  trouve, &  qui  fe  don- 
ne bien  du  mouvement  pour  y  répondre,  fort 
incertain  même  du  fuccès  ?  Pour  ne  vous  pas 
donner  le  tems  de  prononcer  fur  cette  étour- 
deric  ,  &  pour  vous  empocher  de  la  qualifier, 
comme  elle  mérite,  je  me  hâte  de  vous  avouer 
que  c'eft  moi  qui  fuis  le  coupable. 

Après  cet  Exorde  ,  que  vous  ne  trouverez 
pas  des  plus  prévenans  en  ma  faveur  ,  je  viens 
au  fait.  Lilant  l'autre  jour  le  premier  Chap. 
de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ^  fy 
trouvai  ces  paroles  ;  Les  Juifs  demandent  un 
figffe^  iff  les  Grecs  cherchent  lafageffe.  Pour 
mus^  nous  prêchons  Jéfus-Chrîft  crucifié^  qui 
tfifçandale  aux  Juifs  ^  ^  folie  aux  Grecs  (h). 

On  voit  bien  en  gros  la  penfée  de  St.  Paul. 
Il  veut  dire  que,  parce  que  les  Juifs  deman- 
dent' 

(a)  Cette  Lettre  nous  a  été  envoyée  de  Genève. 
(f)  X  Cfr,  J,  2Z,  2j. 
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dent  un  figne ,  &  que  les  Grecs  veulei 
la  r^eflë  j  Chrifi  crucifié  a  été  un  fcai 
pour  les  Juifs ,  oc  une  folie  dans  ropmioi 
Grecs. 

L'article  des  Payens  ne  hit  aucune 
culte.  Leur  faux  goût  pour  un  certain  { 
de  Philoiophie  ,  ou  pour  les  ornemens  de 
loquence  ,  leur  fit  rejetter  TEvangile ,  pr 
fé  d'une  manière  trop  fimple  à  leur  gr( 
trop  populaire.  Ils  auroient  voulu  des  ra 
nemens  profonds ,  des  démonflrattons  Phi: 
phîques  fur  des  Queftions  curîeufes.  Voî 
que  leurs  Philofophes  auroient  demandé 
le  Peuple  auroit  loiihaité  au  moins  dan 
Prédicateurs  de  l'Evangile ,  une  éloqu 
pômpeufe ,  qui  fervît  de  paffeport  à  cette  ] 
trine  nouvelle  que  l'on  vouloît  faîte  rece 
Rien  de  tout  cela  ne  s'y  trouve.  Les  Ap 
ne  font  ni  de  profonds  Philofophes ,  n 
Orateurs  délicats  ou  fleuris ,  &  ils  pré< 
kax  hommes ,  tout  uniment ,  qu'un  Cri 
doit  être  déformais  l'objet  de  leur  culte.  I 
il  être  furpris  fi  une  ièmblable  Doârine 
traitée  de  fi/iV  ? 

L'article  des  Juifs  n*a  fiiit  non  plus  au 
peine  aux  Interprètes.  Les  Juifs  demm 
unfigne^  c*ert-à-dire,  des  Miracles,  di 
ils,  oc  dès -là  tout  leur  paroit  de  plein-pii 
fuïS  bien  fâché  de  ne  pouvoir  cas  m'aci 
moder  de  cette  explication ,  mais  elle  m 
roii  embaraflatite.  J'avoue  que  le  mot  d 
gne  [a)  marque  ordinairement  un  Miracle 

{a)  XnfuuK  .  . 
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PEcïitOTe  Sainte.  Mais  il  tfie  paroit  qu'il  y 
auroit  beaucoup  dMncônvékiient  à  lui  donner 
ce  fens  dan$  cet  endroit.  En  Tentendant  de 
cette  manière  ,  on  feroit  dire  à  St.  Paul  que 
Ife^JoifebiK' rejette  rEvâtrigîle,  parde  quMl  n'a. 
pas  été  apuié  par  des  Miracles.  )e  demandé 
donc  fi  ce  feroit  bien  ptufâer  la  caûfe  de  TEt 
tâtigile  ^ue  d'attribuer  riiicrédùlité  de  la  Na- 
tîcm  Juive  à  ce  défaut  de  preuves. 

11  eft  tifaî  Qùè  Ton  nous  dte  le  XII  Chapi- 
»e  de  Stfôt  Miitthieu  :  Ai&rs  fneljues  Scribes 
fef  ^ktlqmes  Phirifiéns  lui  dtrtnt  ;   Maître  , 
ntms  v^îàrions  'bien  vous  voir  faire  quelque 
Mftéi€h{d)A\  y  a  dans  rOriginal  :  Nous  vou- 
irians  véèr  "Un  figne  de  vous.    Rien  ne  paroit 
phls  tèmblable  aux  paroles  dont  nous  cher- 
c\i<JiO&  le  fens:  Lts  Juifs  detnanderh  unfigne. 
Mais  il  lîie  fcmble,  Mohfitur  ,  que  pour  ren- 
dre deux  PâiA^e^  parallèles ,  la  conformité  de 
termes  ne  fumt  pas  ;  ce  qui  les  rend  propre- 
ment tels  ,  ce  n'eft  pas  la  réflemblance  des 
ftiots  od  des  phrafes ,  c'cft  plutôt  le  rtiport  des 
Citcoûft'ances  où  elles  ont  été  prononcées.  Je 
m*€Xplîque  ;  le  piaflàge  de  St.  Matthieu  que 
obus  Venons  de  raporter  ^  &  celui  des  Corin- 
ihi^Wi  dôiit  nous  cherchons  le  leris ,  ont  deux 
4tte$  fort  éloignées  Tuné  de  l'autre  ;  &  cette 
gfande  'dffférêûCe  dé  Cèihs  feît  entièrement  dis- 
goitre  là  prétendue  réflemblance  que  l'on  y 
trotfvé.    Dans  le  tiems  que  St.  Paul  écrivit 
(bu  Epitre  aux  '  Corinthiens ,  les  circonftances 
«tôient  tdùl  aàtr«V  que  iquand  ïes  Scribes  & 

les 

(a)  Manb.  XII^  %%.  < 
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ks  Pharîfiens  firent  à  Jéfus-Çhriji^  la  defnan* 
de  raportée  dans  le  XII  Chapitre  de  Se  Mat- 
ibieu.  C'ed  ce  quMl  eft  néceflàire  de  bien  é- 
claircir. 

Dans  les  commencemens  du  Minidère  de 
Jéfus'Chrift^  les  Juifs  étoient  tout-à-fait  fon- 
dés à  lui  demander  des  preuves  de  fa  Mis- 
fion.    S'il  venoit  abolir  les  Cérémonies  de  la 
Loi ,  il  falloit  du  moins  qu'il  fît  des  Mira- 
cles qui  balançaiTent  l'impreflion  que  ceux  de 
Motfe  avoient  faite  fur  eux.  Il  n'eft  pas  inutile 
de  remarquer  encore  qu'au  commencement  le 
Sauveur  cachoit  aifez  fes  Miracles.  Ainfi ,  quoi- 
qu'il en  eût  déjà  fait  plufieurs ,  les  Doâeurs 
de  la  Loi  avoient  raifon  de  lui  demander  qu'il 
leur  en  fît  voir  quelau'un.    Il  ell  donc  très 
naturel  que  St.  Matthieu  introduife  des  Scri- 
bes &  des  Pharifiens,  qui  exigent  quelque  Mi- 
racle de  Jifus'Chrifi  ,  avant  que  de  reconnoî- 
tre  fa  Miflîon.  Mais  après  la  euérifon  de  l'A- 
veugle-né /après  la  réfurredtîon  de  Lafare^ 
&  d'autres  femblables  Miracles  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  pas  ignorer  ,  ils  commençoient 
à  perdre  le  droit  de  demander  au  Sauveur  quel- 
que nouveau  prodige.    Il  leur  diibit  dans  k 
Chap.  XV  de  St.  yean ,  qu^il  avoit  fait  parm 
eux  des  œuvres  que  perjonne  n* avoit  jamai 
faites ,  &  qu*ils  en  avoient  été  les  témoins  {a] 
Si,  fur  la  fin  de  fon  Minîftère,  Jéfus-Chri 
difoit  déjà  que  les  Juifs  étoient  inexcufàbl 
de  ne  pas  croire  en  lui,  c'étoit  bien  autre  ch 
le  après  la  Pentecôte.    Tous  les  Juifs  pun 

(^)  Je^n  XV,  24. 
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^oir  alors  les  Miracles  les  plus  frapans  en  fa- 
veur de  cette  nouvelle  Religion.  Si  nous  def^ 
:endons  jufcju'au  tems  que  fut  écrite  TEpitrc 
lUX  Corinthtens ,  combien  d'autres  Miracles 
mblics  ne  firent  point  encore  les  Apôtres? 
3n  ne  voh  pas  comment  les  Juifs  auroient 
)u  demander  un  miracle,  dans  le  tems  qu'ils 
m  étoient  comme  étourdis  &  accablés.  Il  y  a 
lonc  lieu  d'être  furpris  d'entendre  dire  fi  tard 
à  St.  Paul^  que  la  Religion  Chrétienne  a  été 
rejettée  par  les  Juifs ,  ^rce  qu*ils  vouloient 
des  Miracles.  11  âlloit  aUurément  limiter,  ou 
modifier  fa  penfée  ,  ou  plutôt  celle  des  Juifs, 
&  glifler  au  moins  quelques  mots  pour  faire 
fentir  l'injullice  de  leur  demande.  Mais  à  la 
manière  dont  il  s'exprime ,  on  diroit  que  les 
Juifs  vouloîent  quelque  Miracle  qui  prouvât 
clairement  la  Divinité  de  cette  nouvelle  Reli- 
gion ,  &  que  n'en  ayant  pas  vu  de  tels ,  ils 
n'avoient  pas  pu  s'accommoder  de  cette  Doc- 
trine. Un  femblable  langage  ne  conviendroit- 
il  pas  mieux  à  St.  Paul ,  avant  là  converiion , 
que  depuis  fon  Apodolat  i  II  femble  donc 

Îu'après  tous  les  Miracles  qu'avoient  vus  les 
uifs  ,  fur -tout  depuis  la  Réfurreâion  de 
Jéfus  -  Chrift ,  ce  paflage  des  Corinthiens  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  le  parallèle  du 
Chap.  XII  de  St.  Matthieu  ,  où  des  Scribes 
d  des  Pharifiens  viennent  demander  un  Mmr 
c\c  i  J^fus-Chrift. 

„  Mais ,  dit -on.,  c'eft  que  les  Juifs  vou- 
,,  loient  un  Miraculé  d'une  certaine  façon.  Ils 
„  vouloicnt  qu'il  fût  produit  dans  les  Airs, 
),  ou  dans  le  Ciel.  Il  leur  falloir  un  prodige 

„  fem- 
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9,  fesiblable  à  celui  de  Jofui ,  qui  an:ét»  if 
9,  Soleil  (j)  ,  oi^  coalise  quand  £/r>  fi|  a^ 
„  trefois.  deifcendre  le  feu  du  Ciel  (^)"*  §i 
c*étoit  -  là  la^  penfée  dés  J  uif$ ,  St.  P W.aarQJl 
i>ien  dû  s'exprimer  d'une  maniàre  à  nous,  le 
faire  entendre.  Cependant  il  ne  dil  point  qo^'ilis 
denoandaiTent  des  Miracles  d'un  ceartain  genre, 
mais  des  Miracles  en  général.  Il  eft  vrai  qtl$ 
Ton  prétend  que  ^x,  Matthieu  Ta  lait  pour 
lui,  oc.  Ton  cite  pour  cela  le  commyeacemeitf 
du  Chap.  XVI  de  fon  Evangile.  Alin's  4^ 
I^hariJieMs  ^  des  SadMcéens  vinr£Ht  à  lui^  {i 
pour  le  tenter^  ils  le  friirent  de  leur,  faire  voir 
fuelfue  Miracle  du  Ciel.    Je  répons  encore 

3ue  quand  St.  Matthieu  auroit  parfaitement 
étermihé  quelle  elpèce  de  Miracle  les  Juxis 
exigeoient,  &  que  par-là  il  auroit  bien  Mk  fen- 
tir  rinjuflice  de  leur  demande,  ceja  ne  diipea^ 
foit  point  St.  Paul^  de  fon  côté ,  de  parler  auffi 
clairement  aux  Corinthiens.  Mais  il  y  a  plus. 
G'eil  que  peut-être  St.  Matthieu  n'a  point 
.fixé  la  demande  des  Juifs ,  comme  on  le  pré- 
tend. Il  eft  vrai  qu'à  s'en  tenir  à  quelques 
Veriions ,  ils  veulent  des  Miracles  ^«x/^OW; 
mais  la  nôtre  dit  (implen^ent  quelque  Miracle 
du  Ciel  ^  conformément  à  l'original  (r).  Cela 
peut  fignifier  (implement  un  Miracle  qui  partç 
:du  Ciel ,  c'eft-à-dire ,  un  Miracle  par  ou  Dka 
-s'explique  clairement  fur  la  Miâion  de  yéfusr 
Chrift  (d).  Il  pourroit  donc  être  que  St-ifet" 

thieuy 

(a)  Jofué  X,  12. 
{b)  2  Rois  1,9,   ïo. 


r*  » 


(i()  Voyez  une  côtiftiué^ion  femhlsA)\Cy^fattB.  XXI,  24; 
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tiieu  n'A  voulu  dire  autre  chofe ,  finon  que 
ces  gens-là  dem^oient  au  Sauveur  un  Mira- 
cle, de  quelque  cfpèce  qtt'it  fût ,  -par  où  le 
Ciel-  s'expliquât  en  faveur  de  fa  Miflion  ;  un 
vrai  Miracle.  &  qui  furpaflât  certainement  les 
forces  de  la  Nature. 

'   Mf«  Je  Crêufaz ,  dans  les  beaux  Sermons 
qu'il  a  donnés  au  public ,  s'y  prend  un  peu 
'    différemment  pour  refondre  cette  difficulté. 
Explicant  ces  paroles  dont  nou;^  cherchons  le 
fens  :    Les  Juifs  demandent  des  Mir^ules  ; 
„  Ont -ils  tort ,  dit'^it  ^  de  fouhaiter  des  Mi^ 
,^  racles  ?  Les  Miracles  ne  vont  -  ils  pas  à  étar 
„  blîr  la  Foi,  &  n'eft-ce  pas  pour  en  fitre  les 
;,  foutîens  ,  que  la  Puiûànce  divine  les  a  opé- 
„  rés"?  ypkrî  la  Réponfe  de  cet  habile,  hom- 
me. „  St.  Pau\\f  dît-il,  fe  plaint  ici  des  Juîft^ 
j    „  qui,  à  leur  gré,  n'avoîent  jamais  aflèi  de 
I    „  Miracles.    Ils  vouloient  qu'un  fécond  Mî- 
l    „  racle  prouvât?  la  vérité  du  premier;  un  txo&r 
I   „  fîème  celle  du  fécond  ;   oc  jujTqu'à  ce  que 
„  Dieu  les  entafle  au  gré  de  l'Incrédulijté^ 
„  ils  les  trouvent  toujours  trop  foibles  pour 
„  la  vaincre'*. 

Mais ,  quelque  refpçâ  que  j'aie  pour  les  lip- 
mières  de  ce  Savant  »  il  me  permettra  de  dire 
que  nous  ne  voyons  rien  dans  le  Texte  qui 
conduife  l'efprit  à  ces  Miracles  redoublés. 
D'ailleurs  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué , 
^uand  St.  Paul  écrivoit  cette  Epitre ,  il  y  avoic 

eu 

f  U  Batéme  de  Jean  vient  du  Oet ,  t\  ispettS  ,  ou  des 
hommes  ;  &•  Rom.  I  ,  it  ^  U  Colért  de  Dieu  fi  tivèlt 
4»  Ciel  y  M  Ùf»*f^ 
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eu  cet  entaiTement  de  Miracles  qu'on  leur  M 
demander.  Outre  ceux  que  firent  les  Apô^ 
très,  le  jour  de  la  Pentecôte,  &  dans  la  lai- 
te ,  j'oubliois  de  vous  alléguer  encore  les 
Dons  miraculeux  que  ces  Saints  Hommes 
avoient  communiaués  à  rE^lilè  de  Coriitthe» 
Ces  Dons  extraordinaires  avoient  été  accordés 
à  un  fi  grand  nombre  de  perfoimes ,  que  cela 
caufoit  de  la  confufion  dans  cette Eglife, com- 
me il  paroit  par  le  XII  Chap.  de  la  première 
Epitre.  St.  Paul  les  blâme  de  ce  qu'ils  en  £û- 
foient  parade ,  &  de  ce  que  chacun  vouioit 
produire  le  fien ,  &  il  leur  écrit  pour  régler 
l'ufàge  qu'ils  en  dévoient  faire. 

Un  autre  inconvénient  à  entendre  les  Mira- 
cles par  ce  Signe  que  St.  Paul  dit  que  les 
Juifs  de  fon  tems  demandoient,  c'eft  l'oppoli- 
tîon  que  fait  cet  Apôtre.  Les  Juifs  demandent 
un  Signe  ,  dit-il  ,  mais  nous  leur  frêchoni 
Chrijf  crucifié.  Il  eft  clair  qu'il  veut  dire, 
nous  leur  préfentons  des  objets  direâemenc 
oppofés  à  leur  demande  ;  nous  nous  accom- 
modons fi  peu  à  leurs  fouhaits  ,  que  ce  que 
nous  leur  prêchons  eft  unyr^ni/i/^  pour  eux, 
c'eft -à-dire,  un  fujet  d'incrédulité  &  d'éloi- 
gnement  pour  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
on  ne  voit  pas  que  la  Croix  de  Chrijlj  foitfi 
oppofée  aux  Miracles  que  fouhaitoient  les 
Juifs.  Que  de  Miracles  entafl'és  à  la  mort  da 
Sauveur!  Il  expire,  &  toute  la  Nature  frémit. 
La  Terre  tremble,  les  Rochers  fe  fendent,  le 
voile  du  Temple  fe  déchire.  Si  les  Juift  ne 
fe  contentent  pas  de  ces  merveilles  qui  s'o- 
pèrent fur  la  Terre  ,  &  qu'après  cela  il  leur 

faille 
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fjdlle  encore  lin  prodige  dans  le  Ciel ,  comme 
on  prétend  que  c'étoit  leur  penfée,  Ty  voila 
précifément.  Le  Soleil  perd  là  lumière.  Il 
Suffire  une  Eclipfe  dans  un  tems  où  le  cours 
naturel  des  Aftres  ne  permettoît  pas  «qu'il  y  en 
eût.  Voila  donc  ce  Si^ne  tant  demandé ,  ce 
Phénomène  extraordinaire  quMls  veulent,  qui 
s^opère  ou  dans  le  Soleil,  ou  dans  l'Air,  hors 
<le  la  portée  des  hommes.  Il  doivent  donc 
être  fatisfaits.  St.  Paul^  au -lieu  de  donner  à 
fi  propofition  ce  tour  d'oppofition,  devoit  di- 
re: Les  'Juifs  demandent  un  Signe  j  ^  nous  le 
leur  donnons  tel  qu'ils  le  fouhaitent ,  dans  les 
prodiges  qui  ont  accompagné  la  mort  du  Sau' 
yeur.  Il  y  a  donc  apparence  que  par  ce  Signe  , 
il  entend  toute  autre  chofe  que  nous  n'enten- 
dons pas  encore  ,  mais  qui  doit  être  direâe- 
ment  oppofé  à  la  mort  îgnominieufe  de  3^/- 
fus-Chrifi,  C'eft  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir. 

Le  mot  désigne  y  mf^tôPy  a  originairement 
une  (îznification  plus  étendue  que  celle  de 
Miracle.  Le  fens  primitif  de  ce  terme  c'eft  de 
nous  donner  l'idée  de  quelque  chofe  qui  frap- 
pe ,  qui  fait  une  grande  impreffion.  C'eft  à 
cauië  de  cela  que  l'Ecriture  s'en  fert  i\  fou- 
vent  pour  défîgner  \xn  Miracle,  qui  cft  effec- 
tivement une  chofe  des  plus  frapantes.  Vous 
trouverez,  Monfieur,  dans  vos  Diâionnaires , 

3ue  le  verbe  mfMiùêÊ  fignifie  injignio.  Voici 
onc  commentée  voudrois  traduire  en  Latiu 
ces  paroles  dont  nous  cherchons  le  fens:  Ju- 
dai  petunt  infigne  quid.  Je  croîs  que  c'ett-là 
le  fens  du  mot  trnfiiU^  dans  ce  pafiage.  Cela 
fignifie  donc  que  les  Juifs  veulent  quelque 
tom.  XXXIIl.  Part.  L  ii  chofe 
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cbofi  qui  frape^ qxi'Ws  aiment  Téclat^le  grand ^ 
le  merveilleux.  Dans  ces  paroles  entendues 
de  cette  manière ,  St.  Paul  aura  en  vue  la 
flulTes  idées  que  les  Juifs  s'ctoient  faittfS  d£ 
IcurMeffie. 

On  fait  que  ce  Peuple  groffier  fe  figurok 
que  la  venue  de  leur  Libérateur  feroit  accomr 
pagnée  d'un  éclat  extraordinaire*  Il  eft  vrai 
que  les  Juifs  anciens  n'avoient  pas  des  idées 
aufïï  chimériques  du  Meflie  que  ceux  qui  vi- 
voient  du  tems  àtJéfus-Chrift.  Cependant, 
comme  les  promefl^s  de  la  Loi ,  prhfes  ï  la 
lettre  ,  &mbloient  fe  borner  aux  biens  de  la 
Terre  ,  à  la  paix  ,  à  l'abondance,  aux  vîâoi* 
res  ;  ce  Peuple  charnel ,  fur  quelques  Prophé- 
ties mal  -  entendues ,  s'attendoît  à  de  fembla- 
bles  biens  fous  le  règne  du  Meffic.  Ils  £è  flat- 
toient  qu'il  leur  procureroit  de  grands  hoD- 
neurs ,  &  de  grandes  richelfes.  Mais  ils  por- 
tèrent beaucoup  plus  loin  ces  idées  chîméri- 
qnes  ^  dès  qu'ils  fe  virent  fournis  à  une  do- 
ttiination  étrangère.  Plus  ils  fentoient  le  poids 
de  leur  mifère  ,  &  plus  ils  trouvoîent  àaxi%  ks 
ftnciens  Oracles  des  promeffes  d'une  délivran- 
ce teitiporelle.  Il  n'y  a  point  d'Interprète  pios 
trompeur  que  l'intérêt  &  la  paflion;  Ne  con- 
fultant  donc  plus  que  leurs  fouhaits  ,  voici 
l'idée  que  les  Juifs  contemporains  de  Jéfus^ 
Chriift  fi'étoîent  faîte  du  MefBe  ^  fur  çpiér 
ques  cxpreffions  métaphoriques  des  Prof^ 
tes*  Ce  devoît  être  un  Conquérant  qui  les  -dé^ 
ilvferoit  de  la  fervitude  dans  laquelle  ils  gé- 
tnifibient.  Leur  imagination  poufToit  ks  con- 
quêtes &  les  triomphes  de  leur  Roi ,  aci*deli 

de 
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dt  ce  qu'on  avoît  jam^jiis  vu.  Ils  fe  figuroîent 
cet  illuAreLibémeur  à  leur  câte,  fecouant  le 
joug  des  Romaias ,  étojiiiiant  les  autres  Peu- 
ples du  bruit  &  de  la  terreur  de  fes  armes  ^  & 
portant  la  gloire  de  la  Nation  Judaï(j|ue  ^u 
plus  haut  degré  où  elle  pût  atteindre.  Les  DiC- 
.ciples  du  Sauveur  eux-mêmes ,  inilruits  à  fojd 
Ecole  ,  ne  purent  fe  défaire  d'une  efpérance 
û  flateufe.  Nous  efpérions ,  difent  -  ils  après  là 
mort  de  leur  M^tre  ,  nous  efpérions  que  cefc'- 
iroit  lui  qui  ritabliroit  Ifraël  \a).  La  gloir.e  de 
leur  Nation  les  éMoumoit  iî  fort,  &  les  pré- 
occupoit  d'une  fl  étrange  manière,  qu'ils  ne 
pouvoient  renoncer  à  un  objet  fi  cher  de  leurs 
délirs.  On  ne  làuroit  croire  jufqu'à  quel  point 
le  gros  de  la  Nation  portôit  fes  efpérances  chi- 
mériques. Ils  fe  flattoient  que  le  Mçffie  ne  les 
rendroit  pas  feulement  indépendans  des  Prin- 
ces Etrangers  ^  mais  qu'il  les  leur  alTujettiroît 
tous  ,  qu  il  les  leur  rendroit  tributaires.  Ils 
s'attendoient  à  voir  des  Ilois  humiliés  devant 
le  Peuple  d'Ifraël,  &  menés  en  triomphe  dans 
J  énifalem.  Ne  feroit  -  ce  point  cette  grandeur 
imaginaire ,  ces  efpérances  mondaines  &  chi- 
mériques des  Juifs  que  St.  Paul  a  en  vue 
Suand  il  dit ,  jMdai  petunt  tnfigne  qufd"^.  Il 
lut  aux  Juifs  de  la  pompe,  du  merveilleux: 
Us  veulent  que  leur  Meffie  paroifTe  d'une  ma- 
nière toute  éclatante. 

Vous  fentez  aifez,  Monfieut^  que  tout  èft 
àpplani  après  cette  ouverture.  St.  -Paul  nouS 
aura  .indiqué ,  dans  ces  paroles ,  la  véritable  .t^- 

fori 
(a)  Luc.  xyiv,  ï4. 

Q  t 
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fon  de  ce  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  recon- 
noitre  Jéjus  pour  le  Meffie.    C'eft  leur  pré- 
occupation qui   le  leur  a  fait  rejetter  ,   leurs 
faufTes  idées ,   leur  entêtement  pour  la  gran- 
deur mondaine.    Leurs  efpdrances  groffieres, 
cette  haute  profpérité  où  ils  prétendoient  que 
le  Meffie  devoit  mettre -le  Peuple  d'Ifraël, 
leur  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas  Tapperce- 
voir  quand  il  parut.    Ils  furent  rebutés  par  fa 
vie  obfcure.    Son  fupplîce  fur  -  tout  ne  pou- 
voît  qu'être  pour  eux  une  occafion  de  le  re- 
jetter ,  une  occafion  d'égarement  &  de  chute. 
Ils  attendoient  un  Libérateur  triomphant,  ma- 
gnifique, qui  par  la  force  de  fes  armes  devoit 
diffiper  tous  leurs  ennemis ,  &  ils  voient  un 
homme  pauvre,  méprifé,  l'opprobre  de  leur 
Nation,  condamné  enfin  à  mourir  entre  deux 
Voleurs.  Ils  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  Tcf- 
prit  que  ce  Meflîe  décrit  dans  leurs  Oracles 
avec  des  termes  W  grands  &  fi  magnifiques, 
ce  Meffie  que  leur  imagination  leur  repréfen- 
toît  environné  toujours  de  pompe  &  de  gloi- 
re ,  pût  être  cet  homme  miférable  qui  avoît 
vécu  parmi  eux  ,  &  qui  venoit  de  fubir  une 
mort  honteufe.    Comment  fe  figurer  que  la 
Croix  pût  être  le  Txànt  de  ce  Roi  >  Parce 
que  les  Juifs  veulent  de  la  pompe  (j*  de  Vi- 
ciât ,  dans  leur  Meffie ,  dit  donc  St.  Paul^ 
la  Croix  de  Chrift  a  été  uufcandale  pour  eux. 
Il  n'eft  pas  néceffaire  de  vous  avertir,  Mon- 
fleur ,   qu'en  donnant  ce  fens  aux  paroles  de 
St.  Paul^  l'oppofition  que  fera  St.  Paul  de 
Chrifi  crucifié^  à  ce  Meffie  conquérant ,  ne 
peut  pas  être  plus  jufte.    Mais  je  dois  voas 

prier 
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prier  de  jetter  les  yeux  fur  un  endroit  de  TE- 
vangile  de  St.  Luc  ,   que  je   crois  qui  peut 
donner  du  jour  à  mon  explication.    Jéfus^ 
,    Chrtfl  dît  aux  Pharifiens ,  fuivant  la  Verfion 
de  Berlin  :  Le  Règne  de  Dieu  ne  viendra 
point  avec  éclat  {a)  ;  c'efl-à-dîre  avec  un  éclat 
mondain  ,  félon  l'attente  des  Juifs.    Mr.  Le 
Clerc  a  traduit  qu^il  ne  viendrapoint  avec  une 
j    pompe  qui  le  fajje  remarquer*    Ces  deux  palla- 
i    gcs  femblent  fe  donner  beaucoup  de  jour  mu- 
;    tuellement.    St.  Paul  ^  dans  celui  de  l'Epitre 
'    aux  Corinthiens ,  que  nous  expliquons ,  aura  dit 
■     que  les  Juifs  vouloient  dans  leur  Meffie  quel- 
que cbofe  qui  frapât  les  feus ,  qui  attirât  les 
regards  du  public  ;  &  Jéfus  -  Chrift ,  dans  St. 
Luc  ,  leur  dit  qu'ils  ont  tort  de  s'y  attendre, 
\     que  /^  Règne  de  Dieu  viendra  fans  apparence  y 
f    c'eft-à-dîre ,  fans  tout  cet  appareil  de  grandeur 
*    qu'ils  lui  prétoient  dans  leur  imagination  pré- 
yenue. 

En  admettant  ce  fens,  il  \\*y  aura  plus  de  dif- 
ficulté dans  les  paroles  de  St.  Paul.  J'étois 
furpris  d'entendre  dire  ii  tard  à  cet  Apôtre,  je 
veux  dire  à  la  date  de  fon  Epitre  aux  Coriu^ 
t biens  ,  que  les  Juifs  avoient  rejette  l'Evangi- 
le, /?<irf^  qu^ils  vouloient  des  Miracles,  Ce  n'é- 
toit  pas  bien  plaider  la  caufe  de  la  Religion 
Chrétienne,  que  d'avancer  une  femblable  pro- 
pofition  fans  aucun  correâif.  Les  Juifs  n'a- 
voient  pas  tort  de  demander  des  Miracles  , 

Suisqu'ils    tendent  précifément  à  établir   la 
'oi,  &  que  c'eft  dans  cette  vue  que  Dieu  les 

a  opé* 

(il)  Imc.  XVII ,  ao. 
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^  opérés.  Ce  ne  feroît  peint  mettre  le  tort  dif 
côté  des  Juifs  que  de  prêter  à  St.  Pau] ,  îç 
hnga^e  qu'on  lui  fait  tenir  ;  mds  quand  od 
me  dit  qu*entétés  de  leur  faux  merverlleuî, 
&  ne  voulant  rcconnortre  le  Meflîe ,  qu'aid 
bruit  de  fes  armes  &  de  fes  viétoires ,  ils  ont 
été  choqués  de  la  baffefie  de  Jéfus-Chrift,  & 
itir-tout  de  fa  Croix  ,  tout  devient  applanî 
pour  moi,  &  je  ne  fuis  plus  furpris  de  leur 
icandale.  ' 

Il  eft  vrai  que  pour  autorîfer  tout-à-fàît  cet- 
té  explication  .  il  faudroit  avoir  quelque  autre 
PafTage  de  TÉcriture  Sainte  ,  où  ce  mot  de 
Si^ne^  fn^tTàf^  le  prît  dans  Je  fens  que  je  viens 
d'indiquer.  Peut-être  que  quelqu'un,  plus 
habile  que  moi,  en  trouvera.  En  attendant  je! 
vaî ,  Moufieur  ,  vous  indiquer  quelques  en- 
droits de  l'Eyangile  ^  où  ce  nouveau  fens  me; 
paroit  ne  convenir  pas  mal.  ' 

Le  Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu  me  four- 
nît deu'c  raflàges  de  ce  genre.  Il  eft  prédit  au 
VS-  24,  qu'il  s^  élever  oit  de  faux  Chrifts  ^  y  de 
faux  Prophètes  ^  ^ui  fer  oie  fit  de  grands  Signes  y 
des  chofes  prodigteujes.  Si  tous  dites  que  des 
Impofteurs  ont  fait  de  véritables  Miracles^ 
vous  vous  expofez  à  une  des  plus  gratides  dif- 
ficultés que  l'on  puifTe  faire  contre  la  Reli- 
gion. Vous  donnez  pâr-là  une  facheufe  attein- 
te aux  perfeâîons  divines;  &  le  pis  eft  que  ta 
preuve  que  Ton  tire  des  Miracles ,  en  hiveu/ 
de  la  Religion  Chrétienne,  fe  trouve  entière- 
ment énervée.  Si  Dieu  donnoit  le  pouvoir  ï 
àçs  Séduâeurs  de  faire  des  Miracles  pour  at- 
tefter  le  menfonge  ,  il  autoriferoit  l'illufion. 
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fl  préteroit  (on  fccau  à  Terreur,  &  accrédite- 
roît  l'impofture.  Peut -on  concevoir  qu'un 
Etre  a  bon  &  ii  fage  veuille  ainii  ten4re  à  À 
Créature  un  piège  inévitable  ? 

Pour  fe  tirer  de  cette  difficulté  ,  il  n'y  % 
qu'à  dire  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  vrai  Miracle  ,  &  un  événement  extraordî* 
naire  ;  que  les  mots  m^ft*,  rif^r*^  n'ont  pa$ 
une  lignification  fi  limitée  qu'on  le  prétend 
ordinairement  ;  qu'ils  avoîent  originairement: 
un  fens  plus  étendu  ,  auquel  on  eft  obligé 
quelquefois  de  revenir  ;  que  peut-être  le  Sau^- 
veur  veut  dire  Amplement  dans  cette  Prophé- 
tie raportée  par  St.  Matthien^  que  cçs  Impof^ 
feurs  feront  quelque  chofe  de  frapaut,  de  pro- 
pre à  exciter  l'admiration  des  hommes ,  qui 
cft  précifément  le  fens  que  nous  avons  donné 
au  raifage  de  St.  Paul^  que  nous  avon^  ei&ié 
d'éclaîrcir. 

Je  ferois  fort  tenté  encore  d'entendre  de  cetn 
te  manière  le  PafTage  duXIIIChap.dui)^»^^^ 
XOHome  :  Quand  il  paroitra  au  milieu  de  voui 
quelque  Prophète . . .  qui  fera  quelque  Signe  ou 

Î Quelque  prodige . .  Çsf  q^i  voudra  vous  engager  4 
ervtr  d  autres  Dieux ^  &ç.  (a). 

Mais  vous  m'arrêtez  tout  court,  „  Eft -ce 
„  aînfi,  me  dites -vous,  qu'on  doit  expliquer 
„  l'Ecriture  ?  On  a  un  Syftème  de  Théolo*» 
„  gie  dans  la  tête,  &  on  effaîe  enfuite  d'y  ra^ 
w  mener  tous  les  PaiTages,  quoiqu'il  y  eu  ait 
I,  plafieurs  qui  ne  le  fi^vorifent  nullei;nent.. 
yt  F our  cela  ^  on  eu  obiiigé  de  changçr  que]^? 

quei 

(4)  Deuur>  XIII j^  Xt  1,  5. 

^1 
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„  quefois  le  fens  naturel  de  certaines  expreA 
,,  fions  ;  on  leur  en  donne  un  qui  n'efl  point 
,,  dans  Tulàge  ordinaire, &  le  tout  afin  que  le 
,,  Syftème  reçu  n'en  foutFre  point.  Mauvaife 
„  méthode.  Ce  n'eft  point  par  les  décifîons 
„  des  Théologiens ,  mais  par  les  feules  Rè- 
„  gles  de  la  Critique  qu'il  faut  tâcher  d'éclair- 
„  cir  un  PafTage  obfcur.  Autrement  l'elprit 
„  de  parti  nous  empêchera  toujours  d'expii- 
jj  quer  &  de  traduire  fidèlement  les  Livres 
„  Sacrés'*. 

Pour  profiter  de  votre  leçon,  que  je  crois, 
Monfteur^  fort  jufle  &  fort  fage,  je  vai  fuivrc 
la  route  que  vous  m'indiquez ,  &  tâcher  par-là 
d'expliquer  un  endroit  fort  obfcur  de  ce  mê- 
me Chap.  XXIV  de  St.  Matthieu  :  Alors, 
dit  Jéfus  -  Chrift ,  le  Signe  du  Fils  de  l^bomme 
faroitra  dans  le  Ciel  {a).  On  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  ce  Signe  du  Fils  de  l'homme.  Les 
uns  veulent  que  ce  foit  la  Croix ,  que  le  Sau-  J 
*  veur  portera  alors  comme  un  étendard  ;  d'au- 
tres l'expliquent  de  quelque  préfage  lumineux, 
éclatant  de  la  venue  de  jéfus-ChriJi,  Chaque 
Commentateur  a  fur  cet  endroit  obfcur  quel- 
que peu  fée  particulière.  Mais  donnez  au  mot 
de  TftfMT^f  le  même  fens  que  nous  lui  avons 
donné  dans  le  paffage  des  Corinthiens ,  & 
vous  verrez  naître  une  explication  fort  claire 
de  cette  Prophétie  :  Alors  paroitra  P éclat,  la 
fompe  du  Fils  de  P homme.  La  fuite  de  ce  ver- 
fet  appuie  tout-à-fait  ce  fens.  On  verra  le  Ftls 
dû  Vhomme  venant [ur  Us  nuées  du  Cielj  avec 

un9 

'      (d)  ÀUttb.  XXIV,  30. 
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gijfe  grande  fuiffdnce  ,   Çîf  une  grande  Majef' 
té  {a).    C'eil  une  allufion  à  ce  paflage  de  Z)^- 
niel ,  où  le  Fils  de  Vhomme  nous  eft  repréfen- 
té  avec  tout  cet  appareil.    Il  nous  y  eft  dé- 
peint ,  &  comme  Koi ,  &  comme  venant  fur 
les  nuées  du  Ciel.  Jéfus-Chrift  veut  donc  di- 
re ici ,  alors  le  Fils  de  Thomme  paroitra  avec 
cette  gloire  que  le  Prophète  Daniel  a  décrite. 
Le  Stgne  du  Fils  de  l'homme  paroit  éauiva- 
lent  à  ce  que  dit  St.  Paul  dans  fa  2de  fepitre 
aux  Thejfaloniciens.  Il  nous  parle  de  Vàlat  de 
l^ avènement  du  Seigneur  {b)  ;  c'eft  -  à  •  dire ,  la 
venue  du  Seigneur  qui  fera  illuftre,  glorieufe, 
remarquable.  Le  Fils  de  l*homme  a  paru  fur  la 
terre  dans  l'humiliation.    On  avoit  peine  à  dé- 
mêler fa  grandeur  au  travers  de  cette  baflefifc 
apparente  où  il  a  vécu.  Mais  ou  nous  apprend 
ici  qu'un  jour  il  viendra  avec  des  marques  fi 
éclatantes,  que  les  plus  aveugles  pourront  ap- 
percevoir  ce  qu'il  eft.   Il  paroitra  alors  brillant 
de  l'éclat  le  plus  frapant,  &  il  étalera  toute  fk 
Maiefté. 

Ce  qui  femble  prouver  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autre  miftère  dans  ce  Signe  du  Fils 
de  l'homme,  c'eft  la  manière  dont  St.  Marc 
raporte  ces  paroles  ;  il  ne  parle  point  de  ce 
Signe  du  Fils  de  l'homme,  mais  voici  le  pa- 
rallèle du  partage  de  St.  Matthieu^  qui  le  dé- 
velope  fort  clairement.  Alors ^  dit-il,  on  ver^ 
ra  le  Fils  de  l* homme  venant  fur  les  nuées  , 
avec  une  grande  puijfance  y  ^  une  grande  Ma^ 

jefté  {a). 

{a)  Mattb.  XXIV ,  30. 
{k)  2  Thefféil.  II ,  8. 
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jeft/  (a\  Vcyyet  encore  St.  Luc  qui  expliqua 
hk  cho(e  de  la  même  manière  (if).  Voila  le 
meillenr  Commentaire  fur  ce  Signe  du  FUs  de 
Fbomme  ^  &  oui  ne  laiflè  plus  rien  à  délirer* 
Pans  St.  Matthieu  le  Signe  du  Fils  de  t* homme 
eft  donc  Téclat,  la  pompe  de  Jéfus-Chrift,^ 
axas  fbn  fécond  avènement  ;  &  dans  le  Pauà- 
ge  des  Carinth.  ou  les  'Juifs  demandent  un  Si* 
gnejC'cfï  auffi  apparemment  l'éclat  &  la  pom- 
pe que  les  Juifs  attendoient  mal  à  propos  dans 
kur  Meffie ,  la  première  fois  qu'il  devoît  pa- 
roitre  fur  la  terre.  Il  me  femble  qu'on  peut 
regarder  ces  deux  Paffages  comme  fe  donnant 
beaucoup  de  jour  Tun  à  Tautrc. 

Les  préjugés  des  Juifs  fur  leur  Meffie  triom- 
phant, à  la  manière  des  Rois  de  la  terre  les 
blus  illuftres ,  pourroient  auffi  expliquer  pla- 
neurs autres  endroits  de  l'Ecriture  qui  font  de- 
meurés obfcurs  jufqu'à  préfeht.  Un  de  nos 
Amis  a  ,  par  exemple,  appliqué  fort  heureu- 
fcment  cette  Glé  â  ce  que  dit  encore  St.  Paul 
dans  la  2<le  aux  Corinth.  Chap.  V.  Nous  ne 
i^onnoijfons  plus  déformais  perfonne  félon  U 
€hair  ;  ^  quand  nous  aurions  autrefois  connu 
Chrijl  félon  la  chair  ^  nous  ne  le  connoijfons  pins 
Apr/fent  de  cette  forte  (r).  Les  plus  judicieux 
interprètes  n'ont  rien  de  fatisfeifant  U-defTus; 
▼oyeï  ,  par  exemple,  la  Note  du  Teftament 
de  Berlin  fur  ces  paroles  :  „  Quand  nous  au- 
,,  rions  eu  l'avantage  dç  voir  JéfusxChriJi  en 

(n)  Marc.  XIII,  25. 
{h)  Lue.  XXI,  17. 
{«)  %  Ctr,  V ,   i^. 
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,,  chaîr,  difent  ces  MeJ/ieurs^  d'être  de  fès  pi-» 
,,  rens  comme  "jaques  &  Jean^  c*eft  un  arran<i 
^  tage  qui  eft  paffé ,  à  préfent  que  Jéfus-Chrifi 
„  tiï  dàtis  le  Ciel ,  &  qui  n'eft  d'aucune  con- 
„  fidération  par  raport  a  lui. 

Ne  trouvez-vous  point,  Monfieur ^i^utc^ttk 
quelque  chofe  de  bien  foîble  que  ce  que  Ton 
Élit  dire  à  St.  Paul^  que  s'il  avoit  eu  rayama-' 
ge  de  jouir  de  la  prélence  charnelle  de  jéfus^ 
iZhrift yQ^2tXià  il  parut  fur  la  Terre, cet  avanta-' 
ge  autoit  nécelFaîrement  ceffé  à  rAfcentîotf 
du  Sauveur  ?  Mais  appliquez  ici  la  prévention 
où  St.  Paul  atoit  été ,  comme  ceux  de  fa  Na- 
tion,fur  la  grandeur  mondaine  du  Mefrie,&  vous 
aurez  quelque  chofe  de  plus  précis  &  de  plus 
inftruâîf.  St.  Ptf«/,dan$  le  vers,  ii^venoic  de 
condaifiner  ceux  qui  tirent  leur  gloire  de  ce  qui 
H* eft  qu'extérieur:  Il  ajoute  que  pour  lui,  JI 
^  bien  éloigné  de  juger  du  mérite  des  gens  y 
par  ces  dehors  qui  impofent  au  commun  desi 
hommes.  Nous  ne  connoijffons  perfonne  félon  la 
chair.  Il  infinue  pat-là  qu'il  avoit  eu  ce  dér 
ftut  quand  il  étoit  encore  dans  le  Judaïfme, 
itiats  qu'il  eft  parfaitement  guéri  dcpviis  fa  Con-»; 
yerfioti  :  Et  Ji  nous  avons  autrefois  connu  lé 
Chrift félon  la  r/&i</V,c'eft-à-dîre,li  nous  avons 
éU  JLUt  la  grandeur  temporelle  du  Meflîe,  les 
thèmes  préjugés  que  toute  la  Nation  Juive ^ 
nous  ne  le  connoiffons  plus  à  préfent  de  cette 
forte  ;  nous  fommes  entièrement  revenus  dé 
ces  penfées  charnelles,  &  nous  avons  préfen-»- 
tement  des  îdéies  plus  juftes  &  plus  épurées  dtt 
Meflîe.  Il  ajoute  que  fi  quelqu^un  eft  en 
Çhrift  ,   il  fft  une  nouvelle  Créature  i  c'eft-à*^ 


Iir^ 
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dire  ,  qu'il  doit  juger  d'une  toute  autre  nu- 
nière  des  objets,  corriger  ces  idées  Judaïques 
fur  le  Drîx  des  biens  de  la  Terre,  revenir  de 
cette  eftime  exceflive  des  avantages  temporels. 
Voila  qui  va  beaucoup  mieux  au  but  que  St. 
Paul  fe  propofe. 

J'oubliois  de  vous  faire  remarquer ,  que  ce 
oui  favorife  beaucoup  l'explication  de  notre 
Ami,  c'eft  cju'il  n'y  a  pas  dans  l'Original  ce 
que  nos  Verlions  font  dire  à  St.  Paul:  Quand 
nous  aurions  autrefois  connu  Chrift  feton  la 
chair. On  veut  infinuer,par  ce  tour  de  phrafe, 

2ue  la  chofe  n'eft  pas  arrivée ,  &  le  Grec  dé- 
gne  clairement  un  fait ,  &  non  une  fimple 
fuppofition.  II  y  a  mot  à  mot,  Ji  nous  avons 
connu  le  Chrift  félon  la  chair ,  c'eft-à-dîre ,  fi 
jious  l'avons  envîfagé  précédemment  d'une 
manière  toute  charnelle ,  ii  l'idée  que  nous  en 
avions  autrefois  étoit  celle  d'un  Roi  terreftre 
&  temporel ,  nous  en  fommes  bien  revenus. 
.  Notre  ami  trouve  encore  une  allufion  à  ces 
préjugés  des  Juifs  fur  leur  Meffie ,  dans  le 
çonmiencement  du  II  Chap.  de  l-Epitre  de 
St.  Jaques.  Cet  Apôtre  blâme  ceux  à  qui  il 
écrit, de  ce  que  dans  leurs  AfTemblées ils mar- 
quoieùt  beaucoup  de  différence  pour  les  ri- 
ches, &  peu  d'éeard.pour  les  pauvres;  il  leur 
iFait  voir  que  Dieu  agît  d'une  manière  bien 
différente  d'une  femblable  partialité ,  en  appel- 
ant à  l'Evangile  beaucoup  plus  de  pauvres 
que  de  riches.  Il  appelle  acception  de  perfonnes 
ces  préférences  afTeaées  que  l'on  donnoit  dans 
l'Eglife,  aux  Grands  &  aux  riches,  &  ce  mé- 
pris injurieux  pour  les  pauvres  &  pour  les  pe* 

tits. 
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tîts.  Il  ne  veut  pas  que  Ton  eftîme  un  riche, 
fimplement  parce  qu'il  eft  riche,  &  que  Ton 
méprife  un  pauvre ,  uniquement  parce  qu*il  eft 
tel.  Remarquer ,  je  vous  prie,  comment  l'A- 
pôtre débute  au  premier  verfet  :  Mes  Frères  j 
leur  dit -il,  ce  n*  eft  pas  e»  ayant  acceftion  des 
perfonnes ,  que  vous  ferez  voir ,  que  vous  êtes 
bien  perfuadés  de  là  gloire  dont  jouit  notre  Sei' 
gneur  Jéfus-Chrift  {a).  C'eft  comme  s'il  leur 
difoit  :  "  à  voir  le  refpeâ  que  vous  marquez 
99  pour  les  riches ,  &  votre  mépris  pour  les 
„  pauvres  ,  on  diroit  que  vous  n  êtes  pas  bien 
„  revenus  de  vos  idées  Judaïques  fur  la  gran- 
„  deur  temporelle  du  Meflie.  Vous  agifFet 
„  comme  des  gens  qui  feroient  encore  entêtés 
„  de  leurs  anciens  préjugés  à  cet  égard.  La 
„  gloire  mondaine,  &  les  avantages  temporels 
,,  ne  devroient  plus  être  la  règle  de  vos  juge- 
„  mens ,  fi  vous  étiez  bien  perfuadés  que  la 
„  gloire  de  Jéfus-Chrift  eft  toute  fpirîtuelle 
„  &célefte". 

^  Un  jour  que  notre  Critique  nous  commu- 
nîquoit  ces  explications  de  Paflages ,  on  lui  ré- 

J»ondit  ,  qu'il  favoit  tirer  la  lumière  des  ténè- 
reSy  €5'  que  les  préjugés  des  Juifs  fur  lagran^ 
deur  mondaine  du  MeJJie^  qui  les  avoit  aveu^ 
glés  ^qui  les  avoit  empêchés  0^ entendre  les  Gran- 
des facr  es  ^  devenoient  entre  f es  mains  unfiam* 
beau  qui  répandoit  de  la  lumière  fur  divers 
endroits  de  PEcriture  Sainte  ok  l^on  avoit 
trouvé  jufqu'à  préfent  de  Pohfcurité.  Mais 
comme  il  faut  toujours  prendre  un  peu  au  ra- 
bais 


I 
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bais  les  Complimens ,  j'aime  mieux  m'en  tt* 
nir  à  votre  jugemeat  fur  les  Conjeâures  de 
notre  Critique.  Je  Tattcns  inceilàimncQt,  & 
j'aî  rhonneur  d'être,  is^c. 


ARTICLE    V. 

Histoire  Universelle  depuis  le 
commencement  du  Monde  jufqu'^à  pr/feitt^ 
traduite  de  fAnglois ,  d^une  SoQi^TE*  de 
Geks  de  Lettres,  &c.  Tome  V, 
pag.  648  {a). 

J^E  nouveau  Tome  n'eft  ni  moins  diverfi- 
^^  fié  ,  ni  moins  important  que  les  précé- 
dens.  On  y  trouve  d'abord  l'Hiftoire  d'y/- 
chaie  ^  celle  d^Etolie^  Sx,  à* Athènes  ^  depuis  la 
Ligue  des  Acbéens  jufqu'à  préfent.  Delà  nos 
Auteurs  paflènt  à  THiftoire  d'Ionie  &  des  E- 
iats  Grecs  dans  VAJie  Mineure.  Ils  nous  don- 
nent après  cela  ,  celle  des  Iles  de  Sicile^  de 
,Syracufe^  dt  Rhodes^  dt  Crète ^  dcCypre^ié 
Samos^  a  des  autres  Iles  Greques.  A  la  fuite 
de  l'Hiftoire  de  ces  Iles  vient  enfin  celle  dé 
Macédoine  ,  par  où  finit  ce  cinquième  Tome. 
L'Hiftoire  de  ce  Royaume  eft  di vifée  en  4  Par- 
ties. La  première  contient  la  Defcrîptîon  de 
la  Macédoine.  On  expofe  dans  la  lecondc, 
l'Antiquité  ,  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes ,  les  Loix ,  les  Manières ,  &  la  Difcipli- 
ne  Militaire  des  Macédoniens.  La  troîfièmc 
cft  deflinéc  à  l'Hiftoire  de  ce  Royaume,  de- 

puii? 

(a)  L'Extrait  du  Tome  IV  fe  trouye  \  la  page  sH 
4a  Tome  XXXI  de  cette  Bibliothèque. 
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buis  ÛL  fondation  jufqu'au  Règne  de  Philippe ^ 
rère  ^AUxandre.  Le  Règne  de  Philippe  toi* 
m&  la  quatrièn^e  &  dernière  Partie. 

Tel  eil  le  plan  de  ce  Voliune^  plan  métho- 
dique ,  bien  conçu ,  &  tris  propre  i  fixer  les 
idées.  Il  y  règne,  d'un  bout  à  rautre,  la  mê- 
me exaâitade,  la  même  érudition^  quedan^ 
les  Tomes  précèdent.  Ainfi,  nous  renvoyons 
Ibr  cet  article  aux  Extraits  aue  nous  en  avons' 
donnés  d^s  ce  Journal.  Nous  ne  luivroos 
point  id  nos  Auteurs  dans  cède  vafte  carriècç 
iq^*i\s  parcourant.  Les  moindres  détails,  où 
nous  entrerions  £uf  chaque  P;aïs,  nous  conduis 
roient  bien  au-delà  des  bornes  d'un  £xt]:ait; 
Cependant,  pour  en  donner  du  moins  une  lé- 
gère idée  ^  nous  détacherons  de  THifloire  d.e 
Sicïîe  &  de  Macédoine ,  quelques  morceaux 
capables  d'iatéreffer  le  Leâeur,  &  d'exdtqr 
Ùl  curiofitîé. 

La  Siciie  ^  autrefois  le  théâtre  de  plufieurs 

rads  évèi^mens^  eft  la  plus  conndérable 
toutes  les  lies  de  la  Médfiterranée.  Outre 
le  -nom  de  Siciie  ,  fous  lequel  elle  étoit  con? 
nue  autrefois  ^  on  lui  donnoit  encore  ceux  dé 
Sicamie  j  &  de  T'rinacrie^  on  Tri f^ètre.  Lcis 
deux  puâEniers  noms  étoient  dérivés  des  Sic^- 
les  &  des  Sicanes ,  qui  occupoient  une  partie 
con&dérable  du  Païs.  Le  dernier  déri voit  de 
&  figure  triai^ulai^e ,  formée  par  les  trois  fa- 
Bieux  Proi3[KH\toires  de  Pélore  ,  de  Pxichyne^ 
•k  de  Lilybée  (a).  Les  Habitans  appellent  pré- 

fcnte= 

(4^^  Terra  tribus  Stopulis  vaftum  ,prùeiatrit  in  dûuûri 
Drinaeris  à  pojitu  nemen  adepta  loti,  Ovide. 
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lentement  le  Cap  de  Pélore  ,  Capo  di  Faro^ 
ou  Cafo  délia  torre  di  Faro,  On  trouvera  dans 
rOuvrage  même  THiftoire  de  rorigîne  de  fofl 
ancien  nom  ;  origine  d'autant  moins  certaine , 
que  les  Ecrivains  qui  la  raportent ,  diffèrent 
entre  eux  dans  quelques  circonftances,  &  que 
la  chofe  même  eft  révoquée  en  doute  par  d'au- 
tres Auteurs.  Ce  Promontoire  fait  face  à  l'I- 
talie ,  dont  il  eft  féparé  par  le  Détroit  de  Mef- 
fine ,  qui  s'étend  depuis  la  Tour  de  Faro^ 
c'eft-à-dire,  depuis  la  partie  la  plus  f^ten- 
trionale  de  l'Ile,  jufqu'au  Cap  Deir  armi^om 
forme  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  ùr 
labre.  - 

Le  Détroit  en  queftîon,  appelle  Fretum  Si- 
cnlum  par  les  Latins ,  il  Faro  ai  Mejftua  par  les 
Italiens  ,  &  le  Fare  de  Mejftne  par  lc$  Fran- 
çois ,  peut  avoir ,  fuîvant  Pline  (<f)  ,  Strar 
ton  (^)  ^  &  d'autres  Géographes,  entre  dou- 
te &  quinze  milles  dans  rendroît  le  plus  lar- 
ge, &  environ  un  mille  &  demi  dans  l'endroit 
le  plus  étroit  :  auâi  prétend -on  gue,  quand 
Mefiine  fut  prife  par  les  Carthaginois ,  plu- 
iieurs  des  Habitans  gagnèrent  à  la  nage  les 
Côtes  d'Italie.  La  petiteffe  de  cette  diftance 
donna  lieu  à  une  opinion  reçue  parmi  les  An- 
ciens ,  lavoir  ,  que  la  Sicile  tenoit  jadis  au 
Continent  de  l'Italie  par  un  Ifthme,  qui  fat 
peu  à  peu  mangé  par  l'eau  ,  ou  englouti  par 
des  tremblemens  de  terre.  Pline  (r) ,  avec  fii 

cré- 

{m)  L.  IV,  c.  £. 
{b)  L.  V,  p.  177. 
(0  L.  III,  c.  t. 
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éduHté  ordinaire ,  parle  de  ce  changement 
^mnie  d'un  fait  inconteftable.  Un  Ecrivain 
odeme  (^)  ,  fort  connu  dans  la  Républi- 
Le  des  Lettres,  va  encore  dIus  loin,  &  mar- 
ie jufqu'au  tems  où  l'événement  »  dont  il 
igît,  eft  arrivé.  Il  dit  que  ce  fut  fous  le  rc- 
ic  ôiAcafte^  fils  d*Eole^  qui  fut  élevé  fur  le 
rône  par  les  Sicules  vers  le  tems  que  les 
n£ms  d'Ifraël  fortirent  d'Egypte.  Il  avoue 
roir  l'obligation  de  cette  découverte  à  Eufta- 
fius ,  qui  l'a  tranfmife  à  la  Poftérité ,  dans 
s  Obfervations  fur  Deftys  Périégète  {b). 
lais  les  Auteurs  les  plus  judicieux,  parmi  les 
nciens  Çc) ,  regardent  cette  prétendue  fépara- 
^n  comme  fabuleufe  ,  &  en  parlent  comme 
'une  choIè  qu'on  dit  fimplement  être  arri- 
ée(i). 

On 

(41)  Tanaq.  Faber,  L.  I.  Epift.  14. 

(h)  Euftath.  in  Perîeget»  verf,  475. 

{e)  Mêla,  L.  I.  c.  £.  Stiab.  Lih,  V. 

{i)  Quelques  Poètes  font ,  à  cet  égard ,  auflî  lefer- 
k  que  les  Hiftoriens  en  queftion.  Voici  ce  qu'en  dit 
inde^  Metam.  L.  XV.  verf.  xpo, 

Rancit  quoque  junUa  fuijje 
Dicitur  Italie ,  d§nee  eon/înia  Pontus 
Abfttdity  &*  média  Tetlurem  reppulit  unda, 

It  Virgile  y  Eneid.  L.  III.  verf.  414. 

Hdc  loca ,  vi  auondam  Çy  magna  eonvul/a  ruina 
(Tantum  dvi  Unginqua  valet  mutare  vetuftas) 
Diffiluijfe  ferunt  ;  eum  protinus  utraque  Tellus 
Una  foret ,  vtnit  medio  vi  Pontus  ,  fir  undis 
He/perlum  Sieulo  latus  abfcidit  ;  arvaque  &  urht 
Littore  diduffas  augufto  intsrluig  a/lu, 

Tem.  XXXIIL  Part.  L  H 


^ 
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Oa  peut  juger  par  cette  detcrbtioa ,  pfais 
étendue  dans  1  Oavr^e  même^  ae  ceiteiqie 
donnent  nos  Auteurs  des  autres  fm%  dont  9s 
raportent  PHifloire.  Après  celle  idée  généra- 
le de  rile ,  iU  font  connoitre  kt  Villes  (|ui 
s'y  trouvoient  aotiefois ,  ou  q.iû  y  font  en- 
core aujourdhui.  Ils  n'oublient  pas  y  ^ès 
la  defcription  de  ces  Villes  ,  de  dire  un 
mot  des  principales  Rivières  de  Tile ,  &  de 
VEfna^Gu.  Mont  GiMjû  fameux  par  fes  Vo- 
lcans. 

Cette  Montagne,  la  plus  hante  de  toute  la 
Sicile  9  a  huit  milles  de  hauteur  &  dix^fépt 
de  circonférence.  Il  y  a  au  bas  des  endroits 
très  fertiles  ,  le  milieu  eft  couvert  de  Bois,  & 
le  fommet  eft  comme  enféveli  fous  la  Nekc 
une  grande  partie  de  l'année ,  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'il  n'en  forte  continuellement  des 
feux  ^  des  cendres  chaudes  (a).  Le  feu ^  tou- 
jours allumé  dans  les  entrailles  de  cette  Mon- 
tagne, a  fait  dire  aux  Poètes  que  les  Cyclopes 
y  travail  loient  fous  les  ordres  dtPuUahy  & 
que  ce  lieu  ièrvoit  de  prifon  aux  Géans  qui 
s'étoîent  rebellés  contre  Jupiter.  Le  Vulgasc 
regarda  bientôt  ces  ôâions  comme  des  véri- 
tés, &  s'imagina  que  TEtna  étoit  le  lieu  de  h 
réfidençe  de  Fulcam  &  le  fiège  de  fon  Empi- 
re. 

i^a)  C*cft  ce  que  Silius  Italicus^  L.  XIV,  v.  571,  ex- 
prime fort  élégamment  dans  les  Vers  fuivans  : 

Summâ  eana  jugo  eçbihet ,  mîrabsle  ii&u  ! 
Vietnam  flammis  glaeiem  y  dtemoque  rigore 
Ardentes  horrent  Jeopuli  :  fiai  vertice  ctlfi 
Cçliis  hyemsy  calidofut  NiVêm  tegit  strafauUls. 


re.  Dans  cette  fuppofîtîon  ^  on  lui  bâtit  un 
Temple  fiir  la  Colline  ,  pu  Ton  confervoit. 
fiûvant  Elien  (^)  >  wi  feu  toujours  ^Uumç 
dans  le  Temple  àtVeJia^  cet  Slémçnt  ix^ 
un  fymbole  de  Vuhain.  Qu^nd  l'Etna  vomiC- 
foit  plus  de  feu  qu'à  l'ordinaire,  les  Roio^n^ 
i^ardoient  la  cbofe  com^]ie  un  mauv^  pré- 
làge  ,  ayant  obfervé  que  dem^  cruelles  guer- 
res ,  dont  Tune  fuîvît  de  près  I4  mprt  dç  Ju- 
h-Céfar ,  furent  précédées  p^  des  torrens  dç 
feu  fortis  du  Mont  Etna*  l^es  confl^rationç 
les  plus  remarquables, arrivées  depuis  ce  tçix>,s- 
là,  on  été  celles  de  1 169,  1329,  i^^pS,  i444) 
1447  ,  15-36  &  1 5*5*4 ,  dont  la  dernière  abiio^ 
prefque  entierenient  la  Çatawîe  &  les  Çojy 
trées  voîfines ,  ce  que  fit  pareillement  çeltç  de 

1669  (*)• 

Le  morceau  d'Hiftoîre ,  qui  concerne  les 
Habitans  de  l'Ile  de  Sicile,  e(l  tout  pleii)  î^ 
lavantes  recherches  &  de  remarques  puiféçs 
dans  les  meilleurs  Auteurs.  Nous  n'en  dirpi>s 
qu'un  mot.  Les  Cyclopes  &  les  Lefirigons  fu- 
rent, fuîvant  Jujiin^  rlm^  SoUn^  &  Thucy- 
Hde^  les  premiers  Habitans  de  Sicile.  On  pré- 
tend qu^ils  s'établirent  dans  le  teirritoirç  4c 
jLéonte ,  &  dm%  les  Pa.'i's  voifins  du  Mont 
£tna  ;  mais  nous  ne  favoi^s ,  touchant  leur 
origine ,  que  ce  que  nous  en  racontant  li^s 
Poètes. 

Les 

(«}  L.  m.  de  A»naf. 

(h)  On  trquveia  le  iétsijl  &  les  caufes  df  ci^s  p^qno- 
„  fttnes  dans  Fazfllps  ,  ciuvier  ,  &  L/çntin  y  ijui  a  fait 
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Les  plus  anciens  Habitans ,  après  les  Cy 

pes  ,   étoient  les  S'tcanes  ,  qui ,  au  rapor 

Diodore  (  ^  )  ,  fe  diioient  originaires  de  T 

yiûsThucydtde  (b)^Denys  ditlalycamaffe 

Phslijle  cité  par  Diodore  (d) ,  Soiî»  (  ^  )  » 

Poète  Siliuf  if)  nous  apprennent  qu'ils 

rcnt  d'une  Contrée  en  Efpagne,  arrofée  p 

Sic  anus  ,  que  Servius  (g)  y  fur  d'affez  fo 

fondemens ,  prend  pour  le  Ségro.    Diodor 

de  fentiment  que  les  Sicanes  ont  été  les 

iniers  Habitans  de  la  Sicile,  &  s'appuie; 

éçard  de  l'autorité  de  Timée^  qui^  dans 

Hîftoire  de  Sicile  ,  a  remonté  jufqu'aux 

les  plus  reculés.    Suivant  cet  ancien  Aut 

lesoicanes  furent  au  commehcementenpc 

fion  de  toute  l'Ile ,  &  cultivèrent  le  P 

i'entour  du  Mont  Etna ,  cet  endroit  étant 

fertile  que  les  autres.     Ils  bâtirent  un  c 

nombre  de  petites  Villes  &  de  Villages  u 

hauteurs  ,  pour  fe  garantir  des  Voleurs  l 

Brigands.    Chaque  Ville  ou  Didriâ  avoi 

Prince  particulier.    Ils  continuèrent  à  vfv 

cette  manière, jufqu'à  ce  que  l'Etna  com 

ça  à  vomir  des  flammes ,  &  à  rendre  le 

d'alentour  inhabitable.    Dans  cette  extr< 

ils  abandonnèrent  leurs  anciennes  deme 

&  fe  retirèrent  vers   la  partie  la  plus 

dentale  de  l'Ile,  où  ils  étoient  encore  du 

de  Thucydide  (  )&  ). 

< 

(il)  L.  V.  c. -2.  {,h)  L.  VI. 

\c)  L.  I.  \à)  L.  V.  c.  2. 

CO  C.   10.  (/)  L.  XIV, 

\l)  iHjEntid.L.Wlll.  (6)  ibid. 
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Quelques  troytns ,  après  la  deftniâion  de. 
leur  Ville,  fc  rendirent  en  Sicile,  s'y  établi- 
rent parmi  les  Sicanes, bâtirent  les  Villes  d'E- 
ryx  &  d*Egefte,  &  devinrent  un  même  Peu- 
plé avec  les  anciens  Habitans  ,  prenant  le  nom 
général  à^Elymi  ou  d^Elymai.  Ils  furent 
joints  dans  la  fuite  par  quelques  Phocéens, qui 
vinrent  s'y  établir  à  leur  retour  du  Siège  de 
Troye.  Les  Sicules,  ou  Siciliens  proprement 
dits ,  pafTèrent  en  Sicile  après  que  les  Sicanes 
curent  été  tranquiles  poflefTeurs  de  cette  Ile 
durant  plufîcurs  fiècles.  Ils  étoient,  au  raport . 
i!Hellamcus  de  Lesbos  ,  les  anciens  Habitans 
de  rAulbnîe  proprement  aînfi  nommée  ;  mais 
ayant  été  chalfés  par  les  Opici^  ils  fe  réfugiè- 
rent en  Sicile,  &  s'y  établirent  dans  les  en- 
droits mêmes  que  les  Sicanes  avoient  aban- 
donnés. Peu  contens  des  étroites  limites  où 
les  Sicanes  prétendoient  les  renfermer,  ils  s'é- 
tendirent peu  à  peu  aux  dépens  de  leurs  Voi- 
fins.  Cette  efpèce  d'invafion  donna  bientôt 
lieu  â  une  fanglante  Bataille,  dans  laquelle  les 
Sicanes  furent  entièrement  défaits ,  &  obliges 
i  fe  retirer  dans  un  cdin  de  l'Ile.  Les  Sîcules, 
fe  voyant  alors  maîtres  de  la  plus  grande  par- 
Ifc  du  Païs ,  changcreut  l'ancien  nom  de  Sfica- 
lùe  en  celui  de  Sicile  {a). 

Les  Phéniciens  s'établirent  auffi  fur  cette 
Côte  ,  &  dans  les  Iles  voifines,  pour  la  com^ 
XQodité  de  leur  Commerce  ;  mais  la  venue  des 
Grecs  les  engagea  à  fe  retirer  dans  le  Païs  des 
Ê/yw/,  afin  cPêtre  plus  près  de  Carthage.  En- 

viroa 

(«)  Thucydid.  tAi  fupra,  Dion.  Halycarn.  L.  I« 
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intôt  trois  ceriS  afls  aj)rès  rarrîyde déiSfcu 
lés,  rllè  commença  à  être  côntiu^ dé^  Gred 
Les  premiers  qui  y  paitèrênt,  furent  les  Chai 
cidîehs  d'Eùbée,  lous  là  conduite  dé  ThucUs 
qui  bâtit  Naxe,  &  érigea  un  tnagniflque  Au 
le!  à  l'honneur  d^ Apollon  ,  leqt>el ,  au  rapoi 
de  T'hucydide ,  fubnftoît  encore  de  fon  tem 
hors  de  la  Ville.  L'année  fuîvanfe ,  qui  fut  1 
troîfième  de  la  XVII  Olympiade,  ÂrchiasX 
Corinthien  fonda  Syracufc.  Sept  ans  après  on 
nouvelle  Colonie  ae  Chalcidiens  bâtit  Léont 
&  Catane,  après  avoir  chàîTé  les  Sicules,  qt 
faifbiérit  leur  demeure  dans  cette  partie  d 

nie. 

Nous  ne  Suivrons  pas  nos  Auteurs  dans  le 
autres  détails  qu^ils  nous  dotinent  des  dififd 
rentes  Nations  tant  Greques  que  Ëarbares 
i^ui  s'établirent  en  Sicile.  A  l^égard  du  Got 
vêrnement  de  ces  Peuples ,  ils  lious  apprer 
nent  ^  fur  la  foi  dés  anciens  Hitloriens  qui 
bât  cbhfultés ,  que  les  Sicanes  avolent  a 
commencement  autant  de  Rois  que  de  Villcî 
ihâis  quMls  furent  affujettis  dans  la  Âiite  à  v 
ïeul  Prince.  L'Hiftoire  n'a  confervé  le  fouv< 
nir  qiie  de  deux  de  leurs  Rois ,  nommtés  C 
catus  &  Teutus.  Nos  Auteurs  en  raportéi 
quelques  particularités  qui  mériteôt  d^£t! 
tôti'nùes,  oc  pour  lesquelles  nous  renvoyons 
VOûvrage  inêhié.  Les  Sicules  furent  àuffifi 

?ets,  d'S>ord  à  plufîeurs  Princes,  &  entuite 
in  fcùl.  Eoie^  fùivànt  Ùiodore  &  Juftin^(\ 
îéiir  premier  Roi,  &  tut  pour  ISucceuèur  B\ 
'fèsy  qui  fut  remplacé  par  Eryx.  Mais  le  pi' 
fam'eux   de  teurs  Prihces  fut  Ducùius ,  q 

goi 
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?[oavema  les  Sicules  avec  beaucoup  de  fsgef- 
e,  bâtit  la  Ville  de  Palîcoa,  &  fit  transpor- 
ter celte  de  Néas  ,  le  lieu  de  fa  naiflance ,  des 
hauteurs  où  elle  étoît,  «en  rafe  campagne,  il 
fut  défait  par  les  Syracufâius ,  &  s'étant  rendu 
à  'eux  a'I  fut  remis  ea  liberté ,  à  condition  -qu'il 
qujfterok  la  Sicile ,  &  meneroit  une  vie  pri- 
vée à  Gorinthe. 

Tous  <oes  faits ^  plus  détaillés  &  mieux  fui- 
vîs  dans  l'Ouvrage  même  ,  font  fouvcnt  ac- 
compagnés de  Notes  toujours  inftruâives  ,  *& 
plus  ou  moins  longues  ,  fuivant  que  la  matiè- 
re eft  plus  ou  moins  iniportante.    Ou  en  trou- 
vera une  fort  étendue  ïur  le  Prince  DucMus , 
dont  iK>us  venons  de  parler  ;  &  cette  Note 
contient  les  principaux  évènemens^e  ion  rè- 
gne ,   lesquels  on  n^auroit  pu  placer  commo- 
dément dans  le  Texte,  fans  trop  interrompre 
le  fil  de  rHi(k>ire  générale.    Il  y  a  une  autrç 
Note  fur  la  Ville  de  P^alkm^  dont  nous  ire- 
nons  auffi  de  faire  mention  ;  &  comme  elle  eft 
beaucoup  plus  courte  que  celk  qui  conoeme 
DucMus^  nous  allons  l'expofer,  Ans  y  faire 
le  moindre  changement ,  afin  qu'on  puiffe  du 
moins  juger  par  elle  de  ce  que  peuvent  va«- 
loir  les  autres. 

„  Cette  Ville,  4ifent  nos Hifioriens ^  S'ap- 
„  pelloit  aiofi  d'après  un  Temple  vo^  dédié 
^  aux  Dieux  Palici ,  deux  frèi<es  jumeaux , 
„  fit  s  de  jMphtr  &  de  .la  Nymphe  Thsiie.  Ce 
^  Tempie  etok  ïameux  par  les  cho&s  étrau- 
^'ges  <(u'on  en  raoontok;  mais  bien  plus  en- 
^,  core  par  les  -Sermens  qu'on  y  j>rétok  ,  & 
^  iqil'on  prétendoit  être  (i  facrés ,  que  la  vio- 

U  4  9,  ktioa 
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,,  latton  en  étoit  toujours  fuivie  de  quelque 
„  châtiment  foudain  &  exemplaire.  Ce  beu 
jj  fervoit  d'azilc  à  tous  les  opprimés ,  &  par- 
,9  ticulierement  aux  Efclaves  maltraités  par 
„  leurs  Maîtres.  Ils  relloient  dans  le  Tem- 
9>  pie,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  fait  leur  paix, 
„  par  l'intervention  de  quelques  Médiateurs 
,,  choîfis  de  part  &  d'autre  ;  &  il  n'y  avoit  pas 
„  un  feul  exemple  ,  qu'un  Maitre  eût  man- 
„  Qué  à  fa  parole  ,  après  avoir  promis  de  par- 
„  donner  à  fes  Efclaves  :  tant  la  vengeance 
„  des  Dieux,  qu'on  adoroit  dans  ce  Temple, 
„  paflbit  pour  févère  envers  ceux  qui  vio- 
„  loîent  leurs  Sermens  (a)  ". 

Nos  Auteurs ,  après  avoir  expofé  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  raffembler  touchant  les  premiers 
Habitans  de  la  Sicile ,  en  examinant  le  petit 
nombre  de  Fragmens  qui  nous  relient  fur  ce 
fujet,  paffent  à  l'Hiftoire  des  Colonies  Gre- 
ques  établies  dans  cette  Ile,  en  commençant 
par  celle  de  Syracufe,  le  plus  puiflfant  Etat  & 
.  la  Cité  la  plus  confîdérable  de  toute  l'Ile.  On 
peut  par -là  juger  de  l'ordre  qu'ils  obfervent 
par-tout  ailleurs  ,*ne  quittant  guère  un  fujet 
qu'ils  ne  l'aient  entièrement  épuifé.  Pour  évi- 
ter la  confufîon  que  pourroit  caufèr  la  gran- 
de abondance  des  matières ,  ils  ont  fbm  de 
placer  quelquefois  fous  certains  Chefs  les  Hif- 
toires  particulières  d'un  même  Etat ,  &  cela 
par  autant  de  Seélions ,  qui  fbulagent  la  mé- 
moire, &  fournifTent  au  Leâeur  l'occafion  de 
reprendre  haleine  pour  continuer  fa  route  avec 
plus  de  vigueur  &  d'agrément. 

Tout 

(«)  Diodor.  Sicni.  Lib.  XVI.  c.  12. 
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Tout  ce  que  nous  allons  dire  ,  dans  la  fuite 
le  cet  Extrait,  roulera  entièrement  fur  1'////^ 
aire  des  Macédoniens ,  laquelle  eft  partagée  en 
\  Seâions ,  dont  on  a  donné  ci-deffus  les  Ti- 
res. Nous  lie  tirerons  de  la  première ,  où 
'on  expofe  la  defcriptîon  du  Pais ,  qu'un  feul 
irticle  remarquable ,  qui  feit  voir  d'où  pou- 
^oit  venir  la  quantité  prodigieufe  de  Chevaux 
ju'on  trouvoit  en  Macédoine  fous  fes  an- 
dens  Rois. 

Dans  un  Haras,  près  de  Pella ,  il  y  avoit 
ufqu'à  300  Chevaux  entiers, &  jufqu'à  30000 
fumens  (<i).  Il  parqit  par -là,  difent  nos 
A.uteurs ,  que  c'étoît  un  trait  de  prudence  mi-, 
iitaire  aux  Rois  de  Macédoine,  de  fe  former 
an  Corps  d'Infanterie ,  qui  pouvoit  leur  être 
i'ufage  par -tout,  au -lieu  que  la  Cavalerie 
a'étoit  en  état  d'agir  que  dans  les  Plaines.  Ce- 
pendant leur  paflion  extrême  pour  la  Chaflè 
les  porta  à  nourrir  un  grand  nombre  de  Che- 
«raux,  ces  Animaux  vivant  non -feulement  de 
peu  en  ce  Païs-là,  mais  étant  de  plus  extrê- 
mement forts  &  agiles.  Ainfi,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'être  furpris  que  les  Armées  Macédo- 
niennes fufTent  fi  redoutables ,  leur  Infanterie 
&  leur  Cavalerie  étant  excellente  l'une  & 
l'autre. 

Il  y  a  bien  des^chofes  dignes  de  remarque 
dans  les  lavantes  recherches  qu'ont  faites  nos 
Auteurs  fur  le  Gouvernement ,  les  Coutu- 
mes, &  les  Loix  des  Macédoniens.  Nous  en 
toucherons  quelque  chofe ,  ne  fût-ce  que  pour 

en 

{a)  iElian.  Var.  Hiflêr.  L.  VIL 


en  donner  nhe  légère  idée.  Les  Rois  de  Ma- 
cédoine ne  gouyernoient  kors  Sujets  que  fui- 
vant  les  Loix  ,  ou  plutôt  fuivant  les  Maxi- 
mes de  TEquité  Naturelle,  &  ne  s^abandoo- 
noient  pas  à  livreflè  du  Pouroir  abfolu.  C'é- 
toic-Ià  un  des  articles  fondamentaux  de  la 
Conftitotfon  de  cet  Etat ,  &  qui  fubfifia  jus- 
qu'au renverfement  du  Royaume  m^me.  Dans 
les  cas  ,  où  il  s'a^iiToit  de  Peines  capitales ,  la 
caufe  étoit  plaidee  devant  l'Armée  ou  devant 
le  Peuple  ;  &  ,  avant  que  les  Coupables  euf- 
feot  été  condamnés  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
Tribunaux ,  le  Roi  ne  s'arrogeoit  point  l'auto- 
rité de  les  faire  mourir. 

On  trouve  plus  d'un  exemple  de  cette  cou- 
tume dans  le  Kègne  à!  Alexandre  y  qui  ob£erva 
les  uâges  de  fi:m  Pais ,  dans  le  tems  même 
qu'il  en  étoit  bien  loin  ,  &  ne  crut  pas  que 
toutes  fes  viâoires  puflèiit  l'exemter  de  cette 
e^oe  d'obikation.  Quand,  dans  un  tran^ort 
de  fureur  ,  il  tua  Ciàusy  il  F-oiilut,  revenu  à 
lui-même ,  &  donner  la  mort  ^  &  il  l'auroit 
âiit ,  fi  4' Armée  n'avoit  pas  intercédé ,  &  n'a- 
Yoit  pas  pris  -la  fimte  fiir  elle  {a).  Polybe  nous 
apprend  (^)  que  quand  Phitipfe  ,  fe  pénul- 
mme  des  Princes  Macédoniens ,  eut  £ut  fai- 
fir  Léontius  ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  con- 
ffixé  contre  lui ,  un  Corps  dMnfamerie,  qui 
arojt  devancé  l'Armée ,  envoya  des  Députés 
chargés  de  dire  ^  que  cetue  partie  de  l' Armée 
qdi  les  avoit  dépêchés ,  demandoit  qu'on  ne 

4éci- 

■  ^(a)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  ii,  I2* 
\h)  Hift.  L.  V.  c.  27. 
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déddât  riéli  qu'oeil  ê  ne  fût  préfente  ,  &  que  iî 
Philippe  leur  refuroit  cette  gracc  .elle  pren- 
dr'oîl  ^e  Teftjs  pour  une  injure  înfigne.  À  It 
Vétitë  le  même  AuteUr  ajoute  ^ue  le  Roi,  ir- 
rité de  cè  mèfTagc  ,  n'en  fit  mourir  Léontius 
que  plûi  promtement  ;  mais  il  s^excufà  fur  la 
néceffité  où  il  avoit  été  d'en  agir  aînfî ,  &  pu- 
^it  le  refte  des  Confpirateurs.,  fuîvant  Tanciea 
ûià^e,  par  fentence  de  P Armée.    Les  Macé- 
dométi^  iie  laifToient  pourtant  pas  d^être  de 
fidèles  &  zélés  Sujets  ,  &  ils  portoient  même 
quelquefois  un  peu  trop  loin  TafFeâion  pour 
leurs  Princes.   Ils  donnèrent  une  preuve  bien 
îënfible  de  cette  grande  aSeâion  ,  enfaifant, 
ou  en  adoptaiit  une  Loi  des  Perfes,  en  vertu 
de  laquelle.,  non-feulement  les  Confpirateurs^ 
piais  ûiSmê  tous  leurs  Parens,  dévoient  être 
cxteïûiînés  (^). 

On  âi'^avouera  que  cette  Loi  a  quelque  cho* 
fè  qtiî  révolte  ,  &  qui  fait  d'autant  plus  dTior- 
rèùf,  qu'elle  paroit  injufte,  &  qu'elle  eft  tout- 
a-fait  codtr^ite  à  l'humanité.  Je  ne  vois  pas 
t>ieti  ^uèl  pôuvoît  être  k  motif  d'une  Loi  fi 
t?vÈre  ;  car  ,  fi  un  Scélérat  ne  pouvoit  être 
tetèïiu  par  la  crainte  des  fupplices  dont  il  étoît 
menace,  il  tf'y  a  guère  d^pparence  qu'il  dût 
s''al>(léùir  du  crime  par  la  vue  du  danger  au- 
quel il  ëxpofoît  fes  rarens.  TJne  pareille  Ldî 
H^Stoît  certainement  pas  fondée  fur  les  règles 
de  la  îtiïHcê&  de  l'équité. 

Les  Princes  Macédoniens  ne  fe  gênoîent 
guère  en  fait  de  Marine.    Ils  avoîent  (buvent 

plu- 

{à)  tii  "Curt.  ïàb.  VI,  c.  ii. 
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pluiieurs  femmes  &  un  grand  nombre  de  Con^ 
cabines  W.  Ils  étoîent  fort  févères  fur  Tartî- 
cle  de  rËducâtion  de  leurs  Enfans  ;  ils  leur 
donnoient  des  Maîtres  ,  qui  les  formoient  à 
Tamour  de  la  Vertu  &  de  la  véritable  Gloire. 
Leurs  Filles  étoîent  élevées  dans  des  principes 
de  Sageffe  ,  &  s'occupoîent  à  un  travail  con- 
venable à  leur  Sexe.  Ce  <\x! Alexandre  dit  à 
Sifygamhis  peut  fervîr  d'exemple  à  cet  égard  ; 
ma  Mère  ^  V habit  ({ue  je  forte  ^  efi  non-feule* 
ment  un  prirent  de  ma  Sœur ,  mais  aujji  PoU" 
vrage  de  (es  mains  ( ^ ). 

Nos  Auteurs  font  voir  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  que  nous  n'alléguerons  pas 
îcî,  combien  les  Macédonîens  étoîent  fages  & 
prudens  dans  ce  qui  regardoit  lé  Gouverne- 
ment en  général  ;  mais  ils  nous  font  remar- 
quer en  même  tems  qu'ils  démentoîent  cette 
habileté  dans  un  article  bien  important,  c'eft- 
à-dîre  ,  dans  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  de 
leur  Marine,  quoique  la  fituation  de  leur  Païs 
leur  donnât  à  cet  égard  de  très  grands  avanta^ 
ges.  Leur  ignorance  en  fait  de  Marine  paroit 
par  les  Expéditions  Navales  à^ Alexandre  ,  & 
par  la  fraîeur  que  fes  Matelots  éprouvoient  i 
chaque  objet  nouveau  qui  frappoit  leurs  re- 
gards (r).  La  feule  raifon  que  l'on  puilfe  ren- 
dre de  ce  contrafte,  eft  que  le  Continent  étoît 
pour  eux  un  théâtre  continuel  de  guerre  avec 
leurs  Voifîns ,  &  que  leurs  Ports  fe  trouvoient 

en 

(«)  Plut,  in  Anton,  etrea  fin, 

(*3  Qc  CviXU  L.  V.  c.  II. 

(t)  Aician.  L.  III.  Q.  Cuit.  L.  IX.  Diod.  5icttl.  L.  XVII. 
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en  ce  tems  -  là  ,  ou  entre  les  mains  des  Puif- 
ûnces  Maritimes  de  la  Grèce,  ou  bloqués 
par  leurs  Flottes.  Phsiipfe  ,  qui  s'appliqua  le 
premier  à  mettre  la  Manne  dans  Ton  Païs  for 
un  bon  pied ,  n'eut  pas  le  tems  de  remplir  fon 
plan ,  ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée. Son  SuccefTeur ,  entre  plufieurs  autres 
grands  deffeins ,  avoît  formé  celui  d'augmen- 
ter fes  Flottes ,  quand  il  mourut  à  Babylo- 
ne(^). 

Peut  -  être  ne  fera  - 1  -  on  pas  fâché  d'appren- 
dre ici  quelle  étoit  la  Difcipline  Militaire  des 
Macédoniens ,  laquelle  fit  que  d'un  Peuple 
obfcur  &  peu  conlidérable  ,  ils  devinrent  les 
Souverains  de  la  Grèce.  La  valeur  étoit  natu- 
relle à  ces  Peuples.  Dans  la  fuite  ils  y  ajoutè- 
rent une  excellente  Difcipline  ,  &  cet  heureux 
mélange  de  courage  &  d'habileté  les  rendit  à 
la  fin  mvincibles.  On  doit  cette  remarque  à 
Polyhe  {b)  ,  Auteur  également  recommandable 
pour  fa  véracité  &  pour  fa  pénétration.  On 
dira  peut-être:  Si  les  Macédoniens  ont  tou- 
jours été  un  Peuple  fi  vaillant ,  d'où  vient 
qu'ils  ont  été  fi  longtems  fournis  à  la  domina- 
tion des  Perfes.î*  Comment  fe  peut -il  qu'ils 
ayent  été  dans  une  efpèce  de  dépendance  des 
Illyriens  ,  des  Thraces ,  &  de  plulîeurs  autres 
Nations ,  &  tributaires  des  Athéniens  mêmes 
jufqu'au  tems  de  Philippe. 

Nos  Auteurs  donnent, dans  le  cours  de  leur 
Hilloire ,  la  réponfe  à  toutes  ces  quellîons. 

On 

{a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII. 
\h)  HilL  L.  IV.  c.  XI. 


126      BiBLIOTB&QjdB  RAXaONNl^'f  9 

On  y  verra  que  les  Peuples ,  qui  viennent  d'ê- 
tre nommés ,  ont  été  autant  d'obftacles  placé$ 
dans  le  chemin  que  les  Macédoniens  dévoient 
iUivre ,  &  qu^après  des  efibrts  continuels  ils 
les  ont  à  la  an  tous  furmontés.  Il  eft  bien 
▼rai  que  les  Macédoniens  furent  fouvent 
moins  puiilàns  i  quoique  ianiiais  moins  braves 

2 ne  leurs  Voifins;  que  juiqu'au  tems  de  Phi- 
ppe^  ils  ne  furent  rien  moins  que  riches;  & 
que  jufqu'au  Règne  de  ce  Prince,  ilsn'avoient 
point  fait  paroltre  Tambitieufe  efpérance  de  ft 
rendre  maîtres  de  la  Grèce  ;  mais  dès  qu^nne 
fois  le  génie  de  leur  Prince  fe  fut  ouvert  une 
route  à  de  grandes  conquêtes ,  ils  le  fécondè- 
rent avec  une  ardeur  uns  égale ,  & ,  pour  fai- 
re réuffir  lès  projets,  ils  fubirent  la  pjus  févè- 
re  Difcipline.  Dès  lors  la  Guerre  devint  une 
occupation  Nationale ,  au  point  que  les  Jeu- 
nes -  gens  de  TArméc  ôiAléxanire  avoient  été 
non -feulement  élevés ,  mais  étoient  même 
nés  dans  le  Camp.  Comme  ce  fujet  demande 
qu'on  entre  dans  (quelque  détail ,  nos  Auteurs 
le  deviiènt  en  cmq  articles ,  dont  voici  le 
précis. 

I.  Le  premier  regarde  le  choix  des  Soldats 
qui  compofoient  les  Armées.  Ces  Soldats  ne 
confiftoient  d^abord  qu'en  Macédoniens.  Daus 
la  .fuite ,  quand  les  Rois  de  Macédoine  de- 
vinrent plus  puifTans ,  leurs  Troupes  furent 
augmentées  de  celles  de  leurs  Alliés,  &  de 
Quelques  Corps  de  Mercenaires.  Les  Macé- 
doniens nés  fervoient  à  leurs  propres  dépens, 
&  fe  contentoient  du  butin  qu'ils  faifoient  fur 

rçn- 
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i'Enacmi  (a).  Les  Troupes  des  Alliées  é- 
aotem  fournies  ptr  la  TheiGdte^  la  Pœonie, 
k  quelques  antres  Provinces  votfines ,  &  con- 
iftoienc  auffi  en  Auxiliaires  Grecs ,  apiès  que 
les  Rois  de  Macédoine  eurent  été  ùbU  Csqù- 
uûnes-Généraaz  (  ^).  LeaMercénaires  étoient 
des  Solddtts  de  fortune ,  oui  ne  s'iafornident 
pas  fi  une  Guerre  étoit  julte  ou  non^  pourvu 

Ïv^'ût  reçuiTent  leur  paie  régulièrement  (r). 
^uand  AUxémdre  fe  mit  en  marche  pour  îa 
Ipwide  expédition,  fon  infimterîe  confiftotl  en 
tjooo  Macédoniens ,  en  7000  Auxiliaires  ^  & 
en  fooo  Mercenaires  {d%  Les  Theilkliens 
GsumiiToîent  ordinairement  la  Cavalerie. 

X.  L'Infanterie  Macédonienne  était  compo- 
fée  de  trois  fortes  de  Soldats  ;  les  uns  légère- 
ment armés  (  ^  )  ;  les  Pebaftée  y  qui  étoient 
mieux  armés  ;  &  enfin  les  Soldats  pelàmment^ 
armés  (/)  ,  &  c'étoit  de  ces  derniers  que  la 
Phalange  étoit  compofée  (^).  Ces  Troupes 
étoient  propres  à  toutes  fortes  d'entrepriies. 
Falloit-il  emporter  un  pofie  brusquement,  on 
fe  fervoit  de  l'Infanterie  légère*  S'attendoit* 
on  à  une  réfiftance  opiniâtre,  on  faifoit  uûge 
des  Pehafta  ,  qui  étoient  armés  de  boucliers. 
Les  Soldats  pefamment  armés  fè  rai^eoient 
ordinairement  en  quarré  au  centre  de  TAr* 

mée, 

(a)  Q.  Ctut.  L.  III.  c.  10. 

(k)  Juft.  Hifi.  L.  XII.  c.  4.  Q;  Curt.  L.  X.  c.  ». 

(c)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  X. 

(/;  Diodor.  Sicul.  L.  XVIL 

't)  iBlian.  Tm&.  c.  6. 

/)  Tit.  I.i¥.  L.  XXXI.  c.  3$. 

l)  Q.  Coït.  L.  VII.  6k  ». 
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jnée,  &  y  formoient  ce  qu'on  appelle  la  Pba* 
Umg(s  (a).  Polybe  nous  apprend  »  que  ce  Corps 
étoit  de  5*00  de  front  fur  i6  de  profondeor, 
tous  Piquiers  ;  les  Soldats  fe  tenant  fi  près  les 
uns  des  autres  ,  que  lès  Piques  du  cinquième 
rang  s'étendoient  au*delà  du  front  de  la  Pha- 
lange. Le  choc  de  ce  Corps  étoit  irréfifii- 
ble(A). 

Dîans  toutes  les  Guerres  le  Rpi  avoit  le 
commandement  en  Chef  de  T  Armée,  il  étoit 
chargé  de  tout  le  détail,  foit  qu'il  fallût  livrer 
^taille,  ou  affieger  quelque  Place.  Ilnefe 
didinguoit ,  ni  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits ,  ni  par  de  grands  équipages ,  ou  par  ooe 
table  fomptueufement  iërvie,mais  vivoit  com- 
me un  fimple  Soldat.  L'exemple  d'un  tel  Roi 
devoit  faire  un  eifet  merveilleux  fur  l'efprit 
des  Soldats.  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  a 
aflèz  bien  imité  ces  Rois  Macédoniens  {*). 

3.  (^uant  aux  Armes  des  Macédoniens,  ils 
en  avoient  d'offenfives  &  de  défenfîves.  Ils 
avoient  de  larges  Boucliers  ,  appelles  Àffis 
en  Grec ,  &  un  autre  petit  Bouclier  appelle 
Febé.  Le  premier  fer  voit  aux  Troupes  pc- 
fanmient  armées  ,  &  l'autre  aux  PeUafta. 
Leurs  Epées  ne  différoient  pas  de  celles  du 
refte  des  Grecs;  elles  étoient  aiguifées  de  £1- 
çon  à  pouvoir  faire  ufage  de  la  pointe  &  du 
tranchant.  Les  Gardes  de  leurs  Epées  étoient 
différemment  ouvragées ,  comme  il  paroit  par 

ce 

(a)  Aiiîaii.  &  Qc  Curt.  pidFf»» 
\h)  Fotter.  Archzl.  Vol.  II.  L.  III. 
{*)  L'Hiftoite  militaire  de  ce  Roi  Petite  pax Ml.  i^ 
UrftU  CA  donne  bien  des  exemples.    • 
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œ  qui  eft  dit  de  TEpée  dont  Paufanias  tua 
Vhiîhpe^  Père  ^ AUxanire  ^  lavoir  que  fur  la 
Garde  étoit  repréfenté  un  Chariot  tiré  par 
quatre  Chevaux.  Les  Macédoniens  fe  ler- 
voient  auffi  de  Poignards.  Ils  avoient  diverfes 
fortes  de  Piques  ,  des  longues  &  des  courtes. 
Leur  Cafque  étoit  fait  d'un  cuir  crud ,  vrm- 
femblablement  pour  qu'il  fût  plus  dur.  Ils 
avoient  auifi  une  efpèce  de  Cuiraffe,  faite  d'u** 
ne  toile  matelaifée ,  &  une  forte  dé  Soulier 
militaire  {a).  Les  Cavaliers  portoient  les  mê- 
mes Armes  défenfives  que  les  Fantailins, hor- 
mis que  leurs  Boucliers  étoient  plus  légers 
&  plus  petits ,  &  leurs  Lances  plus  courtes. 
Toutes  ces  Armes  étoient  admirablement  bien 
proportionnées  aux  circonftances&auxtems. 

4.  Jettons  maintenant  les  yeux  fur  Tordre 
qu'ils  obfervoient  dans  le  Camp.    La  Phalàn- 

Î|e  étoit  ordinairement  au  centre,  la  Cavalerie 
iir  une  des  ailes ,  &  les  Troupes  légèrement 
armées  fur  l'autre.    Dans  tous  les  Combats 
la  Phalange  s'avançoit  lentement,  mais  cepen* 
dant  avec  une  extrême  vivacité  :  elle  combat- 
toit  conftanmient  jufqu'à  ce  que  l'Ennemi 
fût  entièrement  rompu  &  défait.  Les  Trou- 
pes légèrement  armées  &  la  Cavalerie  alloient 
alors  a  la  pourfuite  des  fuiards,  la  Phalange 
reftant  toujours  fur  le  champ  de  bataille  pour 
empêcher  les  Troupes  ennemies  de  fe  raflem- 
|)ler  i^b).    Quand  les  Armées  étoient  à  une 
petite  diftance  l'une  de  l'autre,  les  Trompet- 
tes 

{4)  Ciophii  Antlq»  Macedon,  L.  III.  c.  4^ 
{k)  Fottei's  Antiq,  Vol,  II.  L.  III. 
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tes  fonnoîent  la  charge  ;  après  qiioi  le  (Rô{  ô^ 
le  Général  faifoit  une  Harangue  ,  elhpttàii 
fes  Soldats  à  fe  rappeller  la  gloire  aquifefti 
leurs  Ancêtres ,  &  a  marcher  fur  leurs  tracés 
En  chargeant  TEiinemî ,  les  Soldats  criéiént 
jtlala!  Âlalal  mot  qui  répond  à  peu  près  au: 
Huz^za  des  Anglois.  Quand  ils  denoandoien 
quartier,  leur  coutume  étoît  de  tenir  leurs  Pi 
ques  dreffées  en  l'air  {a). 

y.  Le  dernier  objet,  qui  mérite  d'être  con 
iidéré  ,  eft  la  manière  dont  les  Macédonien 
s'y  prenoîent  pour  faire  la  Guerre.  Toutes  le 
fois  que  l'Armée  arrivoit  en  quelque  endroit 
où  elle  devoit  pafTer  la  nuit ,  lé  Roi ,  accom 
pagné  de  fes  Généraux  &  des  Officiers  qo 
étoient  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes ,  mar 
quoit  un  lieu  propre  à  fervir  de  Camp ,  &  o 
lieu  étoit  d'abord  fortifié  d'un  bon  r  offé  é 
d'un  Retranchement.  Lorsque  l'Armée  fe  re 
mettoit  en  marche  ,  une  partie  du  Retranche 
ment  étoit  applanie  ,  pour  ne  pas  rompre  le 
rangs  :  règle  excellente,  fur-tout  pour  la  Pha 
lange  ,  qui  étoit  faite  de  façon  à  ne  pouvoi 
pafler  par  différentes  ouvertures  (b).  LesTen 
tes  étoient  petites  ,  n'étant  deftinées  qu'à  ga 
rantir  les  Soldats  des  injures  de  l'air.  Elle 
étoient  de  Peaux  ,  ce  qui  faifoit  qu'on  s'ci 
lèrvoit  quelquefois  pour  pafler  des  Rivières 
Deux  Soldats  couchoient  dans  une  Tente 
Celle  du  Roi  étoit  au  centre  du  Camp,  fl 
femble  avoir  confîfté  en  deux  appartemens 

l'tti 

(a)  Arilan.  L.  I.  pag.  i;« 
{k)  Q.  Cmt.  L.  VIII.  c.  5. 


yuitlety  Août  &  Septembre  y  1744.  131 

l'un  où  il  dormok  ,  '  &  l'autre  où  il  recevoît 
du  monde ,  &  i  la  porte  duquel  fes  Gardés 
étoient  en  faâion  (a).  Les  Simaux  militakos 
étoient  des  Trompettes  ou  des  Feux. 

Lorfque  T Armée  étoit  en  marche,  la  Ca- 
valerie &  quelques  Troupes  légèrement  ai>- 
mées  ,  formoient  TAvant-garde  ;  la  Phalange 
marchoît  au  centre,  &  le  Bagage  fui  voit,  ex- 
cepté dans  les  cas  où  Ton  auroît  pu  avoir 
rÈnnemi  tout- à -coup  fur  les  bras.  Ils  mar- 
choient  alors  en  ordre  de  bataille,  &  chaaue 
Soldat  avoît  une  efpèce  d*Havre-fac.  L'Ar- 
mée étoit  auffi  fournie  de  Chariots,  mais  dont 
le  nombre  étoit  beaucoup  moins  grand  que 
chez  les  autres  Peuples.  A  l'égard  du  Butin, 
on  le  difiribuoit  quelquefois  entre  les  Soldats, 
d'autres  fois  on  le  vendoît  au  profit  du  Roi  & 
de  l'Armée  (^).  Après  quelque  Viôoirc 
remportée,  le  Roi  combloit  de  grâces  ceux  qui 
s'étoient  didingués.  Ceux  qui  mouroient  au 
fervîce  de  la  Patrie  étoient  honorés  de  quel- 
que Monument  public  ,  &  leurs  Enfans  ou 
leurs  proches  Parens  exemtés  de  tout  impôt. 
En  général  les  Gens  de  Guerre  étoient  traités 
avec  une  extrême  bonté ,  &  quand  le  tems  de 
leur  ftrvicc  étoit  expiré ,  ou  que  leurs  blefTu- 
res  les  avoit  mis  hors  d'état  de  fervir  plus 
longtems  ,  on  les  renvoyoit  chei  eux ,  après 
leur  avoir  donné,  pour  récompenfe  de  leurs 
travaux  ,  dequoi  paifer  tranquiiement  le  refte 
de  leurs  jours. 

c.« 

(a)  Q^  Curt.  L.  IV.  c.  lo. 

(k)  Idem.  L.  4.  Airian,  L.  I.  pag.  €• 
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Ces  Remarques  fur  la  Dîfcipline  Mille 
des  Macédoniens  font  fuivies  de  TUift' 
même  de  leurs  Rois ,  Hiftoire  d'autant  j 
difficile  à  débrouiller  que  pour  donner 
fuite  non  interrompue  des  anciens  Rois ,  < 
été  obligé  de  raflembler  divers  pailàges  d' 
rodote  ,  de  T'hucydide  ,  de  Dsodore  de  Sh 
de  Strabon  ,  de  Juftin  ,  de  Pline  j  àt  Se 
&  de  divers  autres  anciens  Auteurs.  C 
Hifioire  eft  bien  détaillée  ,  &  paroit  d'an 
plus  fidèle  &  exaâe  qu'on  n'a  guère  conf 

?ue  les  Originaux  mêmes  pour  la  compc 
)utre  rheureux  choix  des  Faits,  dont  la 
part  font  extrêmement  intéreifans  ,  on  y  t 
ibuvent  avec  beaucoup  d'art  &  de  délicate 
le  portrait  des  Princes  dont  on  donne  THî 
re  ;  &  ces  morceaux  ne  font  certainement 
ceux  qui  contribueront  le  moins  à  relevj 
mérite  de  l'Ouvrage.  On  pourra  en  jugei 
celui  de  Philippe^  Père  dî* Alexandre^  qt 
le  feul  que  nous  produirons  pour  donne 
lieâeur  quelque  idée  des  autres.  Je  ne 
I>as  oublier  de  faire  remarquer  que  la  def 
tion  du  caraôère  de  ce  Prince  efl  toute 
dée  fur  les  Faits  raportés  par  nos  Auteurs 
FHiftoire  de  fon  règne  ,  &  qu'ils  n'ont 
aucun  Guide  particulier  dans  cette  Hifl 
Voici  le  Portrait  en  queftion. 

Philippe  de  Macédoine  étoit  dans  le  Cal 
Je  Prince  le  plus  habile  de  fon  tems«  Il  s 
une  idée  parfaite  de  l'état  de  fon  Païs,  < 
condition  de  la  Grèce ,  &  de  la  foiblefl 
l'Empire  Perfan.  Il  favoit  garder  fon  ft< 
làns  aneâer  d'être  myllérieux;  éloquent, 
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chercher  à  le  paroitre  ;  obligeant  &  facile ,  fans 
que  ces  qualités  donnaflèut  la  moindre  attein- 
te à  la  Majefté  Royale.  A  l'Armée  il  étoît 
parfait  Général,  excellent  Ingénieur  ,  &  Sol- 
dat infatigable.  Il  étudia  la  Guerre  comme  ua 
Art ,  &  étoit  auiïï  tranquile  dans  un  engage^ 
ment  auc  fi  ce  n'avoît  été  qu'un  fimple  exer- 
dce.  oa  Difcipline  étoit  exaâe  &ns  être  trop 
févère  ,  &  familiarité  avec  tous  ceux  qui 
étoient  loas  fes  ordres ,  fuffifant  pour  les  con- 
vaincre que  ce  qu'il  exigeoit  étoit  autant  pour 
leur  propre  fureté  que  pour  l'intérêt  de  fon 
fervice.  Tous  ceux  qui  fe  trouvoîent  dans  le 
Camp, le  regardoient  moins  comme  leur  Sou- 
verain que  comme  leur  Père.  Auffi  les  traî- 
toit-il  comme  fes  Enfaus ,  leur  donnant  ordi- 
nairement le  titre  de  Camarades.  Si  quelque 
Particulier  fe  dîftinguoît ,  Philippe  le  louoît 
publiquement ,  &  accompagnoit  fon  élo^e  de 
quelque  récompenfe.    Si  celui,  qui  avoit  fait 

Îuelque  aâion  d'éclat ,  devenoit  vieux  ,  ce 
Loi  avoit  foin  de  lui;  &,  s'il  perdoit  la  vie 
dans  quelque  engagement,  il  avoit  la  confola- 
tion  en  mourant  de  pouvoir  compter  fur  un 
enterrement  honorable ,  &  de  favoir  que  fk 
Famille  ne  feroit  pas  abandonnée  à  l'indi- 
gence. 

Dans  la  Vie  privée  ,  Philippe  étoît  gracieux 
&  afibble  avec  les  Amis  ,  au-delà  de  tout  c^ 

Îu'on  peut  dire.  Savant  lui-même,  il  étoît  le 
'roteâeur  .&  l'Ami  des  Sciences.  Il  faifoit 
cas  de  l'efprit  même  dans  un  Ennemi,  &  ai- 
moit  à  combler  de  préfens  ceux  qui  avoîent  le 
nient  de  le  louer  d  une  manière  ingénleufe. 

I  3  Dc| 
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Des  qualités  fi  brillantes  furent  obfcurcîcs 
par  quelques  autres.    Son  ambition  ne  recon- 
noifloit  aucunes  bornes ,  &  la  foi  des  Trdtés 
n^étoit  refpeâée  chez   lui  qu'autant  qu'elle 
S*accordoit  avec  fes  intérêts.  Il  favoit  diffimu- 
Icr  autant  qu'aucun  Prince  de  fon  tems  ,  & 
traîtoît  ceux  qui  traverfoient  fes  deffeîns  avec 
une  extrême  févérité  ,  quand  ils  avoient  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains.  Il  aimoit 
fort  le  Beau-fexe  ,  &  étoit  violemment  foup- 
çonné  de  ne  pas  haïr  Tautre.    Il  buvoît  fou- 
vent  jufqu'à  l'excès,  prenoit  plaifir  à  être  flat- 
té ,  oc  étoit  entouré  de  Maqueraux ,  de  Bou- 
fons ,  &  de  toute  cette  race  de  Vautours  para- 
fites  ,  que  la  folie  des  Princes  nourrît  de  la 
fubftance  même  du  Peuple.  En  un  mot,  c' étoit 
un  Grand-homme  qui  avoit  de  grands  défauts. 

ARTICLE    VI. 

Reflexions  PHiLosoPHiQUEsyir  /'Im- 

MORTALITE'^^  /*  a  m  E  raifonnable.  A- 
vec  quelques  Remarcfues  fur  une  Lettre, 
dans  laquelU  onfouttent  que  la  Matière  f  en' 
fe.  Traduit  de  l'Allemand.  Un  Volume 
in  12,  de  323  pag.  fans  compter  la  Préfact 
&  le  Sommaire  des  Paragraphes,  A  An^et' 
dam  &  à  Leipjic  ,  chez  Ârkjlée  &  Mef 
•  kus,  1744. 

JE  n'd  guère  connu  d'Auteur ,  qui  fût  plus 
perfuadë  de  la  folidité  de  fon  Sydéme  que 
cdui-ci  ;  &  je  n'ai  guère  lu  d'Ouvrage  fur 

cette 
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cette  matière  épineufë  &  abftraite  ,  qui  eût 
plus  l'air  de  démonllratioi^.  Sa  démarche  eft 
ferme  &  affurée  ,  tous  fes  pas  font  comptés^ 
bien  mefurés  ,  &  on  diroit  qu'il  marche  dans, 
un  fentier  qui  le  conduit  fans  détour  au. 
Sanfitùaire  de  la  Vérité. 

Un  Anonyme  a  mis  à  la  tête  de  l'Ouvrage, 
une  Préface ,  où  il  nous  apprend  &  le  but  de 
l'Auteur ,  &  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  le, 
charger  d'une  entreprife  qui  femble  avoir  ef- 
fraie les  plus  grands  Philofophes.  „  Son  but, 
,,  dff  cet  Anonyme  ^  n'étant  pas  de  briller, 
,,  mais  de  convaincre ,  il  fait  abftraâion  de 
^,  tout  ce  qui  peut  s'appeller  Syftéme,  &  de 
^  toute  fubtilité  inutile.  Il  ne  tire  fes  preu- 
„  ves ,  comme  il  en  avertit  lui-même,  que 
„  des  notions  communes ,  &  uniquement  foa- 
„  dées  dans  l'expérience  ;  &  il  tâche  de  les 
„  rendre  fenfibles  à  ceux  mêmes  qui.  ne  fe 
„  font  jamais  appliqués  à  l'étude  de  la  Philo- 
„  fophie". 

Tel  cft  le  but  de  l'x^uteur.  Refte  à  expofer 
les  motifs  de  fon  entreprife.  Le  Ledeur  ne 
fera  pas  fâché  qu'on  l'en  inftruîfe.  „  Ce  qui 
„  l'y  a  déterminé  principalement ,  ajoute  VA^ 
„  nonyme ^oxxtxQ  l'importante  &  l'utilité  efTen- 
y,  tiefle  de  la  matière  en  quedion ,  c'eft  une 
,,  Lettre  Philofophique ,  où  l'Auteur  tâche 
„  de  foutenir  que  c'eft  la  Matière  qui  penfe. 
„  Il  y  a  quelques  années  qu'il  en  courut  plu- 
„  iieurs  copies  manufcrites  &  anonymes  ,  ^ 
^  on  la  trouva  bientôt  après ,  quoique  mutilée 
^  &  changée  en  bien  des  endroits ,  dans  un 
^  Recueil  de  Lettres,  publié  ep  1736,  fous 

I  4  ,t  le 
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f^  le  Tître  de  Lettres  écrites  de  Londres^  fur 
,)  les  Anglois  Jjf  autres  fujets  j  par  Mr.  de  Vol' 
^  taire.  Ce  Manufcrit ,  foît  qu'il  faille  le 
9)  mettre  fur  le  compte  de  Mr.  de  Voltaire^ 
9)  ou  fur  celui  de  quelque  autre  Bel-efprit, 
9,  fertile  en  imaginations  abftraites  ,  en  tours 
9,  heureux  &  en  faillies  brillantes  ;  foit  que 
,9  fon  Auteur  ait  férieufement  penfé  tout  ce 
),  qu*il  a  écrit ,  ou  qu'il  n'ait  eu  que  l'inten- 
„  tion  de  fe  moquer  des  Philofophes,  &  de 
„  les  embaraffer;  ce  Manufcrit,  dis -je,  fem- 
y^  bloit  avoir  furpris  par  fa  nouveauté ,  le  dif- 
„  cernement  de  certains  Leâeurs ,  naturelle- 
9,  ment  enclins  à  fe  flatter  d'une  impunité  é- 
„  ternelle  ,  &  faciles  par  conféquent  à  goûter 
9,  des  Principes  qui  paroiffent  avancés  exprès 
99  ppur  les  y  conduire".^ 

Ces  ftrincipes  de  Voltaire  ou  de  T  Auteur  de 
la  Lettre  Philofophique  éblouirent  notre  Ano- 
nyme même.  Charmé  de  leur  expoiition  ii 
ingénieufe,  &  des  conféquences  agréables  qu'il 
e(t  fi  aifé  d'en  tirer,  il  fe  flatta  pendant  quel- 
ques momens  de  vivre  déformais  à  fa  fantai- 
iié  9  fans  s'embaraffer  de  fon  fort  après  ùl 
mort.  Heureusement  pour  moi ,  dit-il ,  je  nCa^ 
i)ifai  de  faire  part  de  ces  idées  à  Mr.  Reîn- 
beck  ;  ^  ,  fur  ce  qu*il  mefurprit  par  lafaci* 
lité  avec  laquelle  il  m^ en  fit  voir  la  faujfeté^  je 
le  Priai  de  mettre  f es  Argumens  par  écrit. 

Mr.  Reinbeck  céda  aux  inflances  de  (on  A- 
mi  9  il  alla  même  au -delà  de  ce  qu'on  lui 
avoit  demandé.  Non  content  de  faire  des  Re- 
marques raifbnnées  fur  le  Manufcrit  en  quef- 
tion  9  il  vouiut  bien  fe  donner  la  peine  de  le» 

accom- 
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accompagner  d'une  explication  des  Principes 
Philofopniques  de  fon  opinion ,  &  il  cc^nfentit 
même  qu'on  en  fît  part  au  Public. 

Telle  eft  l'Hiftoire  de  l'Ouvrage  que  je 
viens  d'annoncer.  Pour  en  donner  une  idée 
bien  jufte  ,  il  feroit  néceffaire  de  fuivre  l'Au* 
teur  dans  toutes  fes  démarches ,  &  il  ne  fau- 
droît  pas  rompre  cette  belle  chaîne  de  Raifon- 
nemens  dont  il  eft  compofé.  Dans  un  Edifice 
dont  la  plupart  des  pièces  fe  foutiennent  réci- 
proquement ,  on  ne  fauroit  en  détacher  un 
certain  nombre ,  fans  en  gâter  toute  l'écono- 
mie ,  ou  même  fans  le  détruire  entièrement. 
Mais  comment  faire }  L'étendue  de  chaque 
Extrait  d'un  Journal  a  des  bornes  au-delà  des- 
quelles il  ne  faut  pas  aller,  &  je  m'en  écarte- 
rois  furement  de  beaucoup ,  fi  je  voulois  fuî- 
vre  mon  Auteur  dans  tous  fesRaifonnemens. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  je  pren- 
drai un  jufte  milieu,  &  je  ne  doute  point  que 
ce  choix  ne  foit  goûté  du  Leâeur.  Comme 
le  grand  but  de  l'Auteur  eft  de  démontrer 
V Immortalité  de  l^Ame  Raifonnabte  ,  il  ne  fau- 
roit le  faire  làns  pofer  bien  des  Principes ,  & 
fans  ^ter  un  grand  nombre  de  queftions.  Ces 
Principes  qu'il  pofe,  il  doit  auffi  les  démon- 
trer; car  touit  Principe,  qui  doit  fervir  de  ba- 
fe  à  une  démonftration ,  ne  fauroit  jamais  être 
reçu,  s*îl  n'eft  accompagné  de  fes  preuves, ou 
s'il  n'eft  d'une  telle  évidence  &  fi  générale- 
ment reçu,  qu'on  puiffe  le  fuppofer  vrai.  Je  ne 
choîfiraî  donc,  de  tant  de  Principes  qu'on  éta- 
blit ici  pour  démontrer  une  feule  Vérité ,  que 
«eux  qui  conduifent  l'Auteur  le  plus  direâe- 

I  j  ment 
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ment  à  fon  but ,  &  je  me  di(pen£ërai  même 
£)uvent  d'en  alléguer  les  preuves,  pour  pou- 
voir m*arrêter  davantage  à  ce  qui  fait  l'efTen'* 
tiel  de  la  grande  quedion  ,  &  fur  quoi  eft  fon- 
dé tout  l'Edifice.  Chemin  faiûmt,  je  bazarde- 
rai quelques  petites  réflexions ,  à  Taide  des- 
quelles on  pourra  peut-être  mieux  juger  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  folide  dans  tout 
ïc  Syltême  de  l'Auteur.  i 

Puisqu'il  s'agit  ici  de  faire  Tanatomie  de 
Y  Ame  y  on  ne  fauroit  guère  fe  difpenfer  d'en 
donner  d'abord  la  définition.  Voici  celle  qu*en 
donne  l'Auteur.  Nous  entendons ,  dit-il ,  far 
ce  terme  ^  une  Subftance  qui  a  la  faculté  <y  non* 
feulement  de  fe  faire  certaines  repréfentations  ^ 
mais  encore  de  produire  en  elle-même  divers 
fanchans  isf  dejirs ,  ^  qui  eji  unie  à  un  Corps 
doué  JP Organes  fenfibles.  Soit  qu'on  croie  que 
l'Ame  eft  une  Subftance  matérielle,  ou  qu'on 
en  fafle  un  Etre  corporel ,  cette  dénnitîon  gé- 
nérale peut  lui  convenir,  &  elle  convient  auffi 
par  conféquent  à  celle  desBétes,  enfuivant 
l'opinion  de  ceux  qui  leur  en  donnent  une. 

II  fuit  de  cette  définition,  que  l'Ame  pro- 
duit fes  repréfentations  par  une  force  qui  lui 
eft  propre ,  ou ,  comme  le  dit  l'Auteur  en 
d'autres  termes  ,  que  l'ame  fe  conduit  à  l'é- 
gard de  ces  repréfentations  d'une  manière 
beaucoup  plus  aaive  <jue  paffive.  Elle  eft  auffi 
capable  d'exciter  en  foi  certains  appétits.  L*Au- 
teur  entre  fur  tout  cela  dans  quelques  détails. 
Il  examine  enfuite  ce  que  l'on  doit  entendre 

{^ar  Ame  raifonnable.  C'eft  ainfi  qu'il  qualifie 
'Ame  ,  entant  qu'elle  a  effentiellement  la  ft- 
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ciiltié  de  &  faire  des  repréiietiCdtions  diiliaâes^. 
d'examiner ,  de  comparer ,  d'aji^ercevoir  l'en- 
chalnure  des  Vérités ,  &  d'en  tirer  certaines 
conféquences.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'en 
donnant  ces  facultés  à  l'Ame  raifounable,  il 
fait  moins  attention  à  ce  qu'elle  exécute  effec- 
tivement, qu'à  ce  dont  elle  eft  capable  en  ver- 
tu de  ÙL  cooftitution  efTentielle.  De  cette  ma- 
nière, il  ne  fait  nulle  difficulté  de  donner  une 
Ame  raifonnable  aux  plus  petits  Ënfàns. 

Je  paffe  ici  fous  filence  tout  ce  que  dit  l'Au- 
teur, en  parlant  des  Idées,  des  Pi>nfées,  &  de 
la  manière  dont  l'Ame  forme  les  notions  des 
Genres  &  des  Efpèces.     Après  quelques  é- 
çlaîrciflèmens  fur  ces  facultés  ,  &:  avoir  expli- 
qué ce  que  c'eft  que  la  Vie  en  général  ,   il 
examine  enfin  ce  que  c'eft  que  la  Vie  d'une 
Ame,  &  en  quoi  conlîfte  en  particulier  celle 
d'une  Ame  raifonnable.    La  Fie  de  l^Ame^ 
dit -il ,   conjifie  en  minéral  dans  une  force  ou 
vertu  aâive ,  capable  de  produire  des  repréfen" 
tations  îîf  des  appétits.    A  Tégaord  de  l'Ame 
r^onnable ,  comme  ,  fuivant  la  définition 
qu'en  donne  l'Auteur ,  c'ell  une  Subjîance  aui 
eft  capable  de  fe  former  des  notions  univerfeltes  ^ 
(^  de  juger  fainement  d^une  chofe  ,   en  vertu 
des  Principes  qui  font  cachés  en  ille^  c'eft  dans 
cette  force  ou  vertu  aâive ,  &  dans  fon  aâî- 
vité,  que  confifte  proprement  fa  Vie. 

Il  fuit  delà  tout  naturellemeoit  que ,  pour 
qu'une  Ame  en  général  doive  ^Etre  confidérée 
comme  immortelle  ,  il  faut  qu'en  tout  tenis, 
&  dans  quelques  circonftances  qu'elle  foît, 
elle  puifiè  produire  en  ell^mênie,  &  des  re- 
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préfentations  aâives ,  &  certains  appétits  ott 
«defirs.  De  même  ,  pour  que  TAme  raifomia- 
1>le  puifTe  être  regardée  comme  immortelle,  il 
dut  qu'elle  Ibit  toujours  en  état  d'employer 
cette  force  &  cette  aâivité  que  TAuteur  lui 
attribue  dans  la  définition  que  je  viens  de  ra- 
porter. 

C'eft  ici  que  l'Auteur  propofe  &  entame  la 
grande  queftion,  qui  fait  l'objet  principal  de 
les  recherches.  Peut^om  avec  fondement  attri^ 
kmtr  r Immortalité  à  PAme  raifonmable  ?  Il  ne 
procède  à  cet  examen  que  par  dégrés.  II  eft 
Don  de  le  furvre  pas  à  pas;  &  jeprieleLeâeur 
de  faire  bien  attention  aux  Principes  ^u'il  va 
établir  ,  car  c'eft  fur  ces  Principes  qu'il  fonde 
V Immortalité  de  rAme. 

Il  pofe  d^abord,  &  fait  voir:  i.  Qnt  notre 
Ame  penfe  ijff  vit  ;  2.  qn^elle  ejl  ratfonnable  ; 
3.  que  la  Haifon  lui  eft  ejfentieîle.  Tout  cela 
me  paroit  (i  évident ,  que  je  ne  crois  pas  que 
perfbnne  s'avife  de  le  lui  contefter.  Voila 
donc  déjà  trois  propoiitions  qu'on  peut  regar- 
der comme  vraies.  En  voici  une  quatrième. 
L*a3ion  de  PAme  n*eft  pas  comme  celle  d^une 
Machine  automate.  Vous  voyez  que  cette  der- 
nière Propofition  n'eft  pas  tout- à -fait  fi  évi- 
dente que  les  précédentes,  &  qu'elle  demande 
par  conféquent  quelque  difcufiion.  Voici  un 
parallèle  qui  iêrt  à  l'éclaircir.  Une  Machine, 
une  Montre, par  exemple,  qui  a  (es  roues,  fes 
refTorts ,  &  les  autres  parties  néceflàires ,  va  fon 
train  ,  uns  s'arrêter  ,  dès  qu'on  l'a  mife  une 
fbis  en  mouvement.  Elle  ne  faurott  ruQ)endre 
fi>n  mouvement ,  ni  aller  à  rebours  ;  & ,  quand 
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les  roues  fe  font  mifes  à  tourner,  elles  répè- 
tent le  même  tour  une  infinité  de  fois  de  It 
même  manière,  &  làns  aucun  changement.  11 
n'en  eft  pas  de  même  des  opérations  de  l'A* 
me.    Ses  penfées  font  de  tant  de  fortes  difTé- 
rentes ,  qu'elles  ne  fè  fuirent  jamais  dans  ua 
ordre  uniforme,  excepté  lorfqu'elle  veut  don- 
ner fon  attention  à  une  certaine  chaine  d^idées; 
Elle  a  la  faculté  de  changer  fes  penfées,  de 
les  reâifier,  ou  de  les  laifler  aller.    Elle  pei^ 
choifîr  pour  objet  de  fès  méditations ,  ce  qu''f 
lui  plait.  Elle  peut  envifager  cet  objet  par  tonf^ 
tes  fes  faces,  tantôt  en  général,  tantôt  en  d(^ 
taiL    Elle  peut  prolonger  fes  penfées  fur  Din 
ftjet,  auffi  longtems  qu'elle  le  juge  à  propos. 
Tout  cela  n'a  pas  lieu  dans  une  Machine  cQ>r- 
porelle,  donc  TAme  n'opère  pas  comme  une 
fimple  Machôie.    Telle  cft  la  conclufion  de 
l'Auteur. 

Remarquer  bien  que  ce  parallèle  tient  Heu 
de  preuve  à  l'Auteur.  Mais  je  croîs  y  décou- 
vrir un  défaut  capital.  Sans  doute,  lui  dira-t- 
on ,  Paêtion  de  PAme  n^eft  pas  comme  celle 
JPune  Machine ,  telle  qu'eft  une  Montre  ^  un 
Moulin  ,  &  les  charmans  Automates  de  Mr. 
Faucanfim  ;  mais  qui  vous  a  appris  que  notre 
Ame  n'eft  pas  aufli  une  forte  de  Machine -mfi- 
niment  plus  parfaite  que  celles-là ,  &  qu'au- 
cune de  celles  que  vous  conuoiflex  ?  Quelle 
comparaifon  peut-on  faire  entre  l'Ouvrage  d'u- 
ne Créature  &  celui  du  Créateur  même  !  En 
ne  confiderant  même  que  les  organes  ât  les 
refibrts  les  plus  connus  du  Coips  humain  ,  de 
quelque  Animal  que  ce  foit ,  au  plus  vile  In- 
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ièâe,  quelle  prodîgîeufe  différence  n'y  a-t-fl 
{>as  entre  lui  &  une  Montre  !  Et  comment 
pferez-vous  affurer  que  Dieu  n'ait  pu  ,  m 
voulu  donner  aux  Machines  qu'il  a  faites  lui- 
même,  des  fiicultés  que  ne  uiuroient  jamais 
avoir  les  Machines  fidtes  par  des  hommes.  On 
vous  accorde  qu'une  montre  va  fon  train  ^ 
fans  s* arrêter  ,  dès  qu'on  Va  mife  une  fois  en 
mouvement  ;  mais  Dieu  n*a-t-il  pas  pu  ^e 
^es  Montres  qui  s'arrétafTent  d'elles-mêmes, 
&  qui  fe  remifTent  d'elles-mêmes  en  mouve- 
ment ?  Je  vous  avoue  que  je  me  fens  d'autant 
moins  porté  à  borner  ici  la  toute-puiflànce  de 
Dieu,  que  je  ne  vois  nulle  contradiâion  dans 
lai  chofe  même.  Je  n'y  conçois  rien ,  je  l'a- 
voue, mais  je  n'y  vois  non  plus  rien  d'impof- 
lîble.  Le  défaut  du  raifonnement  de  l'Auteur 
confifle  en  ce  qu'il  compare  PAme  avec  des 
M-achines  très  imparfaites  &  dont  nous  con- 
noifTons  les  rcflbrts ,  comme  s'il  n'y  avoît  pas 
une  infinité  d'autres  Machines ,  dont  les  ^- 
tioiis,  les  opérations,  les  effets  font  d'autant 
plus  lurprenans ,  que  leur  flruâure  nous  eft 
mconnue  &  dépend  d'un  art  plus  merveil- 
leux'. 

il  ne  faut  pas  croire  que  cette  difficulté  ren- 
verfe  le  Syftême  de  l'Auteur.  Quand  même 
îl  n'auroit  pas  prouvé  que  VAme  n'opère  pas 
comme  une  Jimple  Machine^  il  ne  s'enfuivroit 
pas»  du  défaut  de  cette  preuve  que  l'Ame  ne 
lèroit  pas  immortelle.  Il  a  d'autres  reflTour- 
ces  que  nous  allons  examiner.  En  effet ,  fi 
l'on  peut  démontrer  que  la  Matière  ne  làuroit 
penfer ,  la  preuve  de  la  propofition  précédente 
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âevîcnt  un  hors  -  d'œuvre  ,  puisqu'il  réfultcrti 
néceffaîrement  de  cette  démonftration  que  les 
aélions  de  TAme  n'ont  abfolument  nul  rapott 
avec  celles  de  quelque  Machine  qtie  ce  foit. 
Il  s'agît  donc  maintenant  d'examiner  cette 
queftion  :  Si  la  Matière  peut  penfer. 

Pour  y  procéder  avec  ordre  &  fiiîvre  les  rè- 
gles de  rétîquette  que  prefcrivent  Mrs.  les 
Mathématiciens,  notre  Auteur  rappelle  quel- 
ques remarques  qu'il  avoît  faites  auparavant 
fur  ce  qui  fe  pafle  en  nous ,  lorfque  nous  pen- 
fons.  Cela  fait ,  il  entreprend  de  prouver  que 
la  matière  ne  faur oit  penfer  ;  & ,  pour  prou- 
ver cette  thèfe ,  il  propofe  d'abord  le  Raî- 
fonnement  fuivant,  qui  eft  un  Syllogilme  ea 
forme. 
„  Il  eft  hors  de  doute  ,  dit-il^  qu'une  pen- 
fée  eft  quelque  chofe  d'aâîf.  Si  donc  un 
Corps  ,  fi  la  Matière  étoit  capable  de  pro- 
duire des  penfées,  il  faudroît  que  cela  pro- 
cédât de  quelqu'une  des  opérations  da 
Corps.  Or  aucun  Corps,  aucune  Matière 
ne  lauroit  opérer  que  par  le  mouvement-- 
Par  conféquent,  pour  attribuer  la  penfée  au 
Corps ,  ofi  doit  en  placer  le  fondement 
dans  fa  force  motrice  ". 
Voila  qui  eft  clair  &  précis.  Refte  à  faire 
voir  que  le  mouvement  n'eft  pas  néceflàîre 
pour  la  penfée.  L'Auteur  dittîngue  ici  deux 
fortes  de  mouvemens ,  l'un  extérieur ,  l'autre 
intérieur  qui  appartient  à  quelque  portion  par- 
ticulière du  Corps  humain.  A  l'égard  du  mou- 
vement extérieur  du  Corps ,  il  prétend  qu'il 
û'eft  point  du  tout  requis  pour  la  penfée. 

Voici 
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Voici  fa  preuve.  „  Nous  ûvons,  dit-Uj  que 
^,  r Ame  peut  peiner ,  &  penfe  effeâîvemeat , 
,,  quoique  le  Corps  n'ait  ablblument  aucua 
,,  mouvement  extérieur ,  &  lors  même  qu'il 
^,  eft  hors  d'état  d'en  avoir,  comme  on  l'é- 
„  prouve  dans  une  paralyfie  complète*'. 

La  penfée  ne  pouvant  .donc  être  le  réfultat 
des  mouvemens  extérieurs  du  Corps ,  il  faut 
qu*elle  foit  produite  par  le  mouvement  inté- 
rieur de  quelque  portion  particulière  du  Corps 
humain  ,  &  par  conféquent  cette  portion  con- 
jâîtue  l'effence  de  l'Ame. 

C'cft  ici  que  je  trouve  notre  Phîlofbphe  fu- 
rieufement  embarafTé.  Il  doit  prouver  main- 
tenant qu'une  portion  quelconque  du  Corps 
ne  fàuroit  avoir  en  partage  la  force  du  mou- 
vement reauîs  pour  la  penfée.  J'ai  pefé  les 
preuves  qu'il  en  donne  ,  mais  elles  me  paroif- 
lènt  fi  peu  convaincantes,  que  je  doute  fort 
qu'on  les  regarde  jamais  comme  autant  de  dé- 
monflrations  ,  quoiqu'il  les  donne  cependant 
pour  telles.  Je  dirai  ce  que  j'en  penfè,  Jqjifque 
je  les  aurai  expofées. 

Il  pofe  d'abord  pour  principe  incQnfèftable 
que  la  force  de  p  enfer  diffère  tout -à- pût  de  la 
force  motrice.  En  voici  la  preuve.  ToutCcM^ps 
qui  eft  en  repos  ne  fauroit  fe  mouvoir^  fi  l'on 
n'ôte  l'obftacle  qui  arrête  fon  mouvement, ou 
s'il  n'eft  pouffé  par  quelque  autre  Corps  d'une 
force  fupérieure  à  (à  force  de  réfiftance.  Tout 
Corps ,  qui  en  arrête  un  autre  ,  ou  qui  le  met 
en  mouvement,  doit  néceffaîrement  être  pré- 
lènt  &  le  toucher.  Or  il  en  eft  tout  autrement 
des  opérations  de  l'Ame.   Elle  peut  penfèr  à 

ce 
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ce  qui  eft  ablënt ,  &  ne  làuroit  agir  fur  elle; 
elle  peut  fe  repréfenter  des  choies  paiTées  de* 
puis  longtems ,  &  qui  n'exiftent  plus  nulle 
part  ;  elle  peut  fe  former  des  idées  de  chofes, 
qui  font  encore  dans  l'avenir ,  &  qui  n'exifte- 
ront  même  jamais  ;  elle  peut  enfin  pcnfer  à 
des  chofes  qui  n'ont  rien  de  corporel,  ni  de 
matériel ,  comme  à  la  SagefFe,  a  la  Vérité, 
&  à  d'autres  Vertus. 

Telle  eft  la  première  preuve  de  l'Auteur. 
£n  voici  une  autre ,  qui  ne  me  paroit  pas  meil- 
leure ,  &  que  je  trouve  moins  forte  que  celle 
Îu'on  a  déjà  propofée  &  examinée  dans  la 
artie  précédente  de  ce  Journal  (a).  ,,En  fup- 
„  pofant,  dit-il  y  une  Matière  penfante ,  qu'on 
„  la  faffe  ii  fubtile  qu'on  voudra,  elle  a  pour«- 
,,  tant  toujours  des  parties,  dont  elle  eft  corn* 
„  pofée.  Cela  étant ,  elle  conferve  une  cer- 
„  taine  longueur  ,  largeur  ,  profondeur  ,  & 
„  par  conféquent  une  certaine  forme  &  figure, 
„  Ce  qu'un  tel  Corps  peut  produire  de  foi- 
„  même,  doit  aulS  être  quelque  chofe  de 
„  compofé ,  qui  ait  fes  dimenfions  &  fa  figu- 
„  re;  car  l'effet  ne  fauroit  être  plus  excellent 

„  que  fa  caufe  . , Or  trouvons-nous  au- 

„  dedans  de  nous  quelque  chofe ,  qui  donne 
„  lieu  de  préfumer  que  nos  penfées  foîent 
„  triangulaires ,  quarrées ,  rondes ,  ou  de  quel- 
„  que  autre  figure,  ^c  " 

C'eft  à  ces  deux  preuves  que  fe  réduit  tout 
ce  qu'avance  notre  Philofophe  pour  prouver 
que  la  Matière  ne  fauroit  penfer.   A  l'égard 

de 

(a)  Voyez  VArtitlil, 
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^e  la  première  ,  où  il  établit  que  la  fone 
f  enfer  diffère  tout  -  i  "fait  de  la  force  moirl 
je  reniârqujcrai  d'abord  qu'on  ne  cpnçojt  gt 
re  qu'un  Corps, qui  eft  abfôlument  fai^s  m< 
vement  puilTe  penfer ,  &  que  par  conféqu 
on  peut  bien  fuppofer  que  le  mouvement 
néceflàire  pour  la  penfée.  Tout  Animai  ^  t 
Corps  organique,  compofif  de  Solides  & 
Fluides,  doit  être  regardé  cpmme  un  Ce 
mort,  dès  qu'il  e(l  fans  mouvement  quete< 
c^ue,  fàhs  nulle  aâivité  d'aucune  de  fes  p 
ties,  &  fur-tout  de  celle  où  réfide  le  Sei 
rium  commune.  Dans  la  fujppofition  mé 
que  l'Etre  penlàiit  foit  entièrement  difti 
du  Corps  auquel  il  eft  uni ,  vous  ne  iaiirie^ 
Concevoir  en  aâivité  ,  il  ne  fauroit  f^rc 
fonâions  qui  lui  font  propres  ,  iàns  agir  co 
ttit  de  concert  avec  la  portion  du  Corps  à 
quelle  il  eft  uni ,  lan^  faire  fur  elle  queh 
iihpreâion  ,  &  ^  fans  que  cette  portion  ag 
àufii  fur  lui  réciproqueirîent.  Suppofer  la  p 
iObililé  du  contraire,  c'eft  fuppp&r  qu^iui;! 
b'énlant  pùijûfe  réfioer  d^s  un  Corps  fap 
être  uni,  qu'il  puiiTe  y  être  uni  Cins  en  dép 
are  ,  &  qu'il  puifTe  en  dépendre  fans  u|ie 
tion  mutuelle^  plus  où  moins  forte ,.  plus 
ihoihs  proihte  ,  fuivant  la  difpofition  parti 
lière  de  ces  deux  Subftances. 

En  fuppofant  donc  qu'il  n'y  a  nulle  aâ 
dans  un  Corps  fans  mouvement,  &  qoc 
force  de  f  enfer  diffère  tout  "à- fait  de  la  f 
motrice  ^  s'enfuit -il  delà  que  la  Matière 
fiuroit  pénfer  ?  Oui ,  j'admettrois  cette  c 
fifquence  ^  ii  l'on  prétendoit  que  la  penfée 
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Bdh  dans  le  mouvement  feul  ou  dans  la  forcç 
motrice.  Dire  que  le  mouvement  eft  néceilàî'- 
le  à  un  Etre  p^nfàot ,  n'ed  pas  dire  qia.e  le 
mouvement  foit  la  penfée.  Lie  défaire  du  ÎRair 
fbnnement  de  notre  Auteur  coniliîe  en  ce 
qu'il  confond  Teâet  âvec  ce  qui  contribue  à 
le  produire.  Il  y  a  dans  la  Nature  un  nombre 
prodigieux  de  Corps  organisés  de  dift<freme^ 
manières ,  &  qui  prpduiient  tous ,  chacun  fe- 
lou  leur  eipèce,  leur  arrangement,  leur  llruc- 
ture  ,  leitf  conAitution  particulière,  de$  eiFets 
difFc^rens ,  fouvent  furprén^ns  &  incompréhen- 
iibles  :  aucun  de  ces  effets  ne  fe  fait  £uis  moU" 
vement,  mais  ce  mouvement  n'eu  p^  VcS^ 
même ,  c'eil  tout  autre  chofe. 

Allons  plus  loin  encore.  Quoique  le  mou- 
vement poiffe  contribuer  à  la  produéliiQU  de 
la  penfée ,  doît-on  croire  pour  cela  qu'il  n'y 
a  dans  la  Matière  nul  autre  principe  capable 
de  concourir  au  même  but.  Tous  les  pluf 
Grands  Philofophes ,  qui  ont  le  plus  réfléchi 
fur  les  phénomènes  admirables  de  la  Nature, 
conviennent  unanimement  qu'on  ne  connoic 
point  la  force  de  la  Matière  ,  fur-tout  lorsque 
cette  force  réfide  dans  un  Organe  il  compli- 
qué, il  artiftement  fait,  li  fin,  fi  délié,  que 
nous  ne  J[kurion$  nous  former  la  moindre 
idée  ni  de  fk  itruâure  ni  4^  fon  arrangement. 
pifon»  donc  que  la.penfée  pourra  être  le  pro- 
duit, non  du  mouvement  feul  ou  de  la  force, 
mais  du  mouvement  joint  à  d'autres  caufcs 
qm  ont  leur  principe  dans  la  ilruâure  admi- 
rable d'un  Organe  qui  nous  eit  inconnu.  Il 
iBie  jfirx^t  que  julques  à  pcéfent  tous:  les  Phi- 
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lofophes ,  qui  ont  foutenu  la  même  thèfê 
de  notre  Auteur,  ont  affez  bien  prouvé  qu'eu 
ne  fauroit  jamais  concevoir  de  quelle  manière 
la  Matière  peut  penfer,  mais  ils  n'ont  pas  en- 
core démontré  qu'elle  ne  fauroit  efFeâîvemenl 
penfer.  Pourauoi  cela  ?  C'eft  que  la  Nature 
n'agit  le  plus  ibuvent  qu'en  fecret.  Elle  nous 
montre  bien  une  partie  de  fes  effets  ,  mais  elle 
en  tient  prefque  toujours  les  caufes  cachées, 
fur -tout  lorsqu'elle  exerce  fa  puiflànce  dans 
les  Corps  dont  Torganifation  &  le  mécaniime 
nous  font  inconnus. 

La  féconde  preuve  de  l'Auteur  a  été  tépS* 
téc  cent  fois.  C'eft  un  pur  Sophifme  qui  ihé^ 
rite  à  peine  d'être  refuté, &  quejeréduiraîàd 
Syllogiûne,  afin  qu'on  en  remarque  mieux  h 
défaut.  Qmeltjiue  fubtile  quefoit  la  Matière  ^elli 
€onferve  ton  jours  une  certaine  forme  l^fifure 
y  ne  peut  rien  produire  qui  n*ait  anffi  nm 
certaine  forme  ^  qui  ne  fuit  quarré  ou  fend  ^  oi 
de  quelque  autre  figure  :  Or  nos  penf^è^'hlon 
ni  forme  ni  figure  ,  elles  ne  font  wi>rot^és  n 
triangulaires  j  ou  de  quelque  autre  fiê§f^è\  don 
elles  ne  faur oient  être  produites  par  Sf'Matièn 
Plaifant  Argument  où  l'on  confcto'd  encor 
l'effet  av^c  la  Caufe  F  Je  m'étonne  que  ce 
Homme  d'efprit  fe  foît  laiflTé  éblou#-par  c 
faux  Raifonnement ,  qui.  mérite  tout  au  plu 
d'être  propofé  dans  un  de  ces  Auditoire!,  o 
Ton  ne  propofe  que  de  ces  probabilités  dcw 
cent  ne  font  pas  une  preuve. 

L'Auteur  ne  s'en  tient  pas  là  ,il  fait  de  noc 
Telles  inftances.  Si  ^  dit- il ,  la  penf^eylè 
idées  de  la  Sageife»  de  la  Vecité,  &4iatt^<l 

cett 
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xtte  nature  avoient  leur  principe  dans  la  Ma- 
tière y  a  y  aurait  alors  quelque  chofe  dans  Vef- 
Gtf  ,  qui  ne  fe  trouverait  pas  dans  la  Caufe  ; 
55*  par  conséquent  V  effet  feroit  plus  excellent 
fue  la  Caufe  ^  ce  qui  eft  contre  toutes  les  rè^ 
rUs  du  Bon^fens.  Une  des  fources  de  l'Er- 
rtVLX ,  c*eft  de  n'envîfager  les  objets ,  &  de  n'en 
juger,  que  fuivant  leur  état  aâuel  ,  ou  tels 
qu'on,  veut  bien  les  fuppofer.  Notre  Philofcv 
phe  eft  dans  ce  cas.  Pour  le  defabufer,  il  fuf- 
fic  de  lui  dire  que  la  penfée  ne  fauroit  en  effet 
réfider  dans  une  portion  de  Matière  brute,  in- 
founç ,  &  fans  nulle  aâivité  ;  mais  qu'elle 
peut  être  produite  par  un  Corps  doué  d'orga- 
nes &  de  reflbrts ,  dont  Dieu  feu!  eft  l*Au- 
tcîur,  &  dont  il  connoit  feul  la  manière  d'agir. 

Autre  inftance.  „  Je  prie  le  Leâeuf  de  rc- 
^marquer  que,  pour  établir  l'immatériatité 
„  dc^  ce- qui  penfe  en  nous, je  n'ai  pas  tiré  mes 
^  p^euye^  de  ce  que  l'on  ne  fauroit  compren- 
n  dr^viCQ^unent  la  Matière  penfe  ;  mais  j'ai 
„  bàtkiiaajdémoBdration  fur  l'impofiibilité  in- 
„  trinftq^e  de  la  chofe  même,  &  fur  les  con- 
„  tradfâions  dans  lesquelles  on  s'engage,  en 
„  faiûnt  matériel  le  Principe  pcnfant  '*; 

Il  faut  que  l'Auteur  ait  vu ,  dans  fa  pféten- 
dQedénu>n(lration,ce  que  je  ne  faurois  y  voir. 
J'«  baau  penfer,  beau  réfléchir,  je  ne  conçois 
pas^  encore  qo^'il  implique  contradiâiondefup- 
pcfo*  que  la  Matière  puiffe  penfèr  ;  &  je  ne 
trouve  pas^  non  plus  qu'on  faffe  voir  ces  con- 
tndiâions  dans  les  preuves  que  je  viens  d'ei- 
po(br.  Je  n'ai  guère  vu  de  Difputes ,  où  les 
d«ai  Champions  ne  s'accufàiTent  mutuelle^ 

K  3  ^ment 


150       BïBLIOTHEiïirE  RaISONK^'JE, 

ment  de  contradiâions  ;  mais  on  s^avife  afl« 
rarement  de  bien,  prouver  en  quoi  elles  con 
fiftent.  On  ne  laifle  pas  de  gagner  fouven 
par -là  les  fuffrages  de  la  Multitude  «  qui  m 
juge  de  la  force  des  raifons  que  par  Tair  &  l 
ton  qu'on  leur  donne.  Après  tout ,  je  vou 
drois  bien  favoir  comment  on  peut  hâtir  un 
démonftration  fur  Vimpçjfihilité  intrinfèqueà^M 
i|e  chofe  qu'on  ne  connoit  pas ,  ou  du  moin 
qu'on  ne  coanoit.que  très  imparfaitement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  notre  Au 
teur  attaqua  tion-feulement  ceux  qui  établi! 
fen^  que  la  Matière  penfe ,  mais  aum  ceux  qt 
regardent  la  chofe  comme  poffible.  Je  le  laii 
ferai  triompher  tranquilement  des  premiers 
car  conr>me  je  ne  vois  rien  de  bien  démontr 
pour  décider,  je  me  retranche  à  dire  que  Die 
a  pu  communiquer  à  la  Matière  la  acuité  d 
penfer  ,  &  que  peut-c*tre  même  \{  la  lui 
communiquée.  Il  me  femble  que  c'^  fe  ran 
ger  du  parti  des  plus  modedes,  &  <)u'ijljr  a  u 
peu  trop  de  témérité  à  tenir  d'autrêlangag 
fur  un  fujet  qui  eft  (i  fort  aurdefliis  A%  dc 
foibles  lumières.  Je  connois  des  gens  jqui  vov 
regardent  de  travers  ,  quand  vous  :  liwir  dit( 

ue  vous  ne  favez  pas  ce  qu'ils  croient  iàvoii 
1  eA  afièz  plaîfant  qu'on  ye^èHie  foncer  U 
Hommes  à  mentir  ,  &  à  fe  donner  des  dégr^ 
de  favoir  qu'ils  font  bien  convaincus  n'avo 
pas.  Quand  ils  voyent  qu'ils  ne  peuvent  ffn 
vous  porter  à  décider  comme  eux ,  ils  kvei 
les  épaules ,  font  un  grand  foupir ,  &  ipoîs  s'c 
vont  dire  bien  du  mal  de  vous  dans  les  Con 
pagnies.  Paf -tout  où  Ton  décide  par4»réjog 


?, 
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k  (ans  beaucoup  d'examen  ,  il  y  a  une  efpèce 
rinquifîtipn  ,  dont  les  Honomes  les  plus  fiir 
|es  éc  les  plus  retenus  dans  leurs  jugemens  ne 
lont  que  trop  fouvent  la  vîâime.  Que  vous 
foyez  à  Rome  ou  à  Gçnève,  à  la  Chine  pu 
m  Japon,  vous  trouverez  à  peu  près  par-to^t 
le  même  inconvénient. 

Tout  le  but  de  cet  Ouvrage  fe  réduit  à  deui 
points  principaux.  L'Auteur  y  doit  prouver 
premièrement ,  la  ^Spiritualité  de  TAme  ,  & 
(ècondement  fon  Indejirûétibilité ,  d*où  s Vn- 
fiiît  fbn  Immortalité.  Nous  venons  d'expofer 
les  preuves  de  fa  Spiritualité  ;  refte  à  donner 
celles  de  fon  Indeftruâibilité.  Suivant  notre 
Phîlofophe  ,  rùn  fuît  de  l'autre.  Tout  Etre 
(pirituel  eft  de  fa  nature  indedruâible ,  &  tout 
Être  îndeftruâible  eft  un  Etre  immortel.  En 
voici  la  preuve  \  telle  que  vous  ia  trouyerç^ 
dans  tous  les  Livres  qui  traitent  de  la  Spiri- 
tualité de  l'Ame  ,  &  qui  a  été  faffée  &  res- 
fitféc. 

„  Tout  Corps,  toute  Matière,  eft  un  corn- 
„  pofé  qui  réfulte  de  l'aOemblage  de  certaines 
„  parties.  Ce  qui  petife  en  nous,  n'étant  n{ 
„  Corps  ,  ni  Matière,  nous  ne  faurions  do^C 
„  le  regarder  comme  un  Compofé  co^ififtant 
„  en  certaines  parties.  S'il  n'eft  pas  compo- 
^  poiï,  il  eft  nmple  &  indivîfible.  Or  notre 
„  Subftance  penfante  portant  le  jpom  d' A- 
„  me  {a)  ,  F  Ame  eft  par  cpnféquent  un  Etre 
M  fimple  &;  indivifîble'', 

C'«ft 

(à)  Il  ffiiox  qu'il  y  air  ici  quel<|ue  fiiute  4'imptefli/[^q  ^ 
01  le  icBS  ne  me  ptcoit  pas  complet* 
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C*cft  de  ce  Principe  que  découle  Tlmmor- 
taîîté  de  T Ame  :  &  voici  comment  l'Auteur 
rétablit.  Tout  Etre  fimple  ,  qui  n'a  aucunes 
parties ,  eft ,  en  conféquence  de  fon  indivifibi- 
lîté,  incorruptible  &  indeftrudibic  ,  c'eft-à- 
dîre,  qu'il  ne  fauroit  fe  détruire  de  lui-même^ 
nî  être  détruit  par  aucune  force  créée.  Les 
parties,  qui  compofent  le  Corps  ,  ou  la  Ma- 
:  tière  ,  peuvent  être  dé  tâché  es  &  féparées  les 
unes  des  autres ,  &  alors  le  Corps  n'eft  plus  ce 
^u'il  étoît  auparavant.  Mais ,  comme  un  Etre 
impie  n'a  point  de  parties ,  rien  ne  fauroit  en 
être  détaché.  Sa  dellruâion  ne  peut  arriver 
que  par  l'anéantîffement.  Or  rien  ne  pouvant 
s'anéantir  de  foi-même,  &  aucune  chofe  créée 
n'étant  capable  d'en  anéantir  une  autre,  tout 
comme  elle  eft  hors  d'état  d'en  créer,  on 
.peut  pofer  pour  principe  ,  qu'un  Etre  (impie 
eu  de  foi-même  indeûruaible,  &  par  confé- 
quent  qu'il  conferve  fon  aâualité.        «  " 

Voila  donc  la  Spiritualité  &  Plmmortafité 
de  l'Ame  démontrées.  Tout  le  reftcfJd^l^C^- 
vrage  ne  fert  que  d'éclaîrciflement  à  içesr  Prin- 
cipes, ou  bien  ce  font  des  Réponfes  aux  Ob- 
jeâions ,  ou  des  Queftions  fur  la  mxxare  & 
les  propriétés  .de  l'Ame. 

,  Il  eft  vifible  que  ce  qui  empêche  notre  Au- 
teur de  donner  à  la  Matière  la  faculté  de  pen- 
fer ,  c'eft  la  crainte  où  il  eft  que  le  Corps 
venapt  à  fe  defunir  &  à  fe  détruire  ,  l'Ame 
ne  périffe  en  même  tems  avec  lui,  &  qu'ainfi 
on  ne  puiffe  plus  la  regarder  comme  immor- 
telle. Mais  ne  feroit-ce  pas  là  une  terreur  pa- 
nique? N'eft-il  pas  poflible  qu'il  y  ait  dans  la 

Nature 
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Nature  des  portions  de  matières  indedruâi- 
bles  ?  Bien  des  Philofophes  prétendent  que  les 
Principes  des  Corps  ont  exifté  tels  qu'ils  font, 
aujourdhui  depuis  la  Création  du  Monde,, 
qu'ils  ne  fauroient  changer  de  nature,  qu'ils  oe^ 
Àuroient  être  ni  defunis ,  ni  dccompofés ,  lû. 
détruits  par  aucune  puilFance  naturelle,  &  que. 
par  coniéouent  ils  font  impérilFables  &  im-. 
mortels.  Dieu  feul  peut  les  anéantir.  Dans 
cette  fuppofition  ,  qui  n'a  rien  de  révoltant^ 
rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  les 
phénomènes  de  la  Nature,  &  fur-tout  avec  la 
produâion  toujours  uniforme  des  Corps  orga- 
niques ,  le  Principe  matériel  penfânt  pourra 
avoir  les  mêmes  prérogatives  que  r£tre  fpiri- 
tuel. 

Je  pourroîs  même  confirmer  cette  opînîoa 
par  ce  que  dit  ailleurs  notre  Auteur  touchant 
les.  Oi^anes  qui  ont  toujours  accompagné  les 
Ames  depuis  le  premier  infiant  de  làir  Créa- 
(^l^nlil  adopte  (<i)  le  feotiment  de  LeibnitZy 
<l5îi2biJi^&a«Gé  dans'fa  T'i&^W/VA  (^),  que  Us 
Af^ef^cM  f^TimPy un.  jûiir  Ames  humaines^  com- 
me caUcs  desaMres  EfpèceSj  ont  été  dans  les 
Semeffees ^^  dans  les  Ancêtres  jufqu* à  Adam,. 
isf  ont  exifté  par  conféquent  depuis  le  commen^ 
cernent  des  choses  y  toujours  dans  une  manière 
4e.  Corps  oi^ganifé  (r).  Telles  font  les  pro- 
pres: 

(a)  Pag.  iitf,  b'/uiv, 

(^},$r  pOy^Xfpag'  138  du  Tome  I  de  TEdit.  d'Am«> 
fterdam  1734. 

(e)  Swammerdam  ^  MaMrancbe  ,  BayU  ,  Piteame^ 
Hétrtjêekff  y  Boerhaave  y   Bourguety    Andry  ^  &  quantité 

d'autres  Aiueais  c^lèbies  font  aum  de  ce  (eACimen(» 
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Ses  paroles  de  Leibnitz  ;  &  voici  ce  que  dit 
r  cela  notre  Auteur  même  {a\  Nous  avons 
ttnMrqué  que  ,  fuivafft  toutes  les  apparences^ 
Us  Ames  humaines  ne  font  pas  produites  dans  la 
Génération^  ni  par  elle  \  mais  qu^  elles  pré exif- 
fent^  iff  même  pourvues  d* un  petit  Corps  doué 
de  quelques  Organes  fenjibles.  Nous  en  avons 
étendu ,  avec  Mr.  Leibnitz ,  que  les  Ames  hu- 
maines ont  exijlé  dès  le  eomYnenc épient  dans  Kr 
^/OOl  avec  une  efpèce  de  Corps  organifé. 

Je  demande,  après  cela,  à  mon  Auteur  & 
à  tous  les  Philosophes  ,  fi  ce  Corps  organifé^ 
qui  a  toujours  accompagné  TAme  depuis  le 
commencement  du  Monde  ,  &  cela  fans  nul 
diao^ement,  iàns  pouvoir  être  détruit,  ne 
pourroit  pas  aufli  fubfider  éternellement^  de 
même  que  FAme  à  laquelle  il  eft  uni  fi  inti- 
mement* Quelle  apparence  qu^un  Corps  orga- 
mfé,qai  n^afubi  nul  changement  depuis  quel-^ 
qaes  milliers  d'années ,  puiffe  être  détruit  & 
changer  de  nature pax  quelque  caufe  quç.^e 
fi^t.  Sa  petitèfle,  fa  fubtilité,  fon  indiviitbili^ 
té ,  fon  homogénéité ,  Ta  grande  fimplicîté ,  le 
mettent  peut-être  i  Tabri  des  infultes  de  tous 
1^  autres  Corps  étrangers. 

La  conclufion  que  l'on  peut  tirer  de  ce 
.Principe  même  de  cotre  Auteur ,  ç'efl:  que 
l'Amène  laifferoit  pas  de  pouvoîrétre  immor- 
celle, quand  même  on  la  fuppoferoit  matériel- 
le. Après  tout,  qu'efl-îl  befoin  de  fe  tant  gen- 
darmer contre  ceux  qui  ne  croient  pas  encore 
avoir  des  raifons  fuffilkntes  pour  décider  &  fe 

décto- 
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«déclarer  hautement  en  faveur  de  la  Spirituali- 
té de  l'Ame,  &  qui,  par  unç  fage  retenue  & 
une  prudence  vraiment  Philofophmie ,  aiment 
^lieUx  (é  rcnf^mer  dans  le  doute ,  que  de  dé« 
cider  trop  téméraîrôment. 

Mafs^  dit -on  avec  un  âîr  capable  de  ftîrç 
trcmbkr  tous  les  faux  Dévots ,  i\  nous  ne 
fomme«  qu€  matière ,  c'en  eft  fait  de  nous 
après  nodie  mort ,  jiotre  pauvre  Ame  va  ren- 
trer dons  te  néant.  Rafïûrez  -vous ,  &  lafÀbz 
fonner  tranqûîlement  le  tocfiji  j&ns  vous  alar- 
mer. •  Vivei  en  honnête  homme ,  &  Dieu  au- 
ra foî«  de  Votre  Anae, folt  que  vous  la  crojlcx 
fpirit^éUetOu  corporelle,  ou  que  vous  fulpcn- 
diez  votre  jueement  fur  fa  Bature.  Son  éifen- 
ce  eft  un  myftère  impénétrable, ^uffi  biônpoiif 
k  pliis  ^rand  Philoibphe  que  pour  le  plus  ijtcb- 
^e  des  Hommes.  ^'Ecriture  ne  nous  a  rien 
ïewélé  là*défïus,  elle  nous  enfcîgiie  feulemeitt 
«u'^elle  eft*  îmmorteHe  ;  croyez  cela,  fie  âgrC^ 
fez  en  cortféquencè,  &n'imitex  pas  ceux  cjul 
troiejËt  beaucoup  &  ne  font  rien.  ' .'  ] 

ARTICLE    VIL 

Emanuelis  Swedenborgii^  Stcr» 
RegipD  Mi^eftatis  Regniqiie  Suecias  Colle^ 
giî  MetaUici  Affeflbris ,  R  E  €  N  u  M  Awii 
MALE,  anatomice,  pbyiice  &  phrlofopiiîce 
pcrillçftratum.  Cuju«  Parsprima  de  Vflfcei 
rîbus  Abdominis ,  feu  de  Organis  Regionis 
îçferiofis  MÎt.  i^îips  feçuuda  de  Vitccribus 
Thoracîs ,  feu  dé  Organis  Regîonisihpendm 

C*eftr 
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Ccft-^à-dirc: 
Economie  du  Règne  Animal,  ex-* 

pliqué  fuivant  les  Principes  de  l*Anatomiey 
de  la  Phyfique  faf  de  la  Philofophie.  Pre- 
mière Partie  ,  oi^  Pon  traite  des  Vifcères  du 
"Bas-ventre ,  ou  des  Organes  de  la  Région  in-- 

'  férieure.    On  traitç  ,  dans  la  Seconde,  des 

'   Vifsères  de  la  Poitrine  ^  ou  des  Organes  de  la 

Région  Supérieure,  ParEMANU^L  SwE- 

:.1>E  N  B  o  R  6 ,  Afleflèur  du  Collège  Métal^ 
liqùe  ^u  Roi  &  du  Royaume  de  Suè4e^ 

.  In  A.  ^^jj-,  435^  pour  la  première  Partie,  ^ 
-280  pour  la  feçoâdè.  A  la  H^ye ,  chez  A^ 
.  drien  Biy^fnbHrg ,  ^744- 


.  ,i 


Rien  àx^  t^lù^  propre  à  donner  le  change  a^ 
Lèûéur  que  le  Plan  «ç  le  Titre  de  «çe,^ 
Ouvrage  ;&  je  m'y  ferois  trompé  moi-même^ 

fi  je  ne  m'étdîs  raf^ellé  ,  qu'il  eri^  4(^^ "* 

deux  Volumes,  dont  on  a  donr^é  lé^  £ 
dans  cette  Bihliothiipte^ay  Les  égarasse 
doit  avoir  pour  le  Public ,  fcmblpièiit.V  , 
qu'on  Tavertît  que  ce  nouveau  Voliine^p^eft 
qu'une  Suite  des  deux  premiers  ,  &  qu*ît  doit 
même  être  fuivi  de  quelques  autres ,  fî  rien 
HÎflmpêche  TAuteur  d'exécuter  le  plan  qu'il 
a'jcft  formé.  Je  vois  par  la  Table  ,  qu'on  â 
placée  à  la  tête  de  ce  Volume,  que  tout  t'Ou- 
Trage  doit  contenir  17  Parties ^^  auxquelles  on 
â  donné  ci -devant  le  nom  de  Tranfaâions. 

Sui- 

{»)  Voyez  le  7V»e  ZZVII  »  pâ^.  41X  ;  &  le  Ttm 
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Suivant  cette  TabU  ,  la  piémière  Partie  <loft 
traiter  des  Vifcères  au  Bas-vtntre  ;  la  fécon- 
de, des  yifcèrei  de  U  Poitrine  ;  la  troifième, 
du  Cxur  ,  des  Artèrii  ,  des  freines  y  dm 
Sam,  &c. 

Ce  partage  ne  s'accorde  nultemeoc  avec  ce 
qui  eft  annoncé  dans  le  Titre  des  deux  Volu-  , 
nies  ddja  imprimés ,  puifque  le  premier  de  ces 
Volumes ,  lequel  contient  la  première  Trens- 
.  aHioM.  traite  du  Sang^  des  Artères^  des  Vei- 
nes iff  dm  Cœur  ;  ce  qui  fait  ici  la  troifième 
Partie  de  l'Ouvrage  ,  &  non  la  première. 
Dans  le  Volume,  que  nous  annonçons ,  on 
donne  pour  féconde  Paitie  ,  ce  qui  ctt  devroic 
faire  la  quatrième  ,  puiîqne  le  ificond  Volu- 
me a  déjà  paru  ,  fous  Ic-Titre  de  feeotide 
Tranfadion.  Remarquez  encore  qu* ,  ^toiitk  ■ 
Tailey  dont  je  viens  de  parler,  on  annoncelo 
mêmes  Sujets  ,  qui  ont  été  traités  dans  le  fc- 
coi^  Volume,  comme  fi  on  devoir  en  former 
dans  la  fuite,  les  Parties  7,  9  &.  lôdel'Oa- 
Vrage,  Tout  cela  caulè  un  defordre  &  une 
coiiTùlïûii ,  dont  il  eft  affei  difficile  de  làvoit 
ce  oui  y  a  dotmé  lieu.  Je  laiiTe  au  Leâeur  i 
en  chercher  les  motifs. 

Après  ce  qu'on  a  déjà  dit  des  denx  premiers 
Volumes  de  cet  Ouvrage  ,  il  eft  aflez  iuntilo 
4e  donner  un  nouvel  Extrait  de  celui-ci.  Qt^ 
^ndanf ,  pour  le  faire  connoitre  encore  davotlg 
tage  ,  j  ajouterai  ici  quelques  réfléiions,  tant 
fur  le  plan  général  de  l'Auteur,  que  fur  les 
Principes  qu'il  établit. 

Je  trouve  que  le  plan,  formé  par  Mr.  Swe- 

Âtnier^ ,  eft  beaucotip  trop  vafte ,  S^je  ne  \c&i 

pu 
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.pas  quMl  puifle  le  remplir  çntiefeinent,lansftrt 
obligé  de  publier  encore  quatre  ou  cinq  Volâ- 
mes, du  moim  auûi  gros  que  les  trois  pre- 
miers. Or  un  Ouvrage  de  cette  étendue  cft 
d'autant  plus  capable  dé  rebuter  le  Leâeur, 
au*on  n'y  trouve  nulle  découverte  fur  la 
ûruéiurc  des  Parties,  l'Auteur  s'étant  conten- 
té d'expofer  celles  qui  ont  été  faites  par  d'aa- 
tres.  Je  conviens  que  tout  ce  qu'il  cite,  eft  ti- 
ré des  plus  fameux  Ânatomiftes^  d*xmRuyfci^ 
d'un  lyinjlow  ,  d'un  Heifler  .d* un  Leeuvjen- 
boek^  d'un  Malphbi  ^  û*\in  neerhaave  y  d'un 
jtlhinus  y  d'un  Éujiacbs  \  d'un  IVilUsy  d'un 
Littre^  d'*un  Bardolin  ^  d^nn  Fieuffens  y  d'un 
MorgagHt  y  d'un  yefale  ,  d'un  de  Graaf  y  & 
.d'un  ^land  nombre  d'autres  Auteurs,  qui  mé- 
ritent tous  les  éloges  les  plus  ma^nitiques. 
Mais  on  fera  toujours  cette  objeélion  ,  que 
rOuvrage  n'étant  qu'une  fimple  compilation, 
on  ne  âuroit  y  rien  apprencre  de  nouy^u, 
tien  qui  ne  foit  mieux  luivi,  mieux  lié,  imeux 
digéré  ,  dans  les  Originaux,  &  que  par  con- 
féquent  il  vaut  infiniment  mieux  recourir  à 
ces  Sources,  que  de  confulter  les  pièces  qu'on 
en  a  détachées ,  &  qui  perdent  touiours  par- 
là-  une  partie  de  leurs  agrémens  &  de  leur 
.mérite. 

.  î^es  paiOfages  cités  par  notre  Auteur  font  foa- 
Irent  d'une  longueur  énorme ,  &  il  pafle  de 
l'un  à  l'autre  lans  fe  donner  la  peine  de  leur 
donner  aucune  liaifon.  Chaque  Chapitre  com- 
tnence  d'ordinaire  par  le  nom  de  l'Auteur 
qu'on  va  fiiirc  parler  ,  &^lorfqu'on  en  a  cité 
tout  ce  qui  Zr  raport  à  la  matière  dont  il  eft 

quef- 
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qnefiiçn  i  cm  e^  f^it  parler  un  fécond ,  enfâite 
un  troiâèrQe ,  puis  Un  quatrième ,  plus  oh 
moins  4  &  cela  iàns  rien  changer  à  l^urs  ex- 
pretîions.  C'e(î  ain(i  que  Ton  fabrique  les  Our 
vraget  de  Pièces  raportées.  J'avoue  que  TAu- 
téur  a  eu  f^^.yues,  eu  fuivant;  fcrupuléûfemeiK 
cette  mëthéde»  Coihme  il  n'alleçue  que  de 
bons  ô^rans ,  &  que  et  qu'il  en  are,  lert  de 
haie  à  fes;  réflexions,  il  a  crû  devoir  les  faire 
parler  de  la  même,  manière  dont  ils  fe  font 
exprimés  eux-mêmes  dant  leurs  propret  £r> 
crks.  .     . 

Avec  le  çrand  nombre  d'èxcellens  maté^ 
riaux  que  Mr.  Swed^nkorg  avoit  en  main ,  il 
auroit  pu  I  ce  me.  femble ,  composer  un  Ou- 
vragie,  qui,  fans  être  ni  moins  utile,  ni  moins 
inftruâit  que  celui  -  ci ,  n'auroit  pas  eu  le  déf- 
aut d'être  trop  gros,  &  de  dcvemr  par-là  trop 
ch^  pour  biea  des  Leâeurs ,  qui  n'aiment  pas 
moins  qu'on  épargne  leur  bourfe  que  leurs 
peines.  Rien  n'étoit  plus  facile  que  de  réduire  tA 
abrégé  tout  ce  qu'ont  dit  fur  chaque  partie  du 
Corps  humain  les  plus  fameux  Anatomiâes^ 
dont  on  cite  ici  les  propres  paroles.  Il  n'afriv# 
aue  trop  fouveut  qu'un  Lfcâeur  fè  rebute,  ai 
fe  trouve  entièrement  découragé  ^.  lorfqu'on 
lui  offre  une  longue  file  de  pai&ges  couiui^ 
l>ouf  à  bout  ^  &  qu'on  l'oblige  de  parcourir 
ikns  néceflité  une  trop  vafte  carrière,  dont  il 
auroit  été  il  facile  de  raprocher  les  bornes. 
Les  grands  détails  ne  font  néceilàires  que  lors<« 
qu'il  eft  queition  de  nouvelles  découvertes^ 
mais  lorfqu'on  fe  borne  à  raporter  ce  qu0 
d'attirés  ont  déjà  dit ,  il  faut  ménager  le  ter« 

xaîn. 
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rain,  en  ne  tirant  que  TefTence  &  la  moelle 
des  chofes  les  plus  eilèntielles,  &  renvoyant  « 
pour  le  reûe ,  aux  Originaux  dans  lesquels 
on  a  puifé. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  fkvant  Auteur 
de  cet  Ouvrage  ne  foit  grand  Philofbphe,  il  en 
donne  par-tout  des  preuves ,  tant  dans  (es  No- 
tes, que  dans  les  Analyfes  qu'il  joint  d'ordi- 
naire à  la  defcription  des  Parties.  Mais  (à  Phi- 
lofophie  me  paroit ,  en  certains  endroits ,  fi  hé- 
rifl^e  de  ronces  &  d'épines,  que  l'application 
qu'il  fait  de  fes  Principes,  obfcurcit  louvent  la 
matière,  au  -  lieu  de  Téclaîrcir.  Il  fuffira  d'en 
donner  ici  deux  exemples  par  lesquels  on  pour- 
ra juger  du  relie.  En  faifant  VAnalyfe  du  Ven^ 
tricule  isf  de  fes  Orifices^  il  s'explique  en  ces 
termes.  Ventr'tculus  eft  agens  ,  alimentum  efi 
patiens  ;  faliva  vero  eft  médium  aétivum  âge»' 
tis  ;  ex  cooperatione  fit  agens  caufa  effiaens^ 
unde  effeâus  plenus.  Quelque  difficile  qu'il 
foit  de  donner  une  idée  bien  claire  de  ces  pa- 
roles, je  me  hazarderai  cependant  de  les  tra- 
duire littéralement  en  François.  Le  Ventricule 
eji  P  agent  ^  P  aliment  eft  le  fat  i  eut;  mais  la/a- 
five  eft  U  moyen  aélifde  l^ agent  ;  par  la  coopé" 
ration  P agent  devient  caufe  efficient e^d^oàs^en" 
fuit  P effet  complet, 

C'ell  à  peu  près  fur  ce  ton  qu'il  parle  de 
l'aâion  du  Diaphragme.  Citons  fès  propres 
paroles,  que  nous  traduirons  enfuite  en  Fran- 
çois. Diaphragma^  dit-il,  nonfolum  eft  Mem^ 
hrana^  fed  etiam  Mufculus  fpatiofus  ^  a  Fleuri 
isf  Peritonao  amiBus  ^  tunicatus  ,  ita  ex 
duabus  Naturis  ,  quarwn  uua  patitur ,  altéra 

agit^ 


Juillet^  Août  ^ Septembre^  I744«  i<5r 

ftgit  i,  concretus  ^  ex  quitus  refuhat  potentU 
ejus  iuterpaffivam  ^  aSivam  ntedia^  qua  di" 
iitur'  reaéiva.  G'elt  -  à  -  dire  :  Le  Diaphragme 
n*€ji  pas  feulement  une  Membrane^  mais  auffi 
un  Mufcie  fpacieux  y  revêtu  ^  enveloppa  par 
la  Plèvre  Çj  le  Péritoine  ^  étant  ainfi  formé  dé 
deux  Natures^  dont  l^une  eft pajfive  &  P autre 
aûive  j  d*oà  réfulte  fa  puijfance  moyenne  entre 
la  pajfive  Çîf  Paélive ,  laquelle  s^ appelle  réaéli'^ 
ve.  Il  ajoute  dans  une  Note  fur  ce  Texte: 
Que  perlbnne  n'ignore  que  la.  Membrane  eft 
douée  d*une  puiffance  pajfive  ,  ^  les  Mufcïes 
d*u»e  puiffance  aâive  ;  que  la  puiffance  réaUi* 
ve  ne  ré  fuite  pas  de  la  feule  puijjance  pafftve  ^ 
mais  de  toutes  les  deux  jointes  enfemble.  Il  mC 
ibmble  que  l'Auteur  auroic  pu  s'expliquer. fur 
tout  cela  d'une  manière  un  peu  moms  obfcurf  ' 
&  plus  à  la  portée  des  Leâeurs. 

Quelque  difficile  qu'il  foit  de  bien  connoi« 
tre  la  nature  de  PÂme ,  Mx.  Swedenborg  ne 
laifle.pas  de  nous  promettre  d'en  donner  dans 
la  fuite  une  idée  claire  &  diftinâe.  £b  attenr 
daot  qu'il  puiife  efTeâuer  fa  promeffe,  il  nous 
fait  entrevoir  la  route  qu'il  doit  tenir  pour  par* 
venir  jufques  dans  le fanâuaire  d'une  Subftancc 

3ui  fèmble  vouloir  fe  fouitraire  à  la  connoii&nce. 
'elle-même.  Les  plus  grandes  difficultés  ne 
rebutait  pas  notre  Auteur.  Il  fe  propofe  d'a^ 
vance  quelques  objeâions  auxquelles  il  ré- 
pond, &  c'efl^par  la  réponfe  qu'il  y  fait, qu'on 
peut  fe  former  une  légère  idée  de  fon  Syft£- 
me  fur  une  matière  ,  où  font  venues  fe  brifer 
toutes  les  forces  des  plus  grands  Philofophes 
i  anciens  &  modernes.  Afin  que  l'on  puiife  ju- 
r^i».  jrjfjr///.  P^r/. /•  L  ger 
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fit  de  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  promeffis 
e  TAuteur  j  je  raportenâ  ici  la  fubfknce  des 
objeâioiis  qu'il  forme,  &  la  tépon£e  qu'il  "f 
joint* 

Je  fai,  dit- il ^  que  la  plus  gtande  partie  des 
Philofophes  les  plus  pénétrans  conviennetit  au* 
jourdhui  qu'il  eft  fort  inutile  d'aller  chercher 
l'Ame  juiques  dans  l'intérieur  &  les  recoins 
du  Corps  humain,  puifque  nous  n'avons  qu'n* 
ne  connoifTance  très  imparfaite  des  objets  qui 
font  infiniment  au-deiTous  d'elle,  telles  que 
font  les  parties .  organiques  du  Corps  f  leurs 
modes  d^  leurs  fenlàtions ,  leurs  aâes.  De  plus 
notre  Entendement  ne  fe  connoijQànt  pas  lui- 
même,  comment  pourroit-ii  comprendre  ce 
que  c'eft  que  l'Ame  ,  qui  habite  une  Région 
tien  plus  éleyée.  Joimez  à  cela  ,  qu'il  nfy  a 
aucune  idée  qui  puifle  lafaiiir,  aticunierme 
^ui  puifiè  Vcxpnmtt;  car  elle  â'a  rien  de  ce 
qui  eft  propre  au  Corps  &  à  la  Matière. 

Ces  objeâions  font  claires  ;  mais  la  T^jxtnfc 
qu'y  iait  Mr.  ^Swedenborg ,  me  paroit  fi  oefcu- 
re ,  que  je  n'«n  donne  la  traduôibn  qu'en 
tremblant,  &  due  je  me  vois  dans  ia  nécefli té 
d'y  joindre  te  Ladn ,  afin  que  de  plus  hd^iles 
i|ue  moi  puiiTent  juger  par  euxrnoémes  ëa  vrai 
&ns  de  £és  paroles  &  de  (es  expreffions«.yX^om- 
^  me  l'Ame^  dit  ce  Philofiphe^  eft  le  Modè^ 
„  le  ,  l'Idée  ,  la  première  Forme  ,  la  Sttb- 
9,  ftance ,  la  Force ,  &  le  Principe  de  fbn 
•9,  Corps  organique,  &  de  toutes  lès  forces,  ft 
„  facultés  :  ou ,  ce  qui  revsettt  à  la  nrôme 
„  cliofe,  conrnie  le  Corps  organique  eft  ri-^ 
^  mage  &  le  Type  de  fon  Ame ,  formé  ft 

n  «on- 
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9,  confirait  fuivant  fa  nature  &  fa  manière  d'a^ 

Çîr;  il  s'enfuit  que  l'an  eft  repréfenté  dans 
'autre,  (înon  parfaitement,  du  moins  ailêt 
^  au  naturel,  &  jjue  fon  idée  e(l  tranfmife  à 
,  notre  Efprit  pair  les  Formes  graduées  de$ 
,  Sinj;uliers  ,  par  les  Extraits  qui  s'en  font 
,  d'un  Sens  fupérieur ,  &  par  les  Analogies  & 
lés  Eminences ,  comme  on  le  verra  dans  ce 
ne  nous  dirons  des  Formes,  de  l'Ordre  & 
es  Degrés^  des  Correfpondances  &  des 
Repréfentations ,  &  ailleurs.    De  cette  mar 
,  nîère  nous  ferons  inftruits  de  l'Ame  par  le 
,  Corps  ,  du  Corps  par  l'Ame,  &  de  la  vé- 
,  rite  du  tout  par  l'un  &  l'autre  {a)  ". 

Il  paroit,  par  tout  ce  qu'enfeigne  notre  Au- 
teur fur  cet  article,  qu'il diftingue dans  l'Hom- 
me trois  Subftances  »  VÂme  ^  V Efprit  &  le 
Corps  {h).l\  dit  ailleurs  que  VEffence  de  PAme 
eji  Jpirhuelle ,  &  a  ue  V Efprit  agit  fur  elle  fui^ 
vant  Vhât  £5?  V influence  de  f es  Principes  aàif s. 

Toutes 

{a)  Cém  Anima  fît  Rxemplàt  ^  Idea  y  prima  Forma  ,  Suk^ 
ftantiSi  Vl$i  Çy  Principitim  Corporis/ui  organici^  dt/i'*^ 
ûmnium  virium  ifaetUtatumqùe  ;Jeu  j  quod  'eàdem  ricidii  ,  cum 
Corpus  9rgankûm  fit  AnimAfiu,  Imago  Çy  T^pus  ^  ad  omnem 
éjus  ^ffigiendi  naturam  formatum  &  Prineipiatum  y  féquit'ùr 
Ifttod  ^  fi  non  ad  ungutm  y  ufqut  aamodum  fatis  ad  vivum 
reprafijiietur  unum  in  altero  ,  6)*  Menti  noftra  ejus.idtd 
fiiki^nuètur  per  formas  fingularium  elevatas  ,  Extralfiontt 
Senjus  JUperioris  ex  iisdem  ,  perque  Analogias  Çy  Eminen» 
tias .,  uti  in  DoElrinis  noftris  Formarum  y  Ordinis  Çy  Gra^ 
duum  ,   Corre/pondentiarttm  Çy  ReprAJintationum ,  caterisi» 
que^  videkiiur,   ha  ex  Corpore  inftruemur  de  Anima  ^  ex 
Anima  de  Corpore  i&'  ex  utroqui  de  ver it aie  totius.  Voyez 
I2  page  9  du  Prologue, 

'  (k)  Il  nomme  lAme^  Anima;  Se  rEfprit^  Meks  nd^ 
tionaSs» 
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Toutes  les  adîons  qui  méritent  quelque  blâ- 
me ou  quelque  louange  ,  ne  peuvent  être  at^- 
tribuées  qu*à  TE/^r/V, toutes  les  autres  ne  font 
que  des  effets  de  la  Nature  ,  &  il  les  compare 
aux  aâions  des  Animaux  ,  qui  fe  conduifenc 
par  un  Indinâ  aveugle  ,  &  a^ifTent  fans  fàvoir 
ce  qu'ils  font.  Tout  ce  qui  eft  propre'  à  la 
Nature  eft  auffi  propre  à  VAme.  L^Efpf'st  a 
une  Folonté^  il  fe  détermine  ;  mais  on  né  fàu- 
roit  dire  que  l'Ame  en  ait  une,  n'étant  dirigée 
&  conduite  que  par  fà  propre  nature.  Cette 
mfime  Ame  ,  quoique  privée  At^Volonté  &  qui 
n'agit  que  par  un  InftinSl  aveugle ,  ne  laifle  pa« 
d'être  VOuvrière  defon  propre  Corps ^  c'eft  el- 
le qui  en  conduit  toute  la  trame,  &  qui  le  for- 
me entièrement  à  fon  image  ,  ou  à  la  repré- 
fèntatiôn  de  fa  nature  {a). 

J'avoue  franchement  que  tout  ce  Syûême 
eft  pour  moi  quelque  chofe  d'incompréhenfi- 
ble.  L'Auteur  a  bien  fenti  qu'on  en  porteroît 
ce  jugement,  puifqu'il  convient  lui-même  que 
tout  cela  paroitra  peut-être  fort  obfcur  \  & 

3u'on  regardera  ces  Principes  conmie  autant 
e  paradoxes,jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  connoitre 
la  nature  de  l'Ame  (  é  }.  Il  peut  bien  compter 

là- 

(a)  Quiiqutd dieimus  ejfe  Natursc ,  id  intellîgimus  eJ/iAm- 
mx.  Anima.  Hat  nqfira  fit  y  ufque  tamen  de  illâ  ,  fiad  de 
Mente  rationali  prddicari  nequit  fimilii  voluntas ,  ttam  ill0 

trabiturfuâ  Naturâ adeo  uiAnimzfit  Corperisfid 

ftrmatrtx  ^  dut  qu^  fe  Corpore  induit Quotses  Na* 

turam  dico ,  intelieffum  velim  Animam  ,  eujui  naturs  eft 
quA  hoc  ftétmen  dueit  ,  ^  has  fabricas  eondit  ,  prêr/us  ad 
hd  imaginem  y  feu  ftiâ,  Naturd.  reprdfentationem  ,ecc,p,  no, 

(h)  Sed  h£c  fortuits  okfcuriora  apopbtegmatét  Junt  ^pâr 
radoxa  ^  antequam  uatura  AnimA  deteCfs  fit. 
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là-deffus.  Maïs  puîfqu'îl  nous  promet  d'ex- 
pliquer fes  penfées .  &  de  démontrer  toutes  les 
parties  de  (on  Sydéme,  l'équité  demande  que 
Von  fufpende  fon  jugement,  jufqu*à  ce  qu'il 
ait  iktisfait  à  fes  engagemens. 

Ce  qui  me  paroit  de  plus  fingulier  dans  ce 
Syftéme,  c'eft  qu'on  y  fuppofe  deux  Prîncîr 
pes ,  tous  deux  fpirituels ,  tous  deux  aôifs, 
mais  dont  les  àâions  de  l'un  n'ont  aucun  rap- 
port avec  celles  de  l'autre.  Ce  que  je  ne  ûu- 
rofs  comprendre  ,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à 
faire  comprendre  à  d'autres,  c'eft  que  l'Ame, 
toute  fpirituelle  qu'elle  eft,  n'agifle  que  com- 
me un  pur  Automate  ,  fans  favoir  ni  ce  qu'el- 
le fait,  ni  pourquoi  elle  le  fait,  &  que  cepen- 
dant, malgré  fon  aveuglement  &  fon  ignoran- 
ce ,  elle  ne  laifTe  par  d'agir  le  plus  régulière- 
ment du  monde.  Un  Être  fpirituel  peut -il 
agir  avec  ordre,  fans  favoir  ce  qu'il  fait,  fang 
ie  propofer  un  but.  Les  mouvemens  du  Corps 
humain ,  ceux  d'une  Montre ,  ou  de  toute  au- 
tre Machine  organique  que  ce  foit,  font  régu- 
liers ,  &  produifent  des  effets  conformes  au 
but  que  s'eft  propofé  l'Ouvrier  qui  l'a  for- 
mée. 'Mais  ces  mouvemens  dépendent  de  çer"- 
tains  reiforts  &  du  mécaniûne  de  la  Machine. 
Or  dans  1'//;»^,  tel  le  que  la  fuppofe  notre  Au- 
teur, il  n'v  a  nul  reflort  qui  puiife  la  faire  agir 
à  la  manière  des  Automates,  commentdout 
^it-elle,  fi  elle  n'agit  comme  VEfprst  qui  ré- 
iide  dans  le  même  Corps  qu'elle.  Tout  ce 
que  r Auteur  pourroit  me  répliquer,  c'ed  que 
V4me  eji  uu  Automate  Spirituel  ;  &  c'eft-là 
jaftement^  fî  je  ne  me  trompe,  ce  qu'on  déduit 

L  3  affex 
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aflez  naturellement  des  Principes  de  Leibnitx 
On  peut  voir  le  jugement  qu  ont  porté  de  a 
Syfteme  le  fameux  Bsyle  ,  rilluftre  Mr 
*s  Gravefaffde  dans  fon  Introdu^Hnn  à  la  Philo 
fofhie  j  l'ingénieux  Auteur  de  VEffai  Philofo 
fUquefur  rAme  des  Bites  {a) y  Sç  quelque 
autres  Philofophes. 

D'ailleurs  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  fera  ja 
inais  concevoir  à  l'Efprit  humain  ,  que  VAnn 
foit  POuvrière  de  fon  propre  Corps.  Lorsqat 
Mr.  Swedenborg  a  avancé  ce  paradoxe,  a-t-i 
bien  compris  lui-même  ce  qu'il  vouloit  dire! 
J'en  doute  fort.  Le  Ck)rps  humain,  dontlî 
ftruâure  eft  admirable ,  doit  avoir  exifté  d( 
toute  éternité ,  ou  être  U  produâion  d'un  £• 
tre  infiniment  puifTant  &  doué  d'une  inteUi- 
gence.  infinie.  Il  mç  femble  qu'il  n'y  a  guèn 
de  milieu  raifonnable  entre  ces  deux  propcfî- 
tions.  Cependant  on  en  propofe  un.  On  veut 
que  ce  Corps ,  compofé  d'un  million  de  par- 
ties ,  toutes  rangées  dans  un  ordre  qierveil- 
leux,  foit  l'effet  d'une  Ame  oxiài^xxïi  Automa- 
te Spirituel t  qui  a^it  régulièrement  ans  règle, 
Ikns  principes  ,  fans  fe  propofer  aucun  but , 
lans  lavoir  même  ce  qu'elle  fait.  Or  je  de- 
mande fi  le  Corps  humain  peut  avoir  été  for- 
mé par  un  Ouvrier  aufl[î  flupide  que  celui-là? 
Que  ne  dit -on  aufli  que  VAme  du  Mondes 
formé  le  Monde  ,  après  que  Dieu  eut  fbrm^ 
cette  mafTe  inxmenfe  de  matière  dont  il  eft 
çompofé. 

Autre  difficulté.    Coniiment  un  Etre  fpm* 
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Cuel,  fans  être  tout-puiffimt,  ftns  étrePien 
même,  peut -il  difpofet  de  la  matière,  pour 
en  formi^  un  Corps  organique  régulier }  Un 
lel  Etre,  qui  n'a  nuls  organes  ,  &  qui  ne  fau^^ 
roit  en  avoir ,  puifqu'on  le  fùppofe  fpirituel , 
ne  Ikuroit  être  tout  au  plus  qu'un  Speô^eur 
oifif  de  la  formation  de  ion  Corps. 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  de  plus 
fort.  Pttifqu*on  veut  que  TAme  foît  TOu- 
vrière  .de  fbn  Corps,  elle  doit  en  avoir  com^ 
mencé  la  formation  dans  un  certain  tems ,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  qu'elle  y  ait  tra^^ 
vaille  de  toute  éternité,  ce  qui  feroit  abfur^ 
de.  Il  y  a  donc  eu  un  tems  que  ce  Corps  n'é- 
tolt  qu'une  matière  informe ,  une  matière  dont 
on  pouvoit  faire  indifféremment  toute  autre 
Machine  hydi^ulique.  Cette  matière  étoit 
donc  alors  fans  Ame,  puifqu'autrem^nt  il 
fàudroit  fuppofer  que  chaque  Atome  ,  chaque 
Monade  ,  chaque  Semiile  (  ^  )  a  aulïï  fon  A- 
me.  Mais  ii  cette  matière  s'eft  trouvéçÊins 
Ame,  dans  tous  les  mômens  antérieurs  à  ce^ 
iui  de  fa  formation ,  ou  de  fon  changement 
en  Corps  organique ,  je  <lemande  en  quel  en- 
droft  cette  Ame  réfîdoît  alors  ,  &  pourquoi 
toute  étvemgle  qu'elle  eft  >  elle  n'a  pas  laiflTé 
^e  préférer  une  portion  de  matière  propre  à 
former  les  premiers  rudhnens  d'un  tendre  Em^p 
tejnMi,  à  toute  autre  portion  qui  n'eût  pas  été 
ibfeéptible  d'arrangement ,  pour  former  un 
Corps  (buple ,  flexible  &  d'une  nature  déter-r 

minéct 

(«P  îfotts  ayons  expliqa^  ce  que  c*eû  que  StmiUfi 
iamlc  Volume  pr^c^denc,  pa^e  45,       * 
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minée.  Pourquoi  cft  -  elle  venue  fe  placer ,  ou 
dans  cette  Liqueur  y isqueufe  renfermée  dans 
les  VatfTeaux  fpermatiques  de  THonmie ,  ou 
dans  ces  Veficules  contenues  dans  les  Ovaires 
de  la  Femme  i  Elle  a  donc  fait  un  choix ,  & 
même  un  choix  qui  marque  un  grande  pré^ 
voyance.  Elle  a  donc  feu  ce  qu'elle  faifoit,& 
elle  n*e(l  donc  pas  un  Automate  fpiritueL 

Il  y  auroit  une  infinité  d'autres  objeâions  i 
propofer  contre  cette  Hypothèfe;  mais  je  crois 
en  avoir  dit  afTez  pour  donner  au  Leâeur  une 
légère  idée  des  Sentimens  de  TAuteur.  J'efti- 
me  fon  favoir  ,  &  j'admire  fa  grande  iâgacité; 
mais  je  ne  faurois  encore  me  déclarer  en  â« 
veur  de  fon  Syftême,  &  par  provîfion  je  m'en 
tiens  à  celui  des  D^veloppemens  ^qi^i  me  paroit 
plus  (impie,  plus  raifonnable,  moins  fujet  aux 
difficultés,  &  plus  conforme  à  ce  qui  fe  wiflc 
fous  nos  yeux  dans  toute  la  Nature.  Si  Dieu 
a  établi  des  loix  ,  fuivant  lesquelles  tous  les 
Corps  de  l'Univers  agiffent  régulièrement, 
qu'e(l-il  befoin  de  recourir  à  une  Puif&nce 
nveugle ,  bien  plus  capable  d'y  introduire  le 
defordre  &  la  confufîon ,  que  de  les  faire  agir 
conforniément  au  but  du  Créateur.  IJn  fou, 
un  homme  dont  le  cerveau  feroit  dérangé,  fe« 
roit^il  fort  propre  à  monter  une  Machine  corn- 
pofée  d'une  infinité  derefforts,  &pourroit-il 
paffer  pour  en  avoir  été  l'Ouvrier  ?  Cette  cîr 
pèce  d'Ame  ,  que  Mr.  Swedenborg  fait  loger 
dans  le  Corps  humain  ,  peut  bien  etrç  rangée 
dans  la  catégorie  des  Foux  ,  puisqu'il  con- 
vient lui  -  même  qK'elh  a^if  fans  favoir .  (e 
ûH^elle  fait. 

A  R  T  t 
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ARTICLE    VIII. 

^ETTRE   de  Monfieur  de /Roxz  fur  mne 
Médaille  aniiqHe  ie  Smy^Rne  ,  dm 

Cabinet  de  Monfieur  le  Comte  deTuOHS^ 
qui  y  joint  fa  Réponje.  Pag.  5-1  in  4.  A  U 
Haye^  che2  Pierre  Gojfe^  ^744' 

r  Es  Médailles  antiques  font  des  Monu- 
^  mens  autentiques  de  l'état  des  anciennes 
Monarchies.  C*eft  là  qu*on  apprend  l'Hilloi- 
î.des  Peuples  qui  les  ont  fondées,  leurs Cou- 
imes  ,  leurs  Mœurs  ,  leur  Religion ,  &  les 
vènemens  les  plus  dignes  d'être  tranfniis  à  la 
oftérité.  Il  y  a  de  ces  Médailles  où  tout  eft 
gnificatif.  Une  légère  figure  ,  la  moindre 
-ace  ^  une  fimple  lettre  ,  raçpelle  d'abord  à 
'e(pnt  certaines  vérités,  certains  Faits  remar- 
uables  ,  par  un  raport  de  reiTemb  lance  entre 
L  figure  &  la  chofe  qu'on  a  voulu  faire  enteui- 
re.  Ces  Monumens  précieux  ,  confrontés 
vec  ce  que  nous  ont  lailTé  par  écrit  les  meilr- 
mrs  Hiiloriens,  font  d'un  lecours  in^ni  pour 
xer  les  Dates  &  les  Epoques^  les  plus  remar^ 
u^Ies,  pour  vérifier  les  Faits  conteilés,  & 
our  nous  siider  à  former  une  fuite  non  inter- 
>mpue  des  plus  grandes  révolutions  arrivées 
ans  chaque  Etat, 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'un  fimple  petît 
lédaillon,  orné  de  quelques  figures ,  &  en* 
>uré  de  quelques  lettres ,  dont  le  fens  n'eft 
mvent  connu  que  des  plus  habiles  Antiqu^- 

L  y  res, 
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res ,  puilTe  fournir  afiêx  de  matière  pour  for* 
iner  une  HUloire  détaillée  d'un  Prince  ,  oa 
de  quelque  Héros ,  qui  fe  fera  diftingué  par 
Ces  aôions  > 

'  Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  confulter 
Vfagénîcufe  explication  <ju'a  donnée  Mr.  de 
Bote  de  la  Médaille  antique  qui  lui  avoit  été 
communiquée  par  Mr.  le  Comte  de  Thoms, 
On  remarque  avec  furprîfe  &  une  efpèce  d'ad- 
miration ,  dans  la  Lettre  de  ce  fameux  Sécrér 
laîrc  de  1  Académie  des  Belles-Lettrc$ ,  quan- 
tité de  traits  curiçux  &  intérefTans  ,  qui  font 
fous  fondés  fur  ce  qui  eil  repréfenté  par  la 
Médaille  n^éme  dont  il  donne  l'explication. 
Ce  qui  en  relèye  infiniment  le  mente,  c'cft 
!^u*on  n'y  voit  nul  écart,  nulle  digreffion  inu- 
tile, point  d'érudition  mal  placée^  beaucoup 
de  modeftie,  un  Style  aifé,  pur,  élégant,  na- 
turel ,  &  fur -tout  une  grande  poiitefTe,  la- 
'quelle  le  diftîngue  de  quantité  d'autres  Savans 
qui  fe  font  appliqués  comme  lui  à  l'étude  de 
rAntiauité. 

La  Médaille  ,  dont  il  s'agît  ^  eft  une  Mé- 
daille Greque  de  Grand  Bronze,  frappée  dans 
l'intervalle  du  Règne  de  Septime  Sévère  à  ce- 
lui de  Galien.  On  y  voit ,  d'un  côté ,  le  Buftc 
d'une  PrînceiFe ,  qui  eft  vraifemblablemcnt 
^ne  Impératrice  Komaine,  repréfentéç  fous  la 
fiffure  &  avec  les  attributs  de  Cérès ,  tenant 
4Hine  main  des  Eoics  i  &  de  l'autre  une  CorV 
pc  d'Abondance.  On  lit  autour:  de  ce  Portrait, 
cMYPNAinK  nppTON  AciAc.  Au  revcrs  eft 
mne  JFemme  debout,  le  pied  droit  appuîé  contre 
pne  Proue  de  VaiiTeau^  la  tête  cotnronnée  de 

Tours, 
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Tours ,  &  Içs  cheveux  noués  &  foutenus  par 
derrière  avec  une  efpèce  de  Ruban,  Son  hftr 
)>illement ,  ^uî  éft  relevé  &'  plifTé ,  à  la  ma- 
nière de  nos  anciennes  Cottes-d'arqiçs ,  finit 
de  même  au  -  delTus  du  genou.  Elle  tient  de 
la  main  droite  une  Patère ,  &  de  la  çanche 
cette  forte  dç  Bouclier  contourné,  qui  étoit 
^uticulier  aux  Amaiones ,  &  qu'on  appelloit 

Voila  une  explication  toute  naturelle  de 
ce  qu'on  voit  repréfenté  fur  cette  Médaille, 
Voyons  maintenant  ce  qu'on  a  eu  en  vue  par 
tous  ,ces  dift'érens  Symboles.  On  y  reconnoit 
d'abord  PAmazone ,  à  laquelle  les  Habitans 
■de  Smyrne  rapportoient  le  nom  ,  l'origine,  & 
la  fondation  de  leur  Ville  {a).  La  Couronne 
de  Tours  l'indique  fuffifamment  ;  &  on  a  vou- 
lu exprimer  par  la  Patère  ,  qu'on  n'avoit  pas  ' 
oublié  ni  les  Cérémonies  Religieufes,  ni  les 
Sacrifices  qu'on  avoit  coutume  de  faire  en  ces 
occafions.  Quant  à  la  Proue  de  Vaiffean ,  qui 
cft  l'attribut  ordinaire  des  Villes  Maritimes, 
on  lait  que  Smyrne  a  toujours  paifé  pour  un 
dçs  meilleurs  Ports  de  l'Archipel. 

Autour  de  ce  Type  ingénieux  règne  une 
Infcription ,  dont  la  plupart .  des  mots  font 
abrégés.  Elle  doit  être  lue  aînfi  :  w<  CT|««-r- 

yiP  MdiKùu  AÏFnXlw  TEPTiOt  ACIAFXOT  ;  &  leS 

deux  Légendes  réunies  difent  que  la  Médail- 
le ,  ou  Monnoie  dont  il  s'agit ,  a  été  frappée 
far  les  Smyrnéens ,  qui  font  Us  Premiers  de  VA'- 

{a)  Strab.  IJb,  XII,  pug.  5l««5tepli«Bps«  XMYINA* 


172      Bibliothèque  Raisonne'e, 

fe^  fous  la  Préture  de  Marcus  Aurclîus  Tcr- 
tius  Afiaraue. 

C'eft  fur  le  fens  qu'on  doit  donner  à  cette 
Infcription  que  roule  prefque  entièrement  tout 
ce  que  dit  Mr.  de  Boze  dans  la  fuite  de  ià 
Lettre.    Il  y  examine  deuxchofes:  i.  Pour- 
quoi les  Smyrnéens  fe  nomment  ici  les  Pre- 
miers de  VAJie  ;  &  2.  ce  que  fîgnifie  le  Titre 
iS! Afiaraue ^f\\\!oxi  lit  au  revers  de  la  Médaille. 
Les  diicuifions  où  il  entre  fur  ces  deux  points 
d'Hiftoire  méritent  toute  l'attention  du  Lec- 
teur.   On  y  trouve  beaucoup  d'érudition,  un 
heureux  choix  des  Faits,  une  jufte  application 
des  Monumens  antiques  qui  leur  fervent  de 
preuves ,  &  fur-tout  une  grande  fagacité ,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  démêler  le  vrai  d'avec  le 
iaux  ,  le  certain  d'avec  l'incertain.    Pour  en 
donner  une  idée  complète, il  faudroit  tranfcri- 
re  toute  la  Pièce  :  car  elle  ne  contient  rien 
d'inutile,  rien  qui  ne  mérite  d'être  fçu;  &les 
Faits  allégués  ont  entre  eux  tant  de  raport,  & 
font  liés  fi  étroitement ,  qu'on  ne  fauroit  en 
détacher  aucun  ,  fans  donner  quelque  atteinte 
à  la  force  des  Preuves.    Il  faut  cependant  fe 
borner.    Ainfi  nous  ne  choifirons  que  ce  qui 
nous  paroitra  le  plus  effentiel ,  &  renvoyons, 
pour  le  refte,  à  l'Ouvrage  même,  ceux  qui 
-aiment  ces  fortes  de  recherches. 

La  première  queftîon ,  propofée  par  Mr.  àt 
Boze  &  qu'il  examine  enfuite ,  eft  de  favoir 
pourquoi  Smyrne  fe  donne  fur  la  Médaille  k 
titre  de  Première  Fille  de  PAfie.  Il  fait  d'a- 
bord cette  remarque  générale ,  que  quand  les 
Villes  de  la  Grèce  &  de  PAfie,  c'cft -à-dire, 

de 
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de  TAfie  Mîùeure  (a)  paflFèrent  fous  la  domi- 
nation des  Romains ,  elles  furent  encore  pluf 
jaloufcs  qu'auparavant  des  titres  d*honneur 
dont  elles  jduiffoîent ,  &  plus  attentives  à  fe 
maintenir  dans  les  Droits  qu'elles  croyoient 
avoir  infenfiblement  aquis  les  unes  fur  le» 

autres.  

C'eft  dans  les  Monumens  antiques  qu'il  faut 
en  cherchet  les  preuves,  car  les  Hiftoriêns  ônj 
négligé  ces  fortes  de  détails.  L'IUuftre  Aca- 
démideh  commence  par  obferver  que  ,  dès  lé 
tems  de  Domitien ^\2i\i\\t  àt  Nicie  en  Bithy- 
nie  prit,  fur  fes  Monnoies,  le  titre  de  Pr/mii-^ 
re  de  la  Province ,  npQTH  THS  EnAFXIAZ  C^)  ; 
que  les  Habitans  de  Nicomédie ,  Ville  bien 
plus  cdnfidérable  que  celle  de  Nicée,  fouflfn- 
rent  impatiemment  l'entreprîfe  des  Nicéeris  j 
&  Qu'ils  frapèrent  auflitôt  des  Médailles,  où 
ils  donnèrent  à  leur  Ville  le  titre  de  Métropole 
&  de  f^i^msère  de  la  Bithynie^  NIKOMHAEIA 
H   AfHTPOnOAlC  KAI  HPÛTH   BEieYNIAC  (c). 

Il  y  a  lieu  de  croire,  que  les  conteftations  de 
ces  .deux  Villes  furent  terminées  à  Tamiable; 
ou  que  ,  (i  elles  furent  portées  au  Sénat,  le 
Sénat  jugea  en  faveur  de  Nicomédie.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'cft  que  dans  les  Médailles 
que  ceux  de  Nicée  firent  fraper  enfuite  fous  le 
même  Domitien  &  fous  fes  oucceffeurs ,  ils  ne 

s'attri- 

{d)  Les  Romains  Se  les  Grecs,  qui  leur  étoîentfou- 
mis  ,  n'entendoient  par  le  mot  général  à^AJîty  que 
VAfii  Mineure  y  qui  ^toit  une  Province  ProconUilaire. 

(h)  E  Cimelio  Regio. 

{e)  Vaillant,  Num,  Pêp^  tf  Urh  pag.  24,  E  Cime- 
li9  D.  Foucault» 
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t'attriboièrent  plus  aucune  forte  de  Primautés 
ceux  de  Nicomédie,  au  contraire  ,  étendirent 
^leur^  &  on  lit  fur  une  Médaille,  qu'ils  (râ- 
pèrent a  Thonneur  de  Tt^^n^Nicomédie Mi* 
tropoU  ^  Première  faille  au  Pont  ^  de  la  Bi' 
tjfyuie  (a^  y  parce  que  la  Bithynie  &  le  Pont 
ne  formoient  plus  qu'un  même 'Gouverne' 
Bient* 

La  Ville  HAma^ie  revendiqua  la  Primati< 
du  Pont  ^  dont  elle  prétendoit  être  en  pjoflès- 
fioOL  dès  le  teins  '  ifAugufte ,  &  cette  Primatk 
lui  fut  adjugée.  Mr.  de  Boze  préfmne  que  o 
fut  par  Haarie»^  dont  elle  prit  le  Mom  cfe  Vil 
le  d^Hadricp  fur  prefque  toutes  les  Méd^lle 

3'  u'eile  ftapa  depuis,  avec  le  titre  de  Prémièn 
u  Fout ,  que  Nicomédîe  fut  obligée  de  lo 
abandonner  {h).  Après  la  défaite  de  Pefien 
niuslSiiger , la  Ville  A^Antioche , q^ui  s'étoit  dé 
cl^^e  pour  lui\  perdit  fes  Privilèges  (r) 
{nais  uns  le  fecours'des  Méd^lles  on  ignore 
roit  )  que  ce  fut  à  la  Ville  de  LaoUicee  qu 
Septinte  Sévère  tranfporta  la  Primauté  de  1 
Svnè,  qu^AntÎQcfae  avoit  toujours  eue.  Lao 
dicée  s'en  glorifia  auflitôt.  Elle  fit  fraper, 
rtionneur  de  Caracalle ,  un  beau  Médaillon  {a) 
fur  lé  revers  duquel  on  lit  ces  mots  autou 
d'une  Tête  de  Feinme  voilée  &  couronnée  d 
ITours  :  Des  haoiiaiens ,  qui  font  les  Premier 
de  la  Syrie.    Mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  d 

longu 

{a)  Ideai,  ibid.  pag.  29.  E  Cmelio  D,  Faliner^ 

(k)  E  Cimelio  Régit. 

(ff)  Çpaitianus  in  Severo, 

(i)  E  CimHiê  Reginét  C&fiflimt. 


ytâtktf  Am  (S  Septembre^  1744;  iTJf 

bogue  durée  ^  Antioche  rentra  dans  tous  fes 
Droits  \  &  Lao'dUée  ne  fe  difiingua  plus  par 
Micun  titré  femblable.  Ce  font  encore  des 
Médailles  (|ùi  nous  apprennent  que  Byzance^ 

Îui  avoit  fiiivi  l'exemple  d' Antioche,  perdit  fk 
^rimauUde  flonie ^  laquelle  fut  transportée  î 
la  Ville  de  Samos. 

Ptrgame^  Smyrne  &  Epièfe,  fe  disputèrent 
vivement  la  Primauté  fous  TEmpire  des  deux 
premiers  A^onims.  Jufqués-là,  ces  Villes 
avoient  vécu  dans  une  parfaite  intelligence; 
mais  une  nialheureufë  idée  de  préféance  les 
dîviià.  Pour  empêcher  que  cette  émulation 
n'eût  des  fuites  dangereulès ,  le  Rhéteur  Arip- 
tide  alla  à  Pergame  ^  où  il  prononça  publique- 
ment le  Diftours ,  qui  nous  a  été  confervé 
parmi  lès  Ouvrages , fous  ce  titre:  nEPi  omo- 

K0IA2  TAI2  nQAESlN  ,  df  CoHCordiâ  ad  Ur* 
tes  AJiaticas,  On  y  voit  au'il  auroit  bien  vou^ 
lu  difpofer  Pergame  &  ^myrne  à  céder  à  E- 
phèfè  les  honneurs  de  la  Primatie ,  fi  quel- 
qu'une d'elles  devoit  y  prétendre.  Si  fon  Dif^ 
€X>uxs  fit  quelque  impreflion ,  ce  ne  fut  que 
fur  les  Habitans  de  Pergame,  qui  continuè- 
rent bien  à  fe  donn^  le  titre  de  Premiers^ 
mais  làns  y  ajouter  le  nom  de  TAfie  ,  où  Ton 
^voit  aflèz  qu'ils  tenoient  ^un  des  premiers 
rangs. 

La  Ville  de  Smyme  ne  voulut  pas  renon- 
cer à  fon  titre  de  Première  de  VAfie.  Immé- 
diatement après  la  mort  de  Marc-Aurèle  ^  elle 
fit  fraper  en  l'honneur  de  Commode ,  une 
Médaille  où  on  lit,  comme  fur  les  précéden- 
tes. 
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tes  :  ^MTFNAiaN  ntciras  aciac  (a).  Ceux 
d'Ep"èfe  ^  favorifés  peut  -  être  par  Septime  5/- 
vire  1  frapèrent  deux  Médailles:  en  fon  hon* 
neur,  Tune  avec  la  Légende  ordinaire ,  £4»EcmMf 
liFaTQN  ACIAC  ;  l*autre  avec  cette  Infcription 
détournée^ztTC  boecioc  npoToc  aciac(^): 
Lf  Jupiter  des  Ephéfiens  eft  le  premier  de  /'if- 
fie.  Smyme,  voulant  renchérir  fur  les  expres- 
iîons  d*Éphèle,  fit  fraper ,  à  Thonneur  de  Ca* 
racalle ,  un  Médaillon  ,  où  elle  ajouta  aux 
mots,  nFATH  ACIAC,  ceux  de  kaaaei  kai  Me- 
TEGEi,  pour  marauer  qu'elle  étoit  la  premiè- 
re &  la  plus  confidérable  Ville  de  l'Alie  ^par 
fa  grandeur  ^  par  fa  beauté.  Les  Ephéuens 
n'en  demeurèrent  pas  là,  comme  on  peut  le 
voir  par  une  autre  Infcription  raportée  p!ar  Mr* 
de  Boze  ,  qui  croit  que  ce  différend  fut  enfin 
terminé,  ou  à  l'amiable,  ou  par  quelque  Ref* 
cript  du  Prince, 

Indépendemment  de  la  prédîleâîon  àiArif^ 
tide  pour  Ephèfe,  fon  Droit  de  Primatîe  pa* 
roit  à  Mr.  de  Boze  beaucoup  mieux  fondé  que 
celui  de  Smyrne.  Il  en  donne  deux  différen- 
tes fortes  de  preuves  ,  dont  le  concours  forme 
une  efpèce  de  démonftration  en  fait  de  Criti- 

aue.  La  première  e(l  un  endroit  remarquable 
u  Dîgefte  (  r  ) ,  &  la  féconde  fe  tire  du  rai^ 
que  cette  Ville  a  toujours  eu  dans  l'Eglift 
Greque  depuis  Tétabliflement  du  ChriftiaBis- 
me.  Pour  ne  pas  nous  engager  dans  de.  trop 
longs  détails ,  nous  croyons  qu'il  fuffit  de 

inar* 

if)  E  ClmtUo  RtgU.       (h)  Ex  Schei,  Joe.  Sù9ih 
{c)  Lib.  I.  T.  XVI.  Hi  OffictQ  Froeon/tUis. 
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Yliarquer  îcî  la  fource  de  ces  preuves  .  &  de 
renvoyer  le  Leâeur  à  TOuvrage  même. 

Le  fccond  article,  pour  lequel  Mr.  de  Bo' 
ze  entre  dans  de  nouvelles  difcuffions^  con- 
t:cme  le  titre  diAfiarque^  qu*on  lit  au  revers 
de  la  Médaille  de  Smyrne.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ce  qu'il  en  dit,  car  on  ncfauroît 
guère  entamer  ces  fortes  de  difcuffions  uns 
trop  s'écarter.  Il  fait  voir  d'abord  ce  que  c'é* 
toit  que  cette  Charge,  le  droit  &  le  pouvoir 
de  celui  qui  la  poilédoit  ^  &  quelles  étoient 
iès  fonâions.  Delà  il  pafTe  à  l'Eleâion  de 
celui  qui  devoit  en  être  revêtu.  Il  donne  un 
détail  curieux  de  la  manière  dont  fe  faifoit 
cette  Eleâion  ,  laquelle,  àM-W^  mettoit  em 
mouvement  prefque  fautes  les  Villes^  qui  corn" 
fofoient  ce  qu^vu  appelloit  la  Communauté  de 
PAfie.  On  peut  juger  par-là  de  l'importance 
de  cet  Emploi. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu ,  qu'il  y 
avoit  pluiieurs  Aiiarques  à  la  fois,  &  que  ce 
n'étoit  pas  ,  pour  chaque  année,  une  Dignité 
tmique.  Mr.  deBoze  n'eft  pas  de  leur  opinion. 
Il  prouve  par  un  paflage  à^ÀriJUde,  que  cette 
Dignité  d^Aftarque  étoit  annuelle  tsf  unique^ 
&  il  confirmé  ce  que  dit  Arijiide  par  le  témoi- 
gnage des  Infcriptions  &  des  Médailles  anti- 
ques.   „  Il  n'y  eft  jamais  parlé  ,  dit -il,  de 
,^  deux  Afiarques  à  la  fois ,  comme  il  e(l  fait 
5)  mention  des  deux  Archontes  ,  des  deux 
yj  Confttls ,  des  Duumvirs ,  &  des  autres  Ma- 
,„  giftrats  )  qui  avoient  un,  ou  plufieurs  Col- 
,,  lègues  ;  le  titre  d*Afiarque  n'y  laifTe  pas  le 
),  moindre  veftige  d'aflbciation ,  il  n'y  en  a 

Tom.  XXXIIL  Part.  L  M         „  au- 
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„  aucun ,  qui  fe  dife  le  Premier  ou  le  Se* 
„  cond ,  quoiqu^fl  n'y  ait  rien  de  fi  conunuc 
„  que  d'y  voir  un  Aràonte,  un  Pontife,  ^c, 
9,  ie  dire  les  Premiers  '*. 

Une  autre  preuve ,  qui  confirme  encore  le 
ièntiment  de  Mr.  de  Bozcj  c'eil  la  relation  db 
Martyre  de  St.  PolycarPe  ,  qM^Eufèbe  a  infé- 
rée dans  le  IV  Livre  de  fon  Hijtoire  EccÛ- 
fiajiique.  Il  y  eft  dit  que  ce  St.  Vieillard, 
ayant  été  pris  &  amené  à  Smyri^e ,  dans  le 
tems  qu'on  y  célébroit  les  Jeux  Sacrés,  les 
Gentils  demandèrent  tumultuairement  à  Phi- 
lippe P4fiarque^  qu'il  fît  fortîr  un  Lion,  pour 
dévorer  ce  Chrétien,  &c.  „  Or,  fi  Philippe^ 
„  dit  Mr.  de  Bcze^  avoit  eu  des  Collègues, 
„  les  Gentils  fe  feroient  fans  doute  adreués  i 
„  quelqu'un  d'eux  ,  dans  refpérancè  de  le 
„  trouver  plus  complaifant,  &1  Hîftoiren'au- 
„  roît  pas  dit  abfolument  Philippe  PJfiarque^ 
„  mais  u»  des  Afiarques  nommé  Philippe^'. 

Il  ne  refte  plus ,  pour  achever  l'explication 
de  la  Médaille  des  Smyrnéens,  qu'à  détermi- 
ner le  tems,  auquel  elle  a  été  frapée,  &  la 
Princeffe ,  ou  l'Impératrice  Romaine ,  qu'on  a 
.voulu  y  repréfenter ,  fous  la  figure  fy.  avec  les 
attributs  de  Cérès.  Mr.  de  Èoze  afifure ,  & 
cela  fur  des  preuves  bien  fondées,  que  cette 
Médaille  a  été  frapée  en  l'honneur  de  Sahi- 
.nia  Tranquillina ,  Femme  de  Çordien  Pie  ^ 
fous  le  Fréteur  &  Afiarque  Marcus  Aurc- 
lius  Tertius. 

En  voila  aifez  fnr  la  belle  Lettre  de  Mr.  de 
Boze.  Ce  que  nous  en  avons  extrait  fufiSt  pour 
faire  juger  de  fon  mérite.   Elle  ne  roule  poiât 

fur 
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Air  un  fujet  fec  &  aride,  tout  y  efi  intérefTant 
pour  ceux  qui  aiment  THiftoire  ancienne  ;  &  la 
manière  élégante  dont  T Auteur  l'a  traité. n'eft 
pas  un  des  moindres  ornemens  de  cette  Pièce. 
la  Képonfe  de  Mr.  le  Comte  de  Thoms  % 
aufll  fon  mérite  ,  &  fi  elle  n'eft  nas  accompa- 

fnée  des  ornemens  du  Style,  elle  a  d'ailleurs 
e  beaux  endroits  qui  la  rendent  recommanda- 
ble.  Peut  -  être  trouvera  - 1  -  on  que  Texplica- 
tien  qu'on  y  donne  de  la  Médaille ,  eft  moin$ 
fuivie ,  moins  méthodique,  que  celle  qu'en  x 
donnée  Mr.  de  Bozt.  J'en  conviens  auâi. 
Mais  on  doit  confîdérer  que  Mr.  de  Boze 
ayant  prefque  épuifé  la  matière  dans  iâ  Let- 
tre ,  il  ne  convenoit  nullement  que  Mr.  le 
Comte  de  Thoms  répétât  les  mêmes  chofes, 
&  fît  les  mêmes  remarques  dans  là  Réponfe^ 
qui  devoit  être  imprimée  en  même  tems ,  pour 
ne  £ûre  enfemble  qu'un  même  Volume. 


plication 

mife  en  parallèle  avec  celle  de  Mr.  de  Boze. 
Sur  cela  je  lui  dis ,  que  celui-ci  n'avoit  Mt 
que  glaner  ,&  qu'il  n'avoit  pu  couper  en  plein 
cbamp,  ^r.  de  Boze  l'ayant  fait  avant  lui.  Je 
lui  citai,'à  cette  occafion,  ce  que  dit  finement 
Mr.  de  Fontenelle  dans  un  de  fes  Ouvrées  {a)  \ 
L^efprit  H* a  pas  befoin  d*un  grand  effort  pour 
les  premières  découvertes  ^la  nature  [emhle  nous 
y  porter  elle  -  même  ;  mais  il  faut  plus  d^ effort 
pour  y  ajouter  quelque  cbofe  ,  cf  t^n  plus  grofsd 

effort^ 
.  ia\  J)2,1HA  fa  Digr^ffon  fur  Us  Anciens  Çy  Us  ^^^emic» 

M  2 
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effort ,  flùs  on  y  a  déjà  ajouté ,  parce 
matière  eji  déjà  épuifée ,  6f  que  ce  qui  re 
découvrir  eJi  moins  expofé  aux  yeux. 

Je  CTOyoîs  avoir  pleinement  jullifié  ] 

Comte  de  T'homs ,  lorfque  cet  homme  c 

me  dit  de  lui  chercher  dans  maBibliothè 

DigreJ/ion  fur  les  Anciens  y  &C.  jy  trou 

xnc  repliqua-t'-il ,  la  répanfe  à  ce  que  vous 

d*alléguer.  Presque  à  l'ouverture  du  Li 

trouva  l'endroit  dté  ,  tourna  le  feuille 

me  lut  ce  qui  fuît  en  préfence  d'un 

//  efi  vrai  que  ,  pour  ajouter  aux  pré 

découvertes  ,   //  faut  fouvent  plus  d^effor 

prit  y  qu'il  if  en  a  fallu  pour  les  faire  ;  ma 

on  je  trouve  beaucoup  plus  de  facilité  pi 

effort.   On  a  déjà  Pe/prit  éclairé  par  ces 

découvertes  que  Pon  a  devant  les  yeux 

avons  des  vues  empruntées  d^ autrui  ^  q\ 

joutent  à  celles  que  nous  avons  de  notre 

lîff  Ji  nousfurpajfons  le  premier  inventeur 

lui  aui  nous  a  aidé  lui-même  à  le  furf 

ainjt ,  il  a  toujours  fa  part  à  la  gloire  at 

Ouvrage ,  isf  s'il  retiroit  ce  qui  lui  appât 

il  ne  nous  refteroit  rien  de  plus  qu*à  lui. 

Tout  cela  ne  détruit  point  ce  que  j'ai 

ce  en  faveur  de  Mr.  le  Come  de  Thoms 

hvXy  dans  fa  Réponfe^  n'eft  pas  de  donn 

explication  complète  &  fuivie  de  la  Mé 

il  n'a  eu  d'autre  delTein  que  de  fuppléc 

3ui  manquoit  dans  la  Lettre  de  Mr.  de 
'ajouter  de  nouvelles  Remarques  à  ce  • 
cru  avoir  befoîn  d'être  éclairci ,  &  de  pr 
avec  beaucoup  de  modeftie  &  de  retenue 
ques  difficultés  contre  diverfes  conjeâui 
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tardées  par  le  Sécrétaîre  de  TAcadémie.  Un 
petit  nombre  d'exemples  fufHra  pour  faire  ju- 
ger de  fon  plan  &  du  but  qu'il  s'cft  propofé. 

On  voit  fur  le  revers  de  la  Médaille,  que 
l'Amazone  tient  fcius  le  Bouclier  ,  nommé 
Pelta^  uq  morceau  de  Drap,  qui  n'a  nul  ra- 
port  avec  fon  habillement.  Mr.  le  Comte  de 
Thoms  remarque  à  cette  occafion,  que  ce  mor- 
ceau de  Drap  eft  repréfenté  fur  beaucoup  d'au-'' 
très  Médailles  ,  &  qu'il  en  a  cherché  envain 
l'explication  chex  les  Auteurs ,  qui  ont  fait  des 
Commentaires  fur  les  Médailles,  ou  qui  ont 
écrit  fur  les  Amazones.  Voila  un  beau  champ 
de  conjeftures  qu'il  ouvre  aux  Antiquaires.  Je 
veux  parier  qu'il  y  en  aura  qui  aimeront  mieux 
deviner  que  d'avouer  leur  ignorance.  Ils  fe- 
roient  bien  trompés  (i  ce  petit  morceau  de 
Drap  n'avoit  été  placé  là  que  par  un  efifet  de 
l'imagination  bi&re  du  Graveur.  •  Vous  voyex 
que  je  fuppofe  que  c'eft  un  morceau  de  Drafy 
car  c'eft  peut-être  tout  autre  chofè. 

Suivant  Mr.  le  Comte  de  Thoms^  la  Cou- 
ronne de  Tours  ,  dont  la  tête  de  l'Amazone 
cft  ornée,  marque  les  Murailles  dont  la  Ville 
de  Smyrne  étoit  alors  fortifiée;  il  dit,  alors ^ 
car  il  y  eut  un  tems  où  cette  Ville  n'avoît 
point  de  Fortifications.  Cette  explication  eft 
logénieufe  ;  mais  j'aurois  fouhaité  qu'il  eût 
donné  quelque  preuve  de  fa  conjeâure.  Peut- 
être  que  la  chofe parle  d'elle-même,  &qu'ainii 
die  n'a  pas  befoin  de  preuve. 

Nous  avons  raporté  une  partie  de  ce  que  dît 
Mr.  de  Boze  touchant  la  Dignité  d'Afiarque. 
Mr^  Iç  Comte  de  'ïhoms  approuve  fort  ces  Ke- 
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marques ,  il  en  fmt  Téloge ,  &  ea  ajoute  d( 
nouvelles  qui  fervent  à  éclaircir  ce  qui  con- 
cerne cette  Dignité  refçeâable.  Comme  c( 
morceau  d'Hiftoire  ell  important,  il  méritoi) 
d*étre  bien  difcuté.  On  peut  dire,  à  la  louan- 
ge de  Mr.  le  Comte,  qu'il  a  fait  fur  cet  arti- 
cle un  grand  nombre  de  recherches ,  &  quMi  t 
confulté  bien  des  Monumens  ,  fur  le  témoi 
nage  desquels  il  appuie  tout  ce  qu'il  avance 
1  donne  en  cet  endroit  une  preuve  bien  réel- 
le  de  fon  habileté  dans  ce  genre  de  Science 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  aiTez  d'efpac( 
pour  en  donner  ici  quelque  échantillon. 

Mr.  de  Bûze  avoit  remarqué  dans  fa  Lettre 
après  Ettenut  de  Byzance ,  que  les  Femmes  d( 
la  Ville  àiHspetpa  étoient  trè& belles,  &qtt( 
c'étoit  une  faveur  de  Vénus  :   fixxxirT^t  <^ 

yvfdmttç   rnf    9ti)U9 ,    M^tf  'A^fo^irnç.     QuoiqU( 

cette  remarque  n'ait  été  &ite  que  Comme  et 
paflànt ,  &  prefque  làns  deffein ,  elle  n'a  pa 
laiifé  de  reveiller  toute  l'attention  de  Mr.  li 
Comte  de  Tiomsj  qui,  de  fon  côté ,  nous  ap 
prend  que  Smyrne  avoit  pareillement  de  très  belle 
Femmes.  A  l  égard  de  l'Homme ,  il  n'y  a  dan 
toute  la  Nature  aucune  Beauté  plus  frapante 
plus  digne  d'admiration  ,  qu'une  belle  Fem 
me,  &  on  ne  fauroit  lui  caufer  un  plaiiir  plu 
fenfîble,  que  celui  de  lui  en  faire  naître  l'idée 
Une  Dame  d'une  rare  beauté ,  qui  a  fait  gran( 
t)ruit  dans  une  des  plus  brillantes  Cours  d( 
l'Europe ,  avoit  coutume  de  dire,  qu'elle  m 
trouvait  rien  de  plus  beau  au  monde  qu'un  be 
Homme.  Toutes  les  Femmes  pen&nt  bien  d< 
même,  mais  elles  u'ofent  le  dire,  &  (i  ce  mo< 
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lenr  échape  quelquefois ,  ce  n'cft  qu'en  fêcret, 
&  prefjiue  en  rouçîflknt.  On  verra  cî-deflbus 
furquoi  Mr.  le  Comte  de  Tioms  s*e(l  fondé 
en  donnant  de  û  belles  Femmes  à  la  Ville  de 
Smyrne  (<j). 

Encore  une  Remarque ,  &  puis  je  fim's  cet 
Extrait.  Nous  avons  vu ,  que  Mr.  de  Boze 
prétend  que  la  Princeflè  ou  Tlmpératrice , 

Î[u'on  a  voulu  repréfenter  fur  la  Médaille, 
ous  la  figure  de  la  Déefle  Çérès ,  eft  Sabinin 
Tranquilltna ,   Femme  de  Gordien  Pie.   Mr. 


le  Comte  dé  Thoms  n*eft  pas  de  cet  avis.  Il 
aime  mieux  fè  déclarer  en  faveur  d^AnnU 
Fauftina  ^  &  il  fcmble  n'avoir  pris  ce  parti, 
qu'après  avoir  bien  pefé  les  raiCons  alléguées 
pour  Tune  &  pour  l'autre  de  ces  Ptinceffes. 
Après  ,  dit -il ,  aue  fat  hten  exaiHiné  les  ilf/- 
dailles  de  Pune  çsf  de  P autre  Impératrice ,  Çj? 
foigneHfeiHent  comparé  les  rejfemhlances  ,  je 
crois  fùe  celle ,  j»t  donne  occafion  à  ces  Dijfer^ 
tationsi^  représente  /'Annîa  Fauftîna. 

Il  ftut  s'attendre  qu'un  Tiers  viendra  uii 
jour,  ou  décider  entièrement  la  queftion,  fur  le 
témoignage  de  Monumens  plus  autentiques, 
ou  la  rendre  encore  plus  problématique  par  dé 

noù- 

f  a)  Ce  qu'il  en  dit,  fe  trouve  dans  une  Note  iqui 
mérite  d'être  trânfcrite  en  entier.  La  voici.  „  tuiièk^ 
^  voyant  palTec  la  belle  Pantbéiy  Maitrefie  de  L,  Vt^ 
9»  r»f  }  fans  la  connoitre  ,  fut  inftruit  par  un  des  paf- 
,,  fans ,  Qu'elle  étoit  de  Smyrne.  V.  Lueiani  Imagines, 
,,  ]e  ne  laurois  m'empécher  de  raporter  ce  beau  paiTa* 
)9  £^e.  SpeEfàt'ort^  èmm  aUauos  vicmuià  rejpieiéns  ,  eum 
,y  tranjtrtt  :  TaUs  jmieik ,  inéfaii  y  fuht  Thriéét  SHtymen* 

^  liertm  pulcbtrrimdm  fritulit, 
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nouvelles  conjeâures.  En  n'examinant  que 
les  raîfons  alléguées  par  Mr.  de  Boze^  onju- 
reroit  qu'il  a  rencontré  jufte  ;.  mais  après  avoir 
lu  tout  ce  que  dit  Mr.  le  Comte  de  T'homsy 
pour  appuier  fon  Hypothèfe ,  on  ne  Cmroit 
guère  le  difpenfer  de  lufpendre  fon  jugement, 
&  de  laifTer  la  quediqn  indécife.  On  ne  risque 
rien  d'attendre  ,  en  pareil  cas ,  lorsqu'on  n'a 
pas  encore  trouvé  ce  qu'on  cherche. 

ARTICLE    IX. 

Histoire  de  Naples,  traduite  de  PI-- 
talien  de  Mr.  G  l  A  N  N  O  N  E.  QuatriènteFin 
innte^  qui  eji  divifé  en  dix  Livras  ,  ^  co»-^ 
.  tient  6S4  p3gcs  (a). 

^^Ous  avons  vu ,  dans  les  précédens  Volu- 
•^^  mes,  le  Royaume  de  Naples  gouverné 
par  fes  Rois  ;  mais  fous  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  il  n'en  fut  pas  de  même.  Ils 
y  envoyèrent  des  Vicerois  »  qui  le  gouvernè- 
rent en  leur  nom  ,  ce  qui  cauû  fouvent  de 
grands  troublés  dans  ce  Royaume ,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  ce  quatrième  &  der- 
nier Volume ,  oui  contient  tous  les  Princes  de 
r Augufte  Maîlon  d'Autriche  qui  ont  poffédé 
ce  Royaume  jufques  ^  la  mort  de  Charles  Se- 
cond, 

(s)  On  a  doim^  TExtrait  du  troifième  Volume  dç 
cet  Ouviage  dans  la  première  Partie  da  Tome  XZZI , 
&  ceux  du  pt^miex  &  du  fécond  VolwnCI  fc  ttOttYCAt 
isuM  le  Tome  XXX  de  ce  jouisuU 
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cond ,  gui  fut  le  dernier  Roi  d'Efpagne  de  cet- 
te Illuitre  Maifon. 

L'avènement  de  TArchiduc  Charles  à  la 
Couronne  de  Naples  fembloit  promettre  aux 
habitans  de  ce  Royaume  des  tems  exemts  de 
trouble  &  de  guerres  ;  ils  fondoient  ces  dou- 
ces efpérances  fur  la  grande  puifTance  de  ce 
Prince,  qui,  en  fuccédant  aux  diflférens  Etats 
dont  la  mort  du  Roi  Ferdinand ^  dit  le  Catho- 
lique ,  le  laîffa  maitre  ,  pouvoit  encore  après 
la  mort  de  Maximilien  fon  ayeul,  joindre  de 
nouvelles  forces  à  celles  qu'il  poffédoit  déjà. 

Ce  furent  cependant  ces  mêmes  motifs ,  cet* 
té  grande  puifîance  de  l'Archiduc  Charles ,  qui 
déterminèrent  François  Premier ,  Roi  de  Fran- 
ce,  à  venir  porter  la  guerre  jufques  dans  le 
fcin  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  fe 
flatta  qu'après  la  mort  de  Ferdinand  y  il  troU- 
veroît  ces  Provinces  peu  préparées  à  le  défen* 
drc  ;  que  l'Archiduc  ne  viendroit  pas  à  tems 
pour  les  fecourir  ,  &  que  par  conféquent  la 
conauéte  ne  feroit  ni  pénible,  ni  hazardeufe. 

Mais  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  prépa- 

roit  à  porter  fes  armes  en  Italie ,  un  nouvel 

événement  l'obligea  de  les  airêter ,  &  de  les 

employer  à  fa  propre  défenfe,    L'Empereur 

Maximilien  étoit  convenu  avec  Ferdinand , 

ou^'l  attaqueront  le  Duché  de  Milan ,  &  il  fai- 

loit  les  préparatifs  néceflaires  pour  ce  fujet. 

Franfois  Premier  fut  donc  obligé  de  chercher 

à  s'acconwnoder  avec  l'Archiduc ,  que  nous 

nommerons,  dorénavant  le  Roi  Charles^  & ,  par 

&  médiation  avec  l'Empereur.    Le  Roi  Char-- 

k$  reçut  favor^lement  les   proportions  de 

M  f  çon- 
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conciliation  qui  lui  furent  faites  de  là  part  da 
Roi  de  France  ,  &  ayant  chacun  envoyé  des 
Députés  pour  traiter  de  la  paix  à  Noyon ,  elle 
fut  conclue  le  13  Août  de  cette  année  if  16. 

La  paix  ainii  conclue ,  le  Roi  Charles  fe  dif- 
pofa  de  partir  de  Bruxelles  où  il  étoit  alors, 
pour  fe  rendre  en  £ff)agne.    Secondé  d'une 
heureufe  navigation  ,  il  y  arriva  fur  la  fin 
de  l'année  yiy ,  &  y  prit  poifeflion  de  fes 
Royaumes.  Le  Traité  fait  à  Noyon,  en  don- 
nant la  paix  ,  n'avoit  pas  établi  une  vraie  ami- 
tié entre  les  deux  Rois ,  quoique  de  part  & 
d'autre  on  en  donnât  plufieurs  marques  exté- 
rieures ;&  après  la  mort  de  l'Empereur  Maxi-' 
milien ,  cette  froideur  dégénéra  en  une  mesin- 
tellîgerice  ouverte,  caufée  par  l'envie  que  l'un 
&  l'autre  avoit  d'être  élu  Empereur,  ce  qui 
occafionna  la  cruelle  &  fànglante  guerre,  ou 
François  Premier  eut  tant  de  mauvais  fuccès, 
qu'il  perdit  la  liberté,  en  mâmetemsqueh 
bataille  de  Pavie,  &  fut  conduit  prifonm'er  en 
Efpagne  ,  où  il  refta  jufçiu'à  ce  que  Ton  ftil 
convenu  des  dures  conditions  qu'on  lui  impo- 
fa  dans  le  Traité  fait  à  Madrid,  le  14  Janviei 
de  l'année  1 5*26.  Mais  du  moment  que  ce  Trai- 
té fut  fait ,  les  perfonnes  les  plus  lenfées  pré 
virent  qu'il  ne  feroit  pas  exécuté.    Auffi  trou- 
ve-1- on  dans  Lionard  une  longue  Protcfta' 
tîon  que  François  Premier  fit  le  jour  menu 
qu'il  ligna  la  paix  ,  par  laquelle  il  déclaroit, 
que  c'étoît  uniquement  par  violence ,  para 
qu'il  fe  trouvoit  prifonnier  &  très  màlâdej 
qu'on  avoit  obtenu  fà  fignaturé  i  de  telles  con- 
ventions.   Après  cela,  &  dès  qu'il  fut  de  re^ 

touj 
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tour  dans  les  Etats ,  tout  occupé  de  raflëmbler 
îcs  forces  ,  il  fe  détermina  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  à  faire  une  nouvelle  guerre  à  l'Em- 
pereur ,  &  à  porter  Tes  armes  en  Italie,  avec 
la  réfolution  d'y  recouvrer  non  feulement 
l'Etat  de  Milan,  mais  encore  de  conquérir  le 
Royaume  de  Naples  ,  projets  auxquels  il 
fe  flattoit  de  réumr  avec  le  fecours  de  fon  h- 
meux  Capitaine  Lautrec ,  &  c[ui  lui  réuflît 
auffi  mal  que  là  première  expédition  ;  c'efl  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  l'Auteur,  auffi-bien 
que  le  fac  de  la  Ville  de  Rome  par  le  Conné- 
table de  Bourbon^  l'emprifonnement  de  C//- 
ment  VII  qui  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  de 
France  contre  l'Empereur  Charles  ,  &  en- 
fin la  paix  qui  fut  conclue  à  Cambray  entre 
les  Puiilànces  belligérantes,  c*ert-à-dire,  entre 
Frampois  Premier  ,  les  Vénitiens,  &  TEmpc- 
revLvCbarlâS'Quinù ^  le  5*  Août  ip9,&  à  Bar- 
celoime  entre  le  Pape  £lémenù  &  l'Empe- 
reur. 

Depuis  cette  paix  de  Cambray ,  les  Rois  de 
France  n'ont  plus  fait  aucune  tentative  en  leur 
nom  fur  le  Royaume  de  Naples^  ni  prétendu 
que  les  conquêtes  qui  furent  projettees,  leur 
appartînffent.  Ils  fe  joignirent ,  à  la  vérité ,  lors- 

Ïue  l'occalion  s'en  préfenta,  aux  ennemis  des 
.ois  d'Efpagne ,  pour  leur  faire  la  guerre  ; 
mais  ce  fut  par  d'autres  motifs. 

L'Empereur ,  ayant  appris  la  mort  du  Cardî-r 
nal  Coloftne  ^  qui  étoît  Viccroi  de  Naples, 
nomma  incontinent ,,pout  remplir  cette  place, 
D.  Piertè  de  Tolède  ,  Matquis  de  Villefran- 
che,  qui  fe  trouvoit  auprès  dé  fa  pèrfonne  en 

Aile- 
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Allemagne.  Ce  Seigneur  partit  de  Ratisbonne 
k  I  Août  if^i,  arriva  à  Naples  le  4  Septem- 
tre  fuivant,  &  dès  le  lendemain  prit  pofleffion 
de  fa  place.  Il  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de 
fatisfaclion  de  la  part  des  Grands  &  du  Peu- 
ple ,  que  l'on  étoit  perfuadé  qu'il  gauverne- 
roit  avec  prudence  &  avec  juftîce ,  &  qu'il 
réformeroit  le  grand  nombre  d'abus  qui  s'c- 
toient  introduits.  Il  trouva  le  Royaume  dans 
un  état  déplorable.  Naples  étoit  prefque  dé^ 
peuplée  par  la  pede ,  &  par  les  autres  maux 

Îju'elle  avoit  fbuSerts  ;  les  maifbns  renver- 
ées ,  les  campagnes  défertes  ,  &  par  deffus 
tout  cela  la  juflice  opprimée;  ce  dernier  arti- 
cle lui  p^rut  fi  important,  qu'il  fut  le  prémiei 
auquel  il  voulut  remédier.  Il  fit  plufieurs  ré* 
glemens  à  ce  fujçt ,  &  eut  foin  de  tenir  h 
main  à  l'exécution  ,  en  puniffant  févèremen 
ceux  qui  y  contrevenoient.  Quand  il  eut  ré- 
glé tout  ce  qui  concernoit  la  judice,  il  fonge^ 
enfuite  à  mettre  ce  Royaume  en  état  de  dé< 
fenfe  contre  Soliman. 

Les  menaces  de  cet  Empereur  &  du  Roi  d( 
France  ne  laiffoientjouir  ces  Provinces  d'aucur 
repos ,  &  les  fatiguoient  autant  que  la  Guerri 
même.  Ces  deux  formidables  ennemis  s'étoien 
ligués  enfemble  ,  &  n'étoient  occupés  que  d( 
raflTembler  toutes  leurs  forces ,  oour  dimînuci 
Texceflive  puîfftnce  deCharles^Quint.  Solimai 
étoit  irrité  contre  lui ,  à  l'occafion  de  l'entre 
prife  qu'il  avoit  faite  fur  le  Royaume  de  Tu 
nis  ;  d'ailleurs  il  confervoit  toujours  un  vi 
reflèntiment  dé  ce  que  ce  Prince  l'avoit  chaffi 
djs  la  Hongrie,  J^  contraint  fon  Armée  de  cher 
cher  fon  ûlut  dans  la  fuite.  Pou 
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Pour  vanger  ce  mauvais  fuccès  ,  Soliman 
!avoit  fait  préparer  en  Tannée  i  j'37,  une  puîf- 
ïàhte  Flotte  qu*il  deftinoît  à  conquérir  le 
Royaume  de  Naples.  Un  Âmbafladeur  da 
Roi  de  France  auprès  de  lui  l'entretcnoit  dans 
ces  fèutimens.  D^un  autre  côté  Troile  Pig- 
9tatello ,  outré  de  la  mort  ignominieufe  que 
le  Viceroî  de  Naples  avoit  fait  foufFrir  au 
Commandeur  fon  frère  ^  &  réfolu  de  s*eii 
vanger  à  tout  prix ,  étoit  fortî  avec  diverfès 
autres  perfonnes  du  Royaume  ,  pour  fe  re- 
tirer à  Conftantinople  ;  ils  y  foUîcitoîent  avec 
les  plus  naives  infiances  ooliman  de  ne  pas 
différer  Texécution  d'.une  entreprîfe  ,  dont 
toutes  les  circonflances  rendoient  le  fuccès 
très  facile  :  ils  lui  repréfentoient,  que  Char^ 
les-Quint  feroit  déjà  occupé  par  la  guerre  que 
le  Roi  de  France  étoit  prêt  à  lui  faire  en 
LfOmbardie ,  à  Toccafion  du  Duché  de  Mi- 
lan ;  &  que  par  conféquent  il  feroit  hors  d'é- 
tat de  réfîfter  à  tant  de  forces  qui  Tattaque* 
roient  toutes  à  la  fois.  Soliman  réfolut  donc 
de  fe  mettre  en  mouvement,  fit  préparer  en 
diligence  une  Armée  de  vingt  mille  combat- 
tans,  &  partant  de  Condantinople  par  terre,  il 
arriva  à  la  Velona  le  13  Juillet  de  cette  année 
15'37,  Dans  le  même  tems  il  fit  mettre  fur 
pied  une  Flotté  de  deux  cent  voiles ,  chargée  de 
Troupes ,  dont  il  confia  le  commandement  à 
fon  fameux  Amiral  Barberouffe^qui  arriva  par 
mer  à  la  Velona ,  dans  le  même  tems  que  cet 
Empereur  s*y  rendit  par  terre. 

Dom  Pierre^  informé  de  tout  cela,  mît  du 
mieux  qu'il  le  put,  en  état  4^  défenfe,  les  ri- 
vages 
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v^es  dû  Rovaume,  il  écrivit  cnfuite  i  VEtùr 
pereur  fon  Maitre ,  l'informant  de  tout  ce  que 
le  Turc  méditoît ,  &  qu'afin  de  pouvoir  ré^ 
fifter ,  il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  promt 
fecours.  Auffitôt  que  l'Empereur  eut  appris 
cette  nouvelle  ,  il  ât  partir  24  VaifTeaux  char- 
gés de  Troupes  Efpagnoles  ,  &  peu  de  tems 
après ,  on  vit  aufC  paroitre  le  Prince  Doria^ 
avec  vingt  -  cinq  Galères  &  deux  Galions. 
Après  que  cette  Flotte  fe  fut  pourvue  despro- 
vifions  dont  elle  avoit  befbin  ,  elle  fbrtit  du 
Port  de  Naples,failànt  route  pour  Mefline,& 
du  côté  du  Xrevant ,  où  Doria  battit  TEnnemi.^ 
Dom Pierre^  ayant  appris  cette  nouvelle,  fc' 
rendit  lui-même  à  Tarente,  pour  attaquer  Sa- 
liman  par  terre ,  mais  à  peine  fut  -  il  arrivé  eo 
cette  Ville  ,  qu'il  fut  informé  que  les  Enne- 
mis s'étoient  retirés.  On  fut  aufli  par  ^uel* 
ques  Turcs,  qui  avoîent  été  faits  prifonniers, 
que  Soliman  en  partant  de  la  Velona,  étoit  al- 
lé furprendre  les  Vénitiens  ,  en  attaquant 
risle  ae  Corfou.  Le  Royaume  deNaples, 
aînfi  délivré  de  la  crainte  des  Turcs,  D.Pier' 
re  prit  la  réfblution  de  tenir  de  bonnes  Trou- 
pes dans  toutes  les  Places  maritimes  du  Royau- 
me, &  de  les  fortifier.  Il  en  fît  la  vifite,  ac- 
compagné de  bons  Architeâes  ,  &  de  perfon- 
nés  expérimentées  dans  T Art  de  la  Guerre ,  & 
fit  faire  des  Ouvrages  confidérables  aux  Places 
les  plus  expofées.  v  oila  de  quelle  façon  Dam 
"Pierre  fauva  le  Royaume  de  Naples  ;  voyons 
à  préfènt  la  prudence  dont  il  ufa  pour  appai&r 
la  révolte  que  Tlntroduâion  de  l'inquifidon 
avoit  fait  naitre ,  &  qui  auxoit  pu  avoir  des  fui- 
tes 


3^illet^  Acmt  B  Septembre  j  1744.  ipx 

tes  très  funeftes  fous  un  Viceroi  qui  auroit 
voulu  poufTer  les  chofes  à  la  rigueur. 

La  nouvelle  Doârine  de  Martin  Luther^ 
<^ui  parut  du  tems  de  Charles  -  Quint  ^  donna 
lieu  afoupçonner  quelques  perfonnes  de  s^y  être 
laîiTées  furprendre  ;  &  fournit ,  dès  fon  com- 
mencement, Foccafion  de  faire  de  nouvelles 
tentatives  au  fujet  de  rinquiiition.  Plufieurs 
Difciples  de  Luther  étoient  venus  à  Naples, 
&  y  enfeignoient  publiquement  leur  nouvelle 
Dodrine  ;  la  vigilance  infatigable  du  Viceroi, 
m'  les  châtimens  au'il  employoit  journelle- 
ment ne  fervoiént  de  rien ,  il  lembloit  même 
que  plus  il  en  puniffoit ,  plus  le  nombre  aug- 
mentoit.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  réumr 
à  extirper  entièrement  cette  Héréiie  naiiTante, 
il  crut  qu'il  devoit  informer  exadement  Char^ 
les'Quint ,  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Na- 
pies  fur  ce  fujet,  &  lui  repréfenter  de  quelle 
miportance  il  étoit  d'y  donner  l'attention  la 

5 lus  férieufe.  L'Empereur ,  qui  voyoit  tous  les 
elbrdres  que  la  nouvelle  Doârine  produifoit 
en  Allemagne ,  crut  que  pour  prévenir  de  fem- 
blabltfs  maux  à  Naples ,  il  falloit  employer  les 
remèdes  les  plus  efficaces.  Il  eilima  que  le 
plus  aiTuré  de  tous  feroit  celui  d'y  introdui- 
re un  Tribunal  de  l'Inqui^tion.  Il  écrivit  donc 
au  Viceroi ,  qu'il  donnât  tous  fes  foins  pour 
£ûre  réuffir  cet  établiflèment  dans  Naples , 
qu'il  prît  cependant  (ous  les  tempéramens  pro- 
pres a  ne  point  effaroucher  le  reuple ,  qu'il 
&  lèrvît  des  moyens  les  plus  mitigés ,  &  qui 
pou  voient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du  Pu- 
blic la  connoiifance  de  ce  projet. 

Dom 
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Ddm  Pierre^  ayant  reçu  cet  ordre  de  l'Eni^ 

Îereur  ,  vit  bien  qu'il  s'attîrcroît  la  haine  dû 
^euple,  s'il  le  mettoit  en  exécution.  D'un  au- 
tre côté,  ne  voulant  pas  defobéir  à  fon Maître, 
îl  crut  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  éviter  ces  inconvénicns ,  que  de  mettre 
la  Cour  de  Rome  en  jeu  ;  c'eft  pourquoi  il 
écrivit  au  Cardinal  Borgia^  l'un  des  Inquifi- 
teurs  de  Rome,  &  fon  parent ,  mandant  que, 
ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  les  autres  Provin- 
ces d'Italie  ,  on  envoyât  de  même  à  Naplcs 
un  Commiflaîrc  avec  un  Bref  du  Pape ,  f)ar  le- 
quel il  feroit  ordonné  ,  qu'on  procederoit  par 
la  voie  de  l'Inquifition  contre  les  Eccléfi»li- 
ques ,  les  Moines,  &  les  Séculiers. 

Ce  Bref  fut  expédié ,  &  préfenté  au  Vîceroî, 
fort  intrigué  pour  trouver  les  moyens  d'en  pro- 
curer l'exécution.   Il  crut  que  le  parti  le  plus 
propre  pour  empêcher  le  loulevement  qu'il 
craignoit,  étoit  de  fe  contenter  de  le  faire  affi- 
chera la  porte  de  l'Archevêché , comme  il  fit; 
mais  quelques  perfonnes  l'ayant  lu,  le  rendn:ent 
dans  le  Public  encore  plus  afïreux  qu'il  n'é- 
toit,  le  fbulevement  s'enfuivît ,  on  n'^entenà't 
de  toutes  parts  que  plaintes,  &  mouvemens  de 
colère.    L'on  mit  fur  le  champ  TEdit  en  piè- 
ces, &  le  Vîceroi  lui-même  n'eût  pas  été  à 
l'abri  du  reffentrment  du  Peuple, fi,  prévoyant 
ce  qui  arriva  en  effet ,  il  ne  s'étoît  retiré  à  l» 
Campagne.    Je  ne  rapporterai  pas  la  Guerre- 
Civile  que  cet  Edit  caulà,  ce  détail  feroit  trop.' 
long,  je  me  contenterai  de  dire  que  l*Empc-- 
reur  voyant  que  les  Peuples  ne  vouloieûtpoint 
abfolument  fouffrir  ce  Tribunal,  il  fut  con*^ 

traÎQt, 
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traînt  d'envoyer  au  Vîceroî.dcs  ordres  con- 
traires au  premier ,  &  ne  manqua  même  pas 
d'écrire  enfuîte  trois  Lettres ,  dont  deux  é- 
toient  adreffées  à  la  Ville  de  Naples  ^  &  l'au- 
tre au  Duc  diÂlcala  où  il  promit  qu'on  n'é- 
tabliroit  jamais  d'Inquiiition  dans  le  Royau- 
me )  &  que  dans  les  affaires  de  Religion ,  on 
ne  £è  ferviroit  déformais  d'aucune  autre  maniè- 
re de  procéder  que  de  celle  de  l'ordinaire*  Ce 
fut  ainfi  que  les  Napolitains  fecouèrent  le 
joug  du  redoutable  Tribunal  de  l'Inquifition  , 
&  ils  témoignèrent  la  mâme  fermeté  fous 
les  Règnes  de  Philippe  Second  y  PhilippeTrois^ 
&  Quatre  ,  &  Charles  Second ,  ce  qui  obli- 
gea enfin  ces  Princes  de  les  laiflèr  jouir  de 
cette  prérogative  que  Charles'Quint  leur  avoit 
accordée. 

Dom  Pierre  mourut  peu  de  tems  après ,  le 
la  Février  iffQ,  à  Florence,  entre  les  bras  de 
fa  Fille  &  de  fon  Gendre, après  avoir  gouver- 
né le  Royaume  de  Naples  pendant  vingt  ans , 
cinq  mois  &  huit  jours  ,  avec  tant  de  pruden- 
ce, qu'il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à  tous  les 
précédens  Gouverneurs ,  &  que  c'eft  à  jufte  ti- 
tre qu'on  le  nomma  le  Grand- Viceroi*  L'Em- 
pereur ,  informé  de  la  mort  de  Dom  Pierre , 
envoya  pour  lui  fuccédcr  le  Cardinal  Pache^ 
€9 y  qui  le  trouvant  alors  à  Rome,  fe  rendit 
fur  le  champ  à  NapleSs,  où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  même  année  ISSZ-    L'opi- 
nion qu'on  avoit  de  fa  févérité ,  épouvanta  d'a- 
bord les  Napolitains,  mais  fa  douceur  &  fon 
aâàbilité  leur  fit  bientôt  connoitre  combien 
ils  s'étoient  trompés  ;  non -feulement  il  les 
Tm.  XXXllL  Pan.  h  N  traita 
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traita  avec  bonté  ,  maïs  encore  il  leur  rend! 
auprès  de  l'Empereur  plufieurs  bons  offices 
&  en  obtint  Texaâe  obfervatîon  des  Privilè 

§es  qui  avoîent  cté  accordés  à  Bruxelles,  l 
ernier  jour  de  Tannée  1 5*5*4,  ^^^  ^^^  foUicita 
tîons  du  fameux  Jérôme  Séripando  :  on  n'en 
tendit  plus  parler  de  ces  emprifonnemens  clan 
deftins ,  ni  d'infliger  des  peines  aux  accufés  fui 
le  iimple  examen  des  informations  qui  avoien 
été  faites  contre  eux  ;  enfin  ce  Viceroi  obtîn 
de  l'Empereur  diverfes  grâces  &  Privilège 
pour  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  ce  même  tems ,  Philippe  ,  Princi 
d'Efpagne,  étant  veuf  de  Marie  de  Portugal 
iâ  première  femme  ,  fécondé  du  même  bon- 
heur dont  jouiflbit  fon  Augufte  Maîfon ,  eu 
?me  occafîon  bien  favorable  d'unir  à  la  Ma 
narchie  d'Efpagne  le  Royaume  d'Angleterre 
Marie^  Fille  ainée  ài'HenriYlll ,  ayant  été  pro* 
clamée  le  20  Juillet  I5'5'3,  Reine  d'Angleter- 
re, &  folenmellement  couronnée  le  prémiei 
Oaobre,  âgée  de  trente-fèpt  ans ,  les  Seigneur! 
du  Royaume  la  folliciterent  à  fe  marier,  afin  d( 
leur  donner  un  Succeffeur  à  la  Couronne.  Dé- 
férant à. leurs  prières ,  elle  fe  choiiit  pour  E- 
poux  Philippe^  Prince  d'Efpagne,  &  envoys 
au  mois  de  Janvier  de  l'année  i5'5'4f  ^^  Am- 
baffadeurs  à  l'Empereur  ,  pour  l'informer  di 
choix  qu'elle  avoit  fait.  Charles-Quint  reçui 
cette  proportion  avec  beaucoup  de  plaifir ,  & 
les  conditions  de  ce  mariage  furent  bientôt 
conclues.  Philippe  ^tk  d'Elpagne  le  i^' Juil- 
let 15* 5*4  ,  &  s'embarqua  au  Port  de  la  Coro- 
gne,  fuivi  d'une  grofle  Flotte,  &  d'une  bril« 

lanti 
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lante  Cour.  Il  arriva  à  Southampton,  éloigné 
de  dix  milles  de  Winchefter,  où  la  Reine  Tat- 
tendoit ,  &  où  ils  célébrèrent  leur  mariage  au 
milieu  des  fêtes  &  des  magnificences. 

Charles-Quint  jugeant  cm'il  n'étoit  pas  con- 
venable qu'une  fi  grande  Keine  époufât  PA/- 
lippe  ,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  encore  Roi,  dé- 
pêcha en  Angleterre  Fsgurm  ,  Régent  de  Na- 
ples  &  de  Sicile,  pour  porter  à  ce  Prince  la 
ceffion  de  ces  deux  Royaumes  &  de  l'Etat 
de  Milan.    AulTitôt  que  ce  Prince  eut  reçu 
la  ceffion  que  Charles  -  Quint  fon  Père  lui 
avoît  faite  du  Royaume  de  Naples ,  il  en- 
voya le  Marquis  ae  Pefcara  en  prendre  poC« 
fefDon  en  fon  nom.    Cette  cérémonie  fe  fit 
publiquement,  le  25*  Novembre  de  la  même 
année  que  TEmpereur ,  ou  dégoûté  des  cho-; 
fes  de  ce  monde,  ou  voulant  prévenir  les 
coups  de  la  fortune  qui  paroiflbit  lui  devenir: 
contraire ,  méditoit ,  de  ion  côté ,  de  fe  déli- 
vrer des  embaras  attachés  à  fon  rang.    Char^, 
les -Quint  étoit  alors  en  Flandre,  tourmen- 
té d'une  goûte  continuelle  ^  &  très  doulou- 
reufe,  fatigué  du  poids  de  l'Empire ,  &  ré- 
Iblu   de    le   retirer.    Dans  cette  intention  f, 
il   fit  venir  d'Angleterre  à  Bruxelles  ,    au- 
près de  lui,  le  Roi  Philippe,  fon  Fils;  avants 
toutes  chofes  ,  il  le  fit  Chef  des  Chevaliers  de 
1^  Toifon  d'Or  ;  enfuite  le  25-  Oftobre  ifSSj 
tous  les  Seigneurs  étant  affemblés  dans  unef 
grande  falle  ,  il  renonça  en  leur  préfence,  ea 
faveur  de  fon  Fils,  &  lui  remit  tous  les  Pais-; 
Bas ,  avec  les  Etats ,  titres  ,  &  droits  y  qu'il, 
avoit  fur  la  Flandre  &  la  Bourgogne,  de  mé^. 

N  a  ma' 
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me  que  les  Royaumes  d'Efpagne ,  de  Sardâf- 
gnc,  de  Majorque,  &  de  Minorquc;  &  tous 
les  nouveaux  Païs  découverts  dans  les  Indes, 
avec  toutes  les  autres  Iles .  &  Etats  apparte^ 
nans  &  dépendans   de  la  Couronne  d*£fpa- 

Îpe.  Charles -Quint  renonça  avec  la  même 
olemnîté  au  gouvernement  de  TEmpîre,  en 
faveur  de  Ferdinand  fon  Frère,  qui  avoit  déjà 
été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  a« 
près ,  &  peu  de  tems  avant  là  mort,  il  en- 
voya au  Collège  Eleâoral  fa  renonciation  i 
TEmpire,  &  le  14  Mars  i^'jS  ,  les  Eleôeurs 
nommèrent  pour  Empereur  à  fa  place,  le  mê- 
me Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  dcGand^  où 
il  étoit  né  ,  il  renvoya  tous  les  Ambaflàdeurs 
oui  étoient  auprès  de  lui,  de  même  que  tous 
ies  Généraux  d  Armées.  Le  14  Septembre  ifj-ô, 
il  s'embarqua  pour  TEfpagne  ,  &  fe  retira  en 
Eftramadure  ,  où  il  finît  fes  jours  en  retraite 
dans  le  Couvent  de  Saint  Juft ,  de  l'Ordre  des 
Jéronymites  ;  il  y  mourut  le  21  Septembre 
iffS,  âgé  de  5*9  ans, 


d' 

voit  pratiquée  TEmpc 
Quint  parcourant  continuellement  la  vafte  €" 
tendue  des  Païs  qui  vivoient  fous  fa  domina** 
tion ,  fe  prétoit  au  caraâère  de  chaque  Na-* 
tion,  &  par, ce  moyen  s'étoit  concilié  l'ami- 
tié des  Efpagnols ,  ainfi  que  des  Flamands , 
des  Italiens  &  des  AUemans.  Philippe^  au 
contraire, après  la  mort  de  Marie  Reine  d'An- 
gleterre ,  fa  féconde  femme ,  quitta  le  mon- 
de, 
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de,  &  fe  renfermsint  pour  toujours  dans  Ma- 
drid fe  livra  tout  entier  aux  Efpagnols ,  le 
çonduilànt  par  leurs  maximes.  Encenfé  com- 
me le  plus  prudent ,  &  le  plus  fa^e  Roi  de  U 
Terre  ,  inacceffible  à  fes  autres  Sujets,  Pbi^ 
iippe  entreprit  de  gouverner  de  fon  cabinet  le 
inonde  entier.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  fous  fon  Kcgne  la  Monarchie  d'Efpa- 
pagne  à  commencé  à  décliner ,  ou  que  du 
moins  ce  fut  alors  que  prirent  racine  les  fe- 
mences  qui  par  la  fuite  du  tems  ne  pou  voient 
produire  que  des  effets  funedes  ;  puifque  la 
lierté  du  Gouvernement  Efpagnol  excitoit 
contre  eux  la  haine  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. Delà  vint  le  démembrement  de  la  Flan- 
dre, enfuite  fous  le  Règne  dcPhtlippe(luatre^ 
Petit-Fils  de  Philippe. Second ^ctlm  qui  fut  fur 
le  point  d'arriver,  de  la  Catalogne, de Naples, 
&  de  Sicile  ;  le  Portugal  fe  révolta  aufli ,  & 
enfin  la  Monarchie  fut  réduite  à  cet  état  dé- 

S^lorable  où  on  la  vit  fous  le  Règne  de  Char" 
es  Second ,  en  qui  s'eft  éteinte  la  branche  de 
la  Maifon  d'Autriche  en  Efpagne. 

On  a  tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde 
Philippe  Second^  que  fi  nous  entreprenions 
d'en  parler  ici,  nous  ne  pourrions  que  tomber 
dans  une  trçs  ennuieufe  répétition.  Nous  pas- 
serons donc  légèrement  fur  les  principaux 
^vènemens  qui  concernent  le  Royaume  de 
N^les ,  pendant  les  44  années  que  régna  Phi^ 
lippe  Second^  c'eft- à -dire,  depuis  I5'5'4,  V^'^ 
Charles-Quint  fon  Père  renonça  en  fa  faveur  i 
la  Couronne  de  Naoles  &  de  Sicile,  jufques 
au  13  Septembre I f 98, qu*il  mourut.  Dans  cet 

N  3  efpace 
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cfpace  de  tems ,  le  Royaume  de  Napl< 
huit  Vicerois ,  outre  (ix  Lieutenans  qui 
vernèrent  en  leur  place  ;  &  il  eft  éto 
combien  de  millions  Philippe  Second  t 
ce  Royaume  par  les  dons  qui  lui  furent  f 
différentes  occafions.  Les  Ecrivains  de  c 
yaume  en  ont  compofé  de  longues  lifl< 
cependant  le  nombre  en  e(l  fi  grand ,  qu'à 
ont-ils  pu  en  faire  un  calcul  exaô.  C'ef 
à  roccafion  de  cette  multiplicité  de 
qu'on  trouve  dans  le  Volume  des  C^ 
res ,  tant  de  Grâces  &  de  Privilèges  s 
dés  par  ce  Prince  à  la  Ville  &  au  Royau 
Naples  ,  mais  qui  toujours  ont  été  enfr 
ou  imparfaitement  exécutés. 

Philippe  Second  prit,  ainfi  que  nous  1'; 

déjà  dit,  (^ofTefiion  de  ce  Royaume,  du  i 

de  fon  Père,  par  Tentremife  du  Marqi 

Pefçara^  &  fous  la  Viceroyauté  du  Cai 

Pacheco.   Le  Pape  Jules  III ,  Succefïc 

Paul  Trois ,  en  accorda  Tinvefliture  fc 

déclaration  néanmoins.qu'elle  ne  portero 

cun  préjudice  aux  droits  de  la  Reine  J 

Aycule  de  Philippe  Second^  &  Mère  de  < 

les^Quint  ,  laquelle  étoit  encore  en  vie 

Bulle  en  fut  expédiée  le  trois  Oâobre 

Sous  le  Pontificat  de  Jules,  &  pendant  1 

de  jours  que  iiegea  à  Rome  le  Pape  M 

Second  Ibn  SuccefTeur ,  Naples  jouit  < 

parfaite  tranquilité.     Le  Cardinal  Paa 

confirmé  par  le  nouveau  Roi ,  continu 

gouverner  le  Royaume  avec  la  même  pri 

ce,  &  veilloit  avec  la  même  attention  i 

Jbonne  ^dw^iflr^tion  de  la  juAice.   Les 
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Pragmatiques  quMl  a  laiffécs  en  font  une  preu- 
ve. On  voit  encore  dans  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente  du  Cardinal  Pallavicim  des 
marques  plus  éclatantes  de  la  fageffe ,  &  de 
rhabileté  de  P^A^é-o,  par  le  récit  de  tous  les  tra- 
vaux qu'il  fit  dans  ce  Concile  jufques  à  Tan- 
née if(5o  ,  qu'il  mourut.  Mais  le  Pape  Mar^ 
fel  étant  mort  le  30  Avril  isfs  »  ce  Viceroi 
fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome,  pour  affider, 
en  fk  qualité  de  Cardinal ,  à  l'Eleâion  d'un 
Pontife^  Jl  nonrnia  pour  fon  Lieutenant  Dom 
Bernard  de  Mendozza  ,  qui  ne  gouverna  pas 
plus  de  fix  mois.  La  tranquilité ,  dont  le  Ko^ 
yaume  de  Naples  jouîflbit,  fut  bientôt  trou- 
blée ,  parce  que  le  Cardinal  Jean  Pierre  de 
Çaraffe^  ayant  été  élu  Pape,  fous  le  nom  de 
Paul  IV  ennemi  des  Efpagnols ,  mécontent 
de  Cbarles-Quint  qui  avoit  traverfé  fon  Elec- 
tion dans  le  Conclave,  il  entreprit  coiitre  Na- 
ples une  Guerre  cruelle.  L'on  pourra  voir 
dans  l'Auteur  ,  quelle  en  fut  l'origine  &  le 
prétexte, me  contentajit  de  dire  feulement  que 
le  Pape  ne  pouvant  recevoir  des  fecours  des 
François ,  & .  le  Duc  i^Albe  étant  aux  portes 
de  Rome,  il  fut  obligé  d'implorer  lamédîa^ 
tion  des  Vénitiens  pour  obtenir  la  paix  du 
Roi  Catholique ,  qui  la  lui  accorda  à  leurs 
infiances. 

La  mort  de  Charles- Quint ^  qui  arriva  en 
I5'5'8,  caufa  à  Philippe  une  douleur  très  fenfi»- 
ble,mais  elle  n'égala  pas  celle  qu'il  reffentîtdq 
la  perte  irréparable  qu'il  fit  le  17  Novembre 
de  la  même  aimée,  de  la  Reine  d'Angleterre, 
^ui  owurut  £ms  Enfans.  Cet  événement  ren- 
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vcrfa  tous  les  projets  que  ce  Prince  ^voît  for- 
més fur  ce  Royaume.    Quelques  Auteurs  ra« 
portent  que  depuis  qu^on  defefpera  de  la  vie 
de  la  Reine  fon  Epoufe ,  il  avoit  hazardé  lui* 
même    quelques    propositions    de   le  marier 
avec  Elizabeth  ;  cependant  cette  habile  Prin- 
ceflè  devenue  Reine ,  pénétrant  les  vues  de 
Philippe^  &  connoîlFant  que  les  Ângloss^  mé- 
contens  du  Gouvernement  pafTé ,  avoient  réfo- 
lu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens, 
affirma  par  ferment,  aufTitôt  qu'elle  fut  affife 
fur  le  Trône ,   qu'elle  ne  fe  marieroit  point 
avec  un  étranger.  Ainfi  le  KoiPhilippeyoymt 
rimpoffibilité  de  fon  projet,  l'abandonna  entiè- 
rement ,  &  tourna  toute  fon  attention  du  côté 
de  la  paix  qu'il  méditoit  de  faire  avec  Henri 
Second  Roi  de  France  ,  &  qui  fut  enfin  con* 
due  à  Cambray  le  13  Avril  i5'5'9»  &  avec  el- 
le un  double  mariage.  Ifaielle  Fille  ainée  du 
Roi  Henri  fut  proimfe  au  Roi  Philippe^  &  la 
Sœur  di^ Henri  au  Duc  de  Savoye.    Cette  paix 
répandit  la  joie  dans  toute  l'Europe,  mais  à 
Paris  elle  le  changea  en  deuil ,  le  Roi  Henri 
ayant  reçu  dans  un  Tournois  une  blçffurcdont 
îl  perdit  la  vie.  Français  II  lui  fuccéda.  D'un 
autre  côté  ,   le  Roi  Philippe  ,  étant  parti  par 
Mer  des  Païs-Bas ,  pafTa  en  Ëfpagne ,  où  fe 
fixant  avec  (a  nouvelle  Epoufe ,  il  réfolut  de 
ne  plus  voyager,  deflèîn  qu'il  exécuta,  gou- 
vernant depuis  lors  la  Monarchie  de  Ibn  Ca- 
binet. 

La  place  de  Vîceroi  de  Naples  étant  venue 
i  vaquer,  Philippe  y  nomma  le  Duc  diÂlcala 
^ui  eut  befoin  de  toute  là  prudence  pour  pour 
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roir  remédier  i  tous  les  defordres  aui  arri- 
irèrent  d^s  ce  Royaume  pendant  la  Vice- 
royauté.  Sous  fon  Gouvernement  les  Turcs 
vinrent  plus  fouvent  qu'ils  ne  l'avoient  fait 
jufques  alors  ,  attaquer  de  tous  côtés  le  Ro- 
yaume, &  pouflerent  leurs  entreprifes  jufqu'à 
piller  &  enlever  les  Napolitains  dans  le  Faux- 
bourg  de  Chiaja.  Enfin  divers  Bandits  s'étant 
raffemblés  par  Troujpes  en  i  ^-63 ,  &  ayant 
choifî  pour  leur  Cher  un  homme  de  Cofen** 
ce,  nommé  Mare-Berards  y  entreprirent  de 
réfîfter  au  Vîceroi  à  main  armée ,  &  rava- 
gèrent la  Calabre.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
en  Europe  ,  que  le  Préfident  de  T^oiv  jugea 
qu'elle  méritoit  d'avoir  place  dans  Tes  lavan- 
tes Hidoires  ;  il  raporte  que  l'audace  de  ce 
Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fe  fai- 
foît  appeller  Roi  ,  exigeoit  de  fes  fcmbla-* 
blés  tous  les  honneurs  dus  à  la  Royauté, 
&  le  fervoit  de  l'autorité  qui  y  eft  attachée  ; 
déjà  il  avoît  raflemblé  une  Armée  affez  confi- 
dérable,  avec  laquelle  il  commettoit  divers 
vols  ,  &  pilloit  de  toutes  parts  pour  entretenir 
fon  monde  ;  il  eflaya  même  de  lurprendre  Co^ 
trône,  mais  cette  tentative  ne  réufiit  pas.  Le 
Duc  dÀlcala  voyant  que  les  précautions  ordi- 
naires n'étoient  d'aucune  utilité  contre  cette 
multitude ,  chargea  Fabrice  Pignatelli ,  Préfi- 
dait  de  cette  Province,  de  l'aller  attaquer  avec 
fix  cens  Cavaliers  ;  il  fiallut  fe  fervir  de  Trou-. 
pcs  réglées  ,  &  encore  ce  moyen  n'étant  pas 
fuffi&nt  pour  détruire  tous  ces  Bandits ,  on  fut 
obligé  d  avoir  recours  aux  ftratagêmes ,  &  de 
to  détruire  l'un  après  l'autre,  conmxe  on  y 
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réaffit  enfin.  Pie  IV  contribua  encore  i  cet 
heureux  fuccès  ,  en  ordonnant  que  ceux  qui 
en  fuyant  fe  retireroient  dans  TEtat  Eccléfiaf* 
tique,  y  fufTent  arrêtés,  &  livrés  aux  Officiers 
Royaux. 

Le  Duc  d^Àlcala  eut  encore  à  fe  défendre 
dans  des  tems  très  épineux ,  contre  des  en- 
nemis de  la  puifTance  Royale,  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'ils  font  rufés  &  vîgilans.  hfous 
entendons  parler  ici  des  Eccléfiaiiiques  &  des 
Minidres  ce  la  Cour  de  Rome ,  qui  par  des 
prétenfions  d'une  extravagance  çxceflive,  ten-» 
toient  de  pernicieufes  entreprifes  contre  le  pou- 
voir temporel  du  Roi ,  &  bleifoient  en  millQ 
manières  les  droits  de  fà  Couronne  les  plus 
împortans  &  les  plus  éminens  ;  c'eft  ce  que 
l'on  verra  dans  le  précis  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  que  l'Auteur  raporte  ,  tant  au  fujet 
du  Concile  de  Trente ,  que  de  la  fameufc 
Bulle  in  Cœ^td  Domini, 

Ce  célèbre  Concile  de  Trente,  qui  finît  fous 
le  Pontificat  de  Pie  IV,  avoit  été  pendant  une 
longue  fuite  d'années ,  tantôt  diflféré  &  tantôt 
/  Sollicité  ,    fuîvant  les  diflTérentes  vues  de  la 

Cour  de  Rome  &  des  Princes  ;  enfin ,  au 
piois  de  Décembre  I5'63,  cette  Cour. le  ter- 
mina avec  autant  de  foin  que  de  diligence. 
J^es  Princes  s'aperçurent  alors ,  que  contre 
toute  leur  attente,  l'événement  en  étoit  entie* 
rement  oppofé  au  but  pour  lequel  ils  en  avoicnt 
(demandé  la  Convocation;  ils  comptoient  qu'on 
réformeroit  l'Ordre  Eccléfiaftîque ,  par  nport 
àfà  Difcipline  ;  qu'on  modéreroit  cette  exoeffi- 
ye  puiiTance  de  la  Cour  dç  Rome ,  &  jga'oa 
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•oblîgeroit  l'autorité  .'Eccléfiaftique  à  rentrer 
dans  les  juftes  bornas  du  pouvoir  fpirituel 
dont  çUe  étoit  fortie  ,  au  préjudice  &  en  dî^ 
minution  du  temporel.  Au -lieu  de  ces  opé- 
rations fi  nécçffaires^  on  vit  au  contraire,  que 
fuivant  les  projets  de  ;Rome,&  la  manière  qui 
avoit  été  concertée  par,raport  à  l'exécution 
des  Décrets  de  la  réforme ,  le  defordre  devoît 
encore  augmenter  ,  l^  Tévcnement  judifia  1^ 
vérité  de  ce  qu'on  avoit  prévu.  On  en  vit  déjà 
les  effets  fous  le  Pontificat  deP/VIV.  A  peine 
le  Concile  fut -il  terminé  ,  que  l'année  fui- 
vante  15*64  ,  ce  Pape  enfraignant  les  Décrets 
qui  avoient  été  faits  ,  fut  tout  occupé  des 
moyens  de  ramaflTer  de  l'argent  pour  en  grati- 
fier Ànnibal  Altemps  ,  &  le  Cardinal  Marc 
$iitico  £ès  neveux.  Ses  SuccefTeurs  donnèrent 
encore  des  preuves  plus  évidentes,  que  bien 
loin  qu'on  eût  remédié  au  defordre,  le  mal 
4toit  au  contraire  accru ,  &  que  Tautorité  des 
Papes  ne  s'étoit  que  trop  bien  établie  &  af- 
fermie, au  préjudice  de  celle  des  Princes  fé- 
culiers.  Tous  également  attentifs,  pour  n'ê- 
tre point  expofés  a  ce  dommage  ,  lorfqu'îl  fut 
quefiion  de  recevoir  dans  leurs  Etats  les  Dé-? 
crets  de  ce  Concile  ,  qui  regardoîent  non  pas 
la  Doârine,  mais  feulement  la  Difcîplîne ,  il 
y  eut  dans  les  Royaumes  Catholiques  de  nou-% 
velles  difficultés  &  contefiations.  En  AUe-^ 
magne,  les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  au.« 
cun  compte  des  décrets  delaréforme.  LeDu,c 
de  Bavière  &  les  autres  demandèrent  môme 
qu'on  établît  l'ufage  du  Calice  pour  les  L^aï- 
que$,&  qu'il  fût  permis  aux  Prêtres  defemar'ier. 
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En  France  on  refuû  la  publication  de  ce 
Concile ,  &  le  Roi  s'en  excufoit  auprès  du 
Pape, en  alléguant  que  dans  les  circonilances, 
où  fe  trouvoit  fon  Royaume,  elle  ièroit  très 
dangereufe.  Enfin  le  Concile  de  Trente  y  fut 
reçu,  comme  étant  conforme  à  la  Doarine 
de  rÈglife  Gallicane,  mais  quant  aux  Décrets 
fur  la  Difcipline ,  on  rejetta  par  l'autorité  du 
Roi  &  du  Clergé  ,  tous  ceux  qui  étoient 
contraires  aux  droits  communs, malgré  les  vi- 
ves infiances  de  la  Cour  de  Rome,  pour  les 
faire  recevoir  &  publier.  Auflîtôt  que  les 
Décrets  du  Concile  parurent  imprimés ,  le 
Parlement  de  Paris  travailla  avec  un  zèle  in- 
fatigable, à  examiner  ceux  qui  concernoient  la 
Diicipline,  fit  des  remarques  fur  un  très  grand 
nombre,  &  fit  enfuite  un  Edit  qui  portoiten 
fubflance  ,  que  le  Roi ,  ni  fes  Officiers  dans 
leurs  fonâions,  ne  peuvent  point  être  excom- 
muniés ;  que  les  entreprifes  de  priver  les  Prin- 
ces de  leurs  Etats,  les  Seigneurs  de  leurs  Fiefs, 
&  de  confisquer  les  biens  des  particuliers ,  6* 
toient  autant  d'ufurpations  fur  Tautorité  tem-^ 
porelle  ,  le  pouvoir  que  Chriji  à  remis  à  TE- 
glife  ne  s'étendant  point  fur  les  chofes  de  cet- 
te nature. 

Le  Roi  Philippe  voulant  en  cette  occafioa 
ie  diftinguer ,  oc  donner  des  marques  d'une 
Subordination  extérieure  en  faveur  du  Pape, en 
faifant  exécuter  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya  un 
ordre  général  à  Naples ,  en  date  du  27  Juil- 
let de  l'année  1^64,  adreffé  au  Duc  d*Àlcalaj 
Viceroi ,  dans  lequel  il  l'informoit ,  qu'ayant 
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itcepté  les  Décrets  de  ce  Concile,  que  le  Pa-* 
M  lui  avoît  envoyés ,  fon  Intention  étoît  qu'ils 
rafifent  publiés,  exécutés,  &  obfervés  dans  le 
Royaume  de  Naples  ;  maïs  enmêmetems, 
îk  par  d'autres  ordres  fecrets  &  particuliers ,  le 
Roi  lui  déclaroit  qu'il  ne  prétendoit  par  par-là 
ïéroger  en  rien  à  tous  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne ,  non  plus  qu*à  ceux  du  Patronage 
Royal  ^  de  Vexequatur  Regium^  pour  les  Bul- 
les qui  venoient  de  Rome ,  &  en  un  mot  à  aur 
zvLTi  de  fcs  autres  droits.  PA/7r/j^^, toujours dis- 
(îmulé,  enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bien 
sarde  que  Kome  ne  pénétrât  pas  dans  les  or- 
ires  fecrets  qu'il  lui  donnoit,  qu'il  aflFeâât  des 
[ëntimens  contraires,  difant  en  général ,  qu'il 
avoit  reçu  ordre  de  faire  obferver  les  Décrets 
du  Concile.  Le  Viceroi  eut  bcfoin  de  toute 
[à  prudence  Dour  fuivre  exaâement  les  ordres 
du  Roi  fon  Maitre.  On  peut  voir  dans  l'Au- 
teur même,  qui  encre  dans  une  difcuiCon  fort 
f tendue  à  ce  iujet,  les  affauts  qu'il  eut  à  fou- 
tenîr  contre  la  Cour  de  Rome.  Nous  nous 
contenterons  feulement  de  remarquer  que  tous 
les  elforts  de  la  Cour  de  Rome  furent  inutiles, 
&  qu'elle  ne  put  venir  à  bout  de  réuffir  dans 
cette  entreprîfe.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même 
de  la  fameufe  Bulle  in  Cœna  Ùomini ,  dont 
Qous  dirons  un  mot,  pour  en  donner  une  idée 

!  générale,  renvoyant  à  l'Auteur  même  les  per- 
bnnes  qui  voudront  être  informées  plus  par- 
ticulièrement de  quelle  manière  le  Viceroi  de 
Naples  rendit  fans  effet  toutes  les  embûches 
que  les  Minières  de  Rome  lui  tendirent  pour 
k  faire  tomber  dans  leurs  pièges. 
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Pie  IV  étant  mort  peu  de  tems  après  qw, 
ïc  Concile  de  Trente  fut  terminé ,  le  Cardi- 
nal M'tchel  Ghisleri  fut  mis  à  fa  place  ,   &  prit 
le  ifom  de  Pie  V.  Il  avoît  été  Commilikirc  da 
Saint  Office,  &  Texceflive  févérité,  rardeute 
inhumanité  avec  laquelle  il  s'aquitta  des  lu- 
gubres fonâions  de  cet  emploi  ^  lui  valut  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Elevé  enfuite  au  Pontifi- 
cat, la  commifération  en  faveur  de  ceux  qui 
penfèrent  différemment  de  lui,  ne  trouva  au* 
cun  accès  dans  fes  entrailles.  Jules  Loannette^ 
(aPierreCarnefecco  furent, par  fon  ordre, bru- 
lés  vifs  ,  uniquement  parce  qu*on  découvrit 
Îu'ils  avoîent  des  liaifons  d'amitié  avec  les 
lérétiques  d'Allemagne.    Pie  V  s'étoit  for- 
mé une  idée  beaucoup  trop  haute  des  droits 
Pontificaux  ,  &  trop  inférieure  de  ceux  des 
Souverains;  non  content  d'avoir  donné  tous 
fes  foins  pour  faire  obferver  exaâement  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente ,  voulant  de 

flus  en  plus  établir  la  Souveraine  Autorité  du 
'ontificat,  il  reprit  tout  ce  ({xx" Innocent  III, & 
IV,  Grégoire  IX  ,  Boniface  VIII,  &  les  au- 
tres Papes  fes  PrédéccfFeurs ,  pouvoient  avoir 
établi  de  favorable  à  fes  ambitieufes  préten- 
tions* A  peine  eut-il  fiegé  une  année  qu'il  pu- 
blia la  fameufe  Bulle  qu'on  lit  toutes  les  an- 
nées à  Rome  le  Jeudi  Saint,  inCœnaDomini^ 
d'où  elle  a  pris  fon  nom.  Et  l'année  fuivantc 
en  15*68,  il  en  publia  encore  une  autre,  dans 
laquelle  il  ajoutoit  diverfes  chofes  ,  fous  un 
appareil  &  des  menaces  encore  plus  formida- 
bles. Pie  V  ordonna  que  tout  le  monde 
Chrétien  s'y  foumettroit ,  uns  qu'il  fût  befoin 
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d*autre  publication,  que  de  celle  qui  avoît  été 
faite  à  Rome  ;  que  les  Curés  la  publieroient 
dans  leurs  Chaires ,  chaque  Jeudi  Saint ,  & 
que  les  exemplaires  feroient  affichés  aux  por- 
tes des  Eglifes. 

Entre  les  différentes  irrégularités  que  cette 
Bulle  contient ,  on  remarque  qu'elle  renverfe 
entièrement  l'autorité  des  Princes ,  leur  enlè- 
ve la  Souveraineté  de  leurs  Etats ,  &  foumet 
leur  Gouvernement  aux  cenfures  &  à  la 
correâion  de  Rome.  Tous  les  Princes  Ca- 
thoh'ques  en  deçà  des  Monts  ne  voulurent  à 
aucun  prix  recevoir  une  femblable  Bulle,  ni 
permettre  ,  de  quelque  manière  que  ce  fût , 
qu'elle  fût  publiée  dans  leurs  Etats.  De  Thou 
rapporte  que  les  Princes  d'Italie  la  regar- 
dèrent eux-mêmes  comme  un  joug  trop  pc- 
fant  &  trop  infolent,  particulièrement  le  Roi 
Philippe  Sa  la  République  de  Venife. 

En  France  le  Parlement  défendit  par  plu- 
fieurs  Arêts ,  &  fous  de  févères  peines ,  la  pu- 
blication de  la  Bulle,  comme  attentatoire  en 
divers  endroits ,  aux  droits  du  Roi ,  à  ceux  de 
fes  Officiers,  &  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane. En  Allemagne  l'Empereur  Rodolphe  II 
s'oppofa  de  même  à  fa  publication  ,  &  en  em* 
pécha  avec  fermeté  l'effet.  Il  y  eut  plus  enco- 
re. L'Archevêque  de  MayenCe,  l'un  des  Elec- 
teurs de  l'Empire,  défendit  qu'elle  fût  publiée 
dans  fon  Diocèfe  ,  ni  dans  les  Terres  de  fa  do- 
mination. 

En  Efpagne  Philippe  Second  ne  voulut  point 
non  plus  permettre  que  cette  Bulle  y  fût  pu- 
bliée.    Ztpens    &  Van  -  Efpen    témoignent 
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auffi  qu^elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre^ 
malgré  tous  les  efforts  du  Nonce  BentimgUo  ^ 
qui  en  envoya  des  exemplaires  aux  Evéques, 
pour  les  engager  à  les  publier.    Cependant  ja^ 
maïs  elle  ne  le  fut,  &  ces  Prélats  réfutèrent 
d'obéir  en  cela  au  Nonce.    Voila  ce  que  nous 
voulions  raporter  au  fujet  du  Concile  de  Tren- 
te, &  de  cette  fameufe  Bulle.  L*on  voit  par- 
là  avec  quel  foin  les  Pontifes  Romains  ont 
cherché  tous  les  moyens  de  s'attribuer  un  pou- 
voir égal  fur  le  temporel  des  Princes  ,   com- 
me fur  le  fpirituel ,  &  ont  mis  en  œuvre  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  s'imaginer  pour  en  venir  à 
bout.  Le  Duc  HAlcaU  a  toujours  empêché  par 
fa  fermeté  qu'aucune  nouveauté  ne  s'intro- 
duisît dans  Naples  pendant  fon  Gouverne- 
ment. Un  Gouvernement  auifi  jude,  &  auffi 
doux  que  le  fien,auroit  dû  être  confervépour 
toujours  ;  mais  la  nature  invariable  dans  fes 
droits  priva  trop  tôt  ce  Royaume  du  Duc  d'if /- 
^ala.    Son  application  continuelle  au  travail, 
&  toutes  les  affaires  inquiétantes  dont  il  étoit 
chargé  ,  dérangèrent  fa  fanté.    Il  avoit  diver- 
fes  fois  fupplié  le  Roi ,  que  pour  fe  rétablir, 
îl  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en 
JEfpagne  ,  fon  Pais  Natal ,  &  enfin  cette  de- 
mande lui  avoît  été  accordée  ;  mais  à  l'occa- 
lion  des  importunes  demandes  &  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu'il  avoit  donnée  au  Duc, 
de  lui  ordonner  de  ne  point  partir ,  &  même  au 
cas  qu'il  le  fût  déjà ,   de  rebrouflèr  chemin. 
Dans  cette  fituation  infirme  &  languîflante,  H 
.  cberchoit ,  par  fon  féjour  à  la  Tour  da  Grec ,  de 
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jouir  du  bon  aîr  qu'il  îmagînoît  propre  au  ré- 
rabliffement  de  fa  lanté  ;  enfin  au  Printcms  de 
Tannée  i^i  ,  attaqué  d'un  gros  rhume,  & 
d'une  fièvre  mortelle  ,  il  finit  fes  jours ,  le 
2  Avril ,  âgé  de  63  ans ,  &  dans  la  douiième 
de  Hl  Viceroyauté.  La  prudence  de  fon  Gou- 
vernement étoît  connue  de  tous  les  Peuples, 
auffi  fut-il  généralement  regretté  ;  on  n'héfi- 
toit  pas  à  dire  que  l'Efpagne  ne  trouveront 
plus  un  Vîceroi ,  dont  le  mérite  pût  égaler  le 
/îen,  &  que  depuis  la  mort  de  Dom  P serre  de 
Tolède ,  on  n'avoît  pas  connu  de  plus  excel- 
lent Miniftre  que  lui. 

Cependant  après  la  mort  du  Duc  i^Alcala^ 
•le  Confeil  Collatéral,  dont  le  Marquis i^eTri- 
vieo  étoit  alors  Préfident,  avoit,  fuivant  Tu- 
fige  ,  pris  le  Gouvernement  du  Royaume  ; 
mais  il  ne  le  garda  que  peu  de  jours,  puifque, 
le  Cardinal  de  Ùranvelle ,  qui  fe  trouvoit  à  Ro- 
me, fc  rendit  fur  le  champ  à  Naples,  en  con- 
féquence  des  ordres  qu'il  en  avoit  dès  aupara- 
vant Il  y  arriva  le  19  Avril  de  cette  année 
I5'7i.  La  réputation  de  fageffe  &  de  prudence 
qui  Tavoît  précédé  ,  fit  qu'on  Tattendoît  avec 
cmpreflèment  ;  on  le  reçut  au  Môle  avec  la 
cérémonie  ordinaire  du  Pont,  &  tous  les  autres 
honneurs  dus  à  fon  rang.  Il  commença  à  gou- 
yemer  ce  Royaume  à  la  fatisfaâion  d'un  cha- 
cun; mais  il  n'y  re(hi  pas  longtems,  ayant  été 
rapellé  en  Efpagne  ,  où  il  relta.  Philippe  Se^ 
cond  avoit  d'autant  plus  befoin  de  fon  aide, 
oue  la  Flandre,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  per- 
dre ,  &  le  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eu  en 
France ,   Henri  Quatre    ayant  été  reconnu 
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pour  Roi,  malgré  la  Ligue,  lui  caafoientdef 
chagrins  inexprimables.  Il  étoit  déjà  chaîné 
d'années,  &  de  différentes  infirmités.  Il  s'ap- 
perçut  que, quoique  Monarque,  il  étoit  far  le 
point  de  payer  le  tribut  à  la  Nature.  Il  com- 
mença dès  lors  à  pourvoir ,  autant  que  la  pru- 
dence humaine  peut  le  faire ,  aux  maux  qui 
pouvoient  furvenir  après  fa  mort,  la  Monar- 
chie pafTant  dans  les  mains  de  Philipjfe  fbn 
Fils  ,  Prince  encore  jeune ,  &  dont  il  con- 
noilToit  le  peu  d'habilité  dans  le  maniement 
des  armes ,  comme  dans  celui  des  affaires  po- 
litiques. Il  penfa  donc  d'abord  à  faire  la  paix 
avec  Henri  Quatre  ,  Roi  de  France,  afin  que 
venant  à  mourir,  il  ne  laiflît  pas  à  fon  Fils,* 
dès  le  commencement  de  fon  Rèjçnc,  l'em- 
baras  d'une  guerre ,  contre  un  Prince  qui  ne 
luiavoit  que  trop  fait  connoitre  à  lui-même 

Îu'il  étoit  puiflant,  puîfqu'irétoit  invincible, 
le  Traité  de  paix  fut  conclu  à  Vervins  le 
2  Mai  i5'98. 

Cette  grande  affaire  finie,  au  mois  de  Juin 
de  la  même  année  ,  Philippe  Second  abandon- 
na le  foin  du  Gouvernement ,  &  fentant  que 
les  douleurs  dont  il  étoit  accablé ,  diminuoient 
confidérablement  les  forces,  malgré  l'avis  des 
Médecins ,  il  voulut  fe faire  tranfporter  à  l'Efcu- 
rial,  éloigné  de  fix  lieues  de  Madrid.  Ce  chan- 
gement de  demeure  ne  lui  rendit  pointlàfanté. 
Au  contraire  les  douleurs  de  la  Goûte  augmen- 
tèrent ,  &  furent  encore  fuivies  de  bien  d'au- 
tres maux  ;  une  fièvre  tierce,  étique,  plufieurs 
ulcères  aux  mains  &  aux  pieds ,  une  diffen- 
terie ,  &  une  hidropifie  déclarée  vinrent  fi 
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joindre  aux  autres  maux  dont  Philippe  étoît-, 
déjà  accablé  ^  &\a  vermine  continuoit  avec  la 
même  abondance  à  le  tourmenter.  Ce  Prince, 
dans  un  état  fi  déplorable,  confërva  cependant 
beaucoup  de  force  d^efprit.  Etant  à  l'extrémité 
il  recommanda  au  Prince  Philippe ^zvtc  de  vi- 
ves inftances  ,  de  faire  une  férieufe  attention 
fur  quelques  réflexions  &  quelques  confeils, 
qu*il  avoit  écrits  tandis  qu'il  étoit  en  fanté ,  & 

3uMl  lë  refervoit  à  lui  communiquer  dans  les 
erniers  momens  de  fa  vie.  Ce  Prince  donna  • 
enfuite  la  Bénédiâk)n  à  fes  Enfans ,  leur  or-  ' 
donna  de  fe  retirer,  &  mourut  le  13  Septem- 
bre 15*98,  âgé  de  foixante  &  douze  ans ,  dont  • 
il  en  avoit  régné  quarante  -  quatre  ;  &  Ton 
peut  dire  de  ce  Prince  ,  qu'autant  fa  fortune 
fut  grande,  autant  fut-elle  fujette  à  différentes  ' 
vîcimtudes.  Ij  aggrandit  cependant  l'héritage 
que  Charles  '  Quifit  lui  avoit  laiffé  du  Royau-' 
me  de  Portugal.    Quoique  l'Auteur  rapôrte 
aflei  au  long  cette  expédition,  nous  n*cn  avons 
Doint  parlé,  ne  regardant  pas  le  Royaume  de' 
Naples.  Il  n'en.ert  pas  de  même  de  la  réforme  > 
du  Calendrier  Romain  qui  arriva  pendant  le 
Règne  de  Philippe  Second.  Ce  fait  eft  aifez  in-  '- 
téreflànc  pour  que  je  ne  le  paffe  pas  fous  filen- 
ce.  Cet  événement  eft  remarquable  ,  &  ren- 
dra l'année  i5'S2,  dans  laquelle  elle  fut  fai- 
te, mémorable  dans  tous  les  fiècles ,  d'autant 
plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  exa-. 
minée  &  difcutée  dans  tous  les  Royaume  de 
la  Chrétienneté  ,   de  même  que  dans  celui  de 
Naples. 
L'ancienne  année  des  Romains  n'étoit  point 
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de  dix  mois ,  comme  quelques  Auteurs  Tout 
prétendu.  Elle  avoit  douze  mois,  dont  le  pre- 
mier étoit  celui  de  Mars ,  &  le  dernier  celui 
de  Février.  Les  mois  de  Mars ,  Mai ,  Juil- 
let, &  Oâobre  ,  étoient  de  31  jours,  &  les 
autres  de 29,  à  la  referve  de  Février ,  qui  n'en 
avoit  que  28,  ainfî  le  total  de  l'ancienne  année 
des  Romains  contenoît  ^SS  jours  ,  dix  de 
moins  que  l'année  des  Êgiptiens  ,  enforte 
u'on  fut  obligé  à^  i  ff ter  caler  ^  ce  qui  fe  feifoit 
e  deux  en  deux  ans ,  mais  cette  intercalation 
étant  défeûueufe,  les  Prêtres  en  prirent  occa- 
fion  de  fe  charger  de  réformer  les  tems,  de 
régler  à  leur  mode  le  cours  de  Tartnée,  y  ajou- 
tant pour  fuppléer,  le  mois  intercalaire^  qu'ils 
nommoient  mac/donien .  &  dont  ils  préten- 
doient  que  Numa  Pompilius  étoit  l'Auteur. 

Mais  comme  Plutarque  Ta  ùit  voir  dans  la 
vie  de  ce  Prince,  ce  fecours  n*étoit  pas  fuffi- 
faut  pour  corriger  les  erreurs  &  les  confu- 
fions  qui  en  naiflbient  dans  les  mois  de  l'an- 
hée  ;  les  facrifices  &  les  fêtes  arrivoient  dans 
des  faifons  entièrement  oppofées  à  celles  ou 
elles  avoieot  été  célébrées  dans  leur  înlHtutîon, 
ainfî  que  Plutarque  le  dit  dans  la  vie  de C (/far; 
&  cela  parce  que  les  Prêtres  chargés  de  mar- 
quer au  Peuple  le  tems  &  la  manière  de  cette 
interpofîtîon  de  mois  extraordinaires ,  interca- 
loient  comme  il  leur  plaifoît ,  &  fouvent  en 
haine  des  Magiftrats ,  ou  plutôt ,  ou  plutard. 

Ce  defordre  fut  fî  grand ,  que  Jules  Céfar 
crut  qu'une  réformation  plus  exaéle  de  l'an- 
née étoit  un  objet  digne  de  fes  foins  ;  ayant 
pris  pendant  qu'il  étoit  à  Alexandrie ,   l'avis 
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d'habiles  Mathématiciens ,  &  confulté  enco- 
re avec  d'autres  Philofophes ,  il  régla  Tannée 
fur  le  cours  du  Soleil  ;  &  après  avoir  compb- 
fé  le  Calendrier  de  36^  jours ,  laîffa  les  fix 
heures  pour  en  faire  un  jour  au  bout  de  qua- 
tre ans  ,  qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier, avant  le  24  jour  de  ce  mois  que  les  Ro- 
mains appelloient  le  (ixième  des  Calendes ,  lui- 
vant  leur  manière  de  compter,  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Bijfexu^  parce  qu'alors  on  difoit 
fixto  Calendas^  ou  bixfexto.  Pour  placer  les 
dix  jours ,  desquels  l'année  folaire  de  36^ 
jours  ezcédoit  celle  de  Numa  qui  étoit  de 
35*5* ,  il  ajouta  deux  jours  à  chacun  des  mois 
de  Janvier  ,  Août ,  &  Décembre ,  qui  n'en 
avoieût  que  29  ,  &  un  jour  à  chacun  de  ces 
quatre  autres,  Avril,  Juin,  Septembre,  & 
Novembre  ,  •  laiffant  le  mois  de  Février  de  28 
jours  aux  années  communes ,  &  de  29  à  la 
Biilèxtîle.  Jules  Céfar  publia  cette  réforma- 
tion par  un  Edit.  Le  Chancelier  Bacon  a 
donné  de  grands  éloges  i  cet  Ouvrage ,  & 
l'appelle  un  monument  perpétuel  du  lavoir  & 
de  la  puiflànce  de  cet  Empereur.  Cependant  il 
ne  manqua  pas  de  Critiques,  entre  lesquels  on 
peut  indiquer  Cicéron.  Sous  l'Empife  de  C©»- 
ftantin  le  Grand ^  les  Pères  du  Concile  de  Ni- 
cée,  voulant  fixer  le  jour  de  Pâques,  firent  un 
autre  Calendrier  ,  depuis  lequel  tems  il  s'en- 
fuivit  de  nouveau  une  grande  confufion  dans 
les  Empires.  Les  Pontifes  Romains  eftimaitt 
que  le  foin  de  remédier  à  ce  defordre  les  rc* 
gardoit,  furent  très  attentifs  à  prévenir  les  au- 
tres Princes,  &  l'Empereur^ dans  une  notrvelle 
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colleâion  du  Calendrier.  Dès  un  fiècle  au- 
paravant ,  le  Pape  Innocent  VIII  avoît  £ùt  ve- 
nir à  Rome,  Regkmontano  célèbre  Matbé- 
:maticien  ,  afin  quMl  travaillât  à  corriger  les 
erreurs  du  Calendrier.  Mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Trapezunlio  ^  ne  pouvant 
'ïbuffrir  qu'on  préférât  aînfi  un  Allemand  aux 
Grecs,  le  firent  empoifonner,  avant  qu'il  eût 
fàtis&it  au  deflein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit 
fait  venir.  On  crut  que  le  Concile  de  Trente, 
à  l'exemple  de  celui  de  Nicée ,  entrepren- 
droît  cette  corredion  du  Calendrier.  Mais  les 
dernières  féances  ayant  été  finies  avec  beau- 
coup de  précipitation ,  on  n'eut  pas  le  tems  de 
s'occuper  d'une  matière  fi  difficile,  &  qui  de- 
mandoit ,  pour  pouvoir  la  décider ,  un  long 
examen. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  Grégoire 
XIII  craignant  d'être  prévenu  par  l'Empereur 
d'Allemagne ,  comme  s'agiflant  d'une  affaire  fur 
laquelle  il  appartenoit  à  l'Ernpire  de  décider,  fc 
donna  de  grands  mouvemens ,  pour  mettre  en 
état  cette  réformation  ;  &  pour  cet  effet  il  en- 
voya dans  toutes  les  Académies  d'Italie,  écri- 
vit au  Sénat  de  Venife,  afin  qu'il  lui  procurât 
l'avis  des  Phîlofophes  &  des  Mathématiciens 
de  Padoue,  fur  la  manière  dont  il  faloît  corri- 
ger le  Calendrier.    Enfin  ce  Pape  écrivit  au 
Koi.de  France, qui  ch^gezFranfoisFoixCsM' 
date  fameux  Adronome  ,  de  conrmiuûiquer, 
iiinfî  qu'il  le  fit,  fes  idées  fur  une  queflion/i 
cmbardTante.  Quoique  le  Pape  fît  ces  dcnur- 
ches  auprès  des  Princes,  il  ne  vouloit  pas  ce- 
rpendant  laiilèr  échaper  une  occafion  fi  nivoni- 
^  bic 
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Wc  d'agrandîr  Tautorité  du  Saint  Sîège,&pré- 
teudoit  en  conféqucnce  ,  qu'on  feroit  eniuite 
oblieë  de  fe  fouraettre  à  ce  qu'il  décideroît. 
Apres  «voir  donc  examiné  les  diflFérens  fenti- 
xnens ,  il  choîfît  la  Correâion  de  Louis  Lilio. 
Après  qu'elle  eut  été  aprouvée  par  Vincent 
Lauree  ,  Evéque  de  Monréal ,  dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoît  infiniment  le  jugement  fur 
ces  fortes  de  matières ,  il  l'envoya  à  tous  les 
Princes  Chrétiens ,  &  aux  plus  célèbres  Aca- 
démies de  l'Europe.  Cependant  le  Siftème  de 
Lilio  trouva  de  forts  Contradideurs ,  particu- 
lièrement Jofeph  Scaliger  qui  dans  fon  excel- 
lent Ouvrage  ,  de  emendatione  temporum  ^  en 
démontra  les  erreurs.  Mais  pluiieurs  habiles 
gens  s'élevèrent  contre  ces  Critiques,  &  défen- 
dirent le  Siftème  de  Lilio. 

Après  que  Grégoire  eut  publié  fa  réforma- 
<îon  ,  il  s'appliqua  à  la  faire  recevoir  par  tous 
les  Princes  Catholiques ,  &  particulièrement 
par  l'Empereur.  Il  dépêcha  jxDur  cet  effet  au- 
près de  lui  le  Cardinal  Louis  Madruccio  Evé- 
Îue  de  Trente.  Cette  affaire  fut  propofée  à  lai 
)îète  d'Augsbourg.  Les  Princes  affemblés  y 
regardèrent  l'entreprife  du  Pape  comme  un  at- 
tentat, à  l'autorité  de  l'Empereur,  &  décidè- 
rent qu'il  faloit  abfolument  refufer  le  nouveau 
Calendrier.  L'Empereur  voyant  leur  ferme 
réfblution  à  ne  point  recevoir  le  Calendrier 
Grégorien^  renvoya  à  décider  cette  quellion, 
&  ordonna  cependant  que  dans  les  jugemens 
de  la  Chambre ,  on  obferveroit  l'ancienne  ma- 
nière ufitée  jufques  alors. 

jEa  France  cette  affaire  ne  fut  examinée  que 
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fuperficielement.  Le  Roi  donna  un  Edit,  que 
leParlement  enregiftra,  par  lequel  la  nouvelle 
Correâion  du  Calendrier  fut  approuvée.  On 
retrancha  dix  jours  à  Tannée ,  &  on  ordonna 
que  le  dix  Décembre  feroit  compté  pour  le 
vingtième ,  enforte  que  dans  cette  année-là, 
la  fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quinzième 
dii  mois.  De  même,  à  l'exemple  du  Roi  de 
France  ,  François  nouveau  Duc  de  Brabant, 
voulant  faire  u  Cour  au  Pape  »  obtint  même 
des  Proteftans  ,  que  cette  correâion  du  Ca- 
lendrier fût  reçue  en  Flandre.  La  même  chofe 
arriva  en  Hollande,  dans  la  Frife  Occidenta- 
le ,  &  dans  les  autres  Provinces  en  Efpagne, 
&  dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philippe  Se- 
€oni  ,  particulièrement  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Après  que  Grégoire  eut  publié  fa  ré- 
formation  du  Calendrier,  on  l'examina  avec 
foin.  Avant  de  la  recevoir,  on  en  demanda  la 
permliUon  au  Roi ,  ainfi  que  cela  s'étoit  prati- 
qué par-tout  ailleurs.  Philippe ,  informé  que  cet- 
te réformation  s'étoit  faite  de  la  participation, 
&  du  confèntement  de  plufieurs  Princes  de 
la  Chrétienneté ,  &  qu'ils  l'avoient  reçue  dans 
leurs  Etats,  ordonna  qu'elle  feroit  auffi  exé- 
cutée dans  les  fiens.  Il  envoya  au  Viceroi  un 
nouveau  Calendrier  réformé  par  Grégoire^  & 
lui  écrivit  le  21  Août  de  cette  année  i5'82, 
que  ce  Pape,  avec  la  participation  des  Princes 
Chrétiens  ,  &  de  l'avis  de  tout  le  Sacré  Col- 
lèg;e  des  Cardinaux ,  ayant  réformé  le  Calen- 
drier ,  afin  de  placer  le  jour  de  Pâques  & 
les  autres  Fêtes  Mobiles ,  au  jufte  &  vrai 
point  de  leur  ancienne  Inflitution,  il  lui  or- 

donnoit 
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donnoit  de  le  faire  mettre  en  exécution,  dans 
Je  Royaume  de  Naples ,  &  dans  toutes  les 
Eglifes  qui  en  dépendoient. 

Voila  de  quelle  façon  le  Calendrier  Grégo- 
rien y  dont  on  fe  fert  à  préfent,  a  été  reçu  par 
toutes  les  Puîffances,  fi  Ton  en  excepte  l'An- 
Çleterre  qui  a  toujours  confervé  l'ancien  ftyle. 
ï^  Règne  de  Philippe  Trois ^  oui  commença 
prefque  avec  le  nouveau  Siècle  A  VII,  fut  très 
court,  en  comparaifon  de  celui  de  fon  Père  & 
de  fôn  Ayeul  ;  &  quant  au  Royaume  de  Na-^ 
pies  y  il  ne  contient  aucun  de  ces  grands  & 
remarquables  évènemens.  Lorfque  ce  Prince 
fuccéda  à  la  Couronne  ,  il  avoit  un  peu  plus 
de  vingt  ans.  Suivant  Tufage  de  fes  Prédécef- 
feurs  il  prit  de  Clément  VIII ,  le  9  Septembre 
I5'99,rinveftiture,&  ne  régna  que  vingt-deux 
ans  é.  demi^  jufques  en  1621  qu'il  mourut. 

Quoique  par  là  nouvelle  aquifition  du 
Portugal ,  Philippe  Second  eût  encore  agran- 
di la  Monarchie  d'Efpagne  ,  cependant  d'un 
autre  côté  il  la  laifla  exténuée  d'hommes  & 
d'argent  ;&  quant  iPhiUppeTrois^  autant  que 
ce  rrince  fut  d'une  fingulière  piété  ,  autant 
auffi  fe  donna- 1- il  peu  de  foin  pour  le  eou- 
vemement  ;  fatlsfait  par  les  honneurs  de  la 
Royauté,  fes  Favoris,  fes  Confeillers,  &  fes 
Mîniftres ,  jouirent  de  toute  l'autorité.  Le 
Royaume  de  Naples  eut  pendant  fon  Règne 

Îuatre  Vîcerois.  Ce  Prince  mourut  le  31  de 
dars  1621  y  âgé  de  quarante-trois  ans ,  dont 
îl  en  avoit  régné  vingt  -  deux  &  demi.  Phi^ 
lippe  IV  .fut  lur  le  champ  proclamé  avec  les 
foleninités  accoutumées.   Ce  Prince  n'avoï 
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que  fchc  ans,  étant  né  à  Valladolîd  le  8  A- 
vril  lôoy.  Son  Règne  fut  de  quarante-qua- 
tre ans  &  demi  ,  &  dura  ^ufques  en  1665: 
gu'il  mourut.  On  efpérok  qu*cn  montant  au 
Trône  il  f  ouverneroit  fes  Etats  par  lui-même, 
&  qu'on  ne  feroît  plus  cxpofé  aux  caprices  & 
aux  injuftices  des  Favoris  ;  mais  on  le  flattoît 
cnvaîn  ,  puisque  lorsque  Ton  porta  au  nou- 
veau Roi  les  Dépêches,  il  les  remît  à  Z>.  Gap- 
fard  de  Gusman ,  Comte  àiOlivarez^  qui ,  mal- 
gré le  defir  qu'il  avoit  d'en  être  chargé ,  fit  pa- 
roitrc  tant  d'éloignement  que  Philippe  IV  lui 
ordonna  de  les  confier  à  qui  il  jugeroît  à  pro- 
pos. C'eft  aînfi  que  par  une  feinte  modeftie, 
le  Comte  dWlivarez  faifi  de  la  confiance  de 
fon  Maître ,  en  difpofa  en  faveur  de  D.  BaU 
tazar  de  Lunica ,  vieux  &  accrédité  Mini- 
lire,  fon  oncle,  &  avec  lequel  il  étoit  conve- 
nu de  fe  foutenîr  réciproquemeut.  Bientôt 
après  voyant  qu'il  n'étoit  plus  néceflaire  de 
diffimuler  ,  on  vit  le  pouvoir  entier  &  ab- 
folu  palTer  dans  fes  mains  ;  enfin  il  fbt 
élevé  à  la  dignité  de  Duc,  ce  qui  eft  caofe 
qu'on  le  défigne  ordinairement  fous  le  dou- 
ble titre  de  Comte -Duc.  Pendant  le  long 
Règne  de  Philippe  IV ,  la  Monarchie  d'Efpa- 

fne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de 
•Tapies  fut  un  malheureux  théâtre  de  grands 
&  funeftes  evènemens ,  qui  l'épuifèrent  de 
forces  &  d'argent  ,  &  Texpolerent  aux  pei- 
nes &  aux  fouffrances.  Après  que  le  Pape 
Grégoire  XV  en  eut  accoraé  l'Invcftiture,  il 
fut  gouverné  par  neuf  diflférens  Vicerois ,  dont 
le  Duc  à^Albe  fut  le  premier. 

U 
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Le  Comte-Duc  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
les  affaires ,  qu'il  s*y  comporta  avec  une  hau- 
teur &  une  nerté  infuportable  ,  ce  qui  lui  fit 
un  nombre  infini  d'ennemis  qui.  cherchèrent 
.Toccafion  de  fe  vanger  de  fes  mauvais  traite- 
^mens.  Le  Royaume  d'Efpagne  ctoit  fur  fon 
déch'n  ,  les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalo- 
gne ,  &  du  Royaume  de  Portugal ,  avoîent  ra- 
lenti TaffeéHon  que  Philippe  IV  avoit  t<5moî- 
gnée  au  Comte-Duc.  Peut-être  encore  qu'une 
continuité  d'evcnemens  infortunés  le  décrédî- 
ta  dans  l'efprit  de  ce  Prince ,  &  que  d'un  autre 
côté  il  s'apperçut  que  fon  Favori  ,  dans  le 
comipte  qu'il  lui  rendit  de  l'état  des  affaires  de 
la  Monarchie  ,  lui  déguîfoit  une  partie  de  ce 
que  la  vérité  vouloir  qu'il  déclarât.  Les  en- 
nemis de  ce  Minîftre  profitèrent  du  refroidif- 
fëment  que  le  Roi  témoîgnoit  pour  lui,  &  fi- 
rent un  complot  enfembïe  de  tout  découvrir 
au  Roi  ;  mais  perfonne  n'ofoit  cependant  s'ex- 
pofer  le  premier, jufques  à  ce  qu'enfin  la  Rei- 
ne foutenue  par  les  Lettres  que  l'Empereur 
avoit  écrites  a  ce  fujet  de  fa  propre  main  au 
Roi ,  fe  réfolut  à  rompre  la  glace  ,  &  à  dé- 
couvrir au  Roi  tout  ce  qu'il  ignoroit,  &  dont 
il  étoit  important  qu'il  fût  mformé.  Alors 
chacun  parla,  &  il  n'eft  pas  jufques  auxper- 
fonnes  du  plus  bas  ordre,  quin'entrepriflent^ 
ou  de  bouche ,  ou  par  les  Mémoires  qu'ils 
préfentèrent ,  de  fupplier  Sa  Majefté  de  les 
délivrer  de  fon  Miniftre  ,  &  de  fe  charger  lui- 
même  du  Gouvernement. 

Philippe  y  éionwé  d'avoir  ignoré  jufques  alors 
Us  vrais  fujets  de  toutes  les  difgraces  arrivées 

à  l'Ef- 
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à  rEfpagne,  frapé  par  la  lumière  de  tant  de 
particularités  dont  on  Tinflruifoit  tout  à  la 
ibis ,  refta  d'abord  incertain  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre  ;  mais  enfin  ne  pouvant  plus 
réfifter  au  fufFrage  univerfel ,  qui  s'étoit  éle- 
vé contre  ce  Miniftre,  il  lui  ordonna,  comme 
par  faillie,  de  fe  retirer  à  Locches. 

Ce  revers  de  fortune  n'étonna  point  le  Com- 
te-Duc, il  le  reçut  avec  fermeté  ,  &  fbrtit  in- 
cognito de  la  Cour  ,  afin  d'éviter  les  infultcs 
de  la  part  du  Peuple.  Alors  la  joie  fe  répan- 
dit par-tout  ;  les  Grands  auparavant  éloignés, 
&  tenus  fous  roppreflîon,s'empreflèrent  à  ve- 
nir offrir  leurs  lèrvices  au  Roi,  &  à  rendre, 
par  leur  prcferîcc  &  leurs  aflîduités ,  ik  Cour 
plus  brillante.  Les  Sujets,  encouragés  par  l'ef- 
pérance  que  le  Prince  alloit  tenir  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement ,  jufques  alors  6 
négligées ,  fe  prêtoient,  à  l'envi  les  uns  des 
autres ,  à  tous  les  befoins  que  l'Etat  pouvoit 
avoir  d'ar6;ent  &  de  Soldats.  Malgré  cela  ,  il 
cft  hors  de  doute  que  Philippe  auroit  infenfî- 
blement  redonné  fon  affeâion  au  Comte-Duc 
fi  toute  la  Cour  ne  s'y  étoit  oppofée,  &  fi  lui- 
même  n'y  avoit  misunobltacleinfurmontable, 
en  publiant,  fous  le  prétexte  de  fe  juftifier, 
un  Mémoire  dans  lequel  il  ofFenfoit  fi  vive- 
ment un  grand  nombre  de  perfonnes,  qu'il  pa- 
rut enfin  plus  convenable  au  Roi  de  l'éloigner 
tout-à-faît ,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de 
Toro  au  Royaume  de  Léon,  où,,  n'étant  pas 
accoutumé  a  l'inaâion ,  faifi  d'ennui ,  amfi 
qu'il  arrive  aux  grands  &  vaftes  génies,  lors- 
qu'ils font  fans  occupation ,  il  finit  en  peu  de 

tems 
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tems  fa  vie  ,  accablé  de  mélancholie.  TcIIo 
fat  la  fin  du  Comte  -  Duc  ,  qui  pendant  tant 
d'années  avoit'  gouverné  le  Royaume  d'une 
façon  fi  defpotique ,  qu'il  étoit  plus  Maître 
dans  le  Royaume  que  le  Roi  même.  Le  Roi 
incapable  de  s'adonner  au  foin  du  Gouverne- 
ment, donna  la  place  du  Comte-Duc  à  Louis 
^Haro  qui  étoit  fon  neveu ,  mais  auffi  fou 
ennemi.  Les  affaires  n'en  allèrent  pas  mieux , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'Auteur.  Au 
contraire  môme  ,  car  le  Royaume  de  Naples 
fut  agité  fous  la  Viceroyauté  du  Duc  àiArcoSy 
de  foulevemens  &  de  féditions  dont  il  avoit 
été  exemt  jufques  alors.  Toutes  les  révo- 
lutions qui  font  arrivées  fous  le  Règne  de 
Philhpe  Quatre  en  Cataloene,  en  Portugal, 
en  Flandre,  &  en  Sicile,  lont  une  leçon  bien 
claire  &  bien  falutaire  pour  les  Princes  aux- 
quels Dieu  à  confié  l'aaminifiration  de  la^juf- 
tîce  fur  la  Terre  ;  ils  y  pourront  voir  que,  fî 
contre  les  Décrets  de  la  Providence,  qui  a 
jugé  à  propos  de  les  appeller  eux-mêmes  aux 
ibins  du  Gouvernement,  ils  s'en  repofent  fur 
des  Miniilres  mercenaires  ,  qui  facnfient  tout 
à  leur  ambition ,  les  Peuples  ne  font  pas  les 
feules  viâimes  de  ces  defordres,  mais  les  Cou- 
ronnes elles-mêmes  dépériflent  &  tombent 
en  ruine. 

On  ne  fauroît  révoquer  en  doute  que  Phi^ 
lippe  Trois  &  Quatre  ne  fuffent  des  Princes 
doués  de  mœurs  exemplaires  ;  cependant  ces 

S[ualités  ne  font  pas  feules  fuffifantes  en  laper- 
onne  des  Monarques.  Ceux  dont  il  eft  ici 
queftion ,  incapables  de  foutenir  le  poids  & 
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Tembaras  des  affaires ,  fe  livrèrent  tout  en-' 
tiers  dans  les  bras  de  leurs  Minières  &  de 
leurs  Favoris ,  bornés  à  pofTéder  les  apparen- 
ces de  la  Royauté  ,  le  leul  titre  de  Roi.  Ils 
Kermirent  d'ailleurs  qu*on  fît  un  public  & 
onteux  trafiaue  de  leur  autorité,  qui  ne  de- 
vroît  jamais  être  employée  qu*à  de  légitimes 
ufages.  Ni  les  repréfentations  de  leurs  parens,. 
ni  les  larmes  de  leurs  Peuples  opprimés ,  ni 
enfin  tant  de  revers  qui  auroient  dû  exciter 
leur  attention  ,  ne  purent  les  faire  Ibrtii  de  la 

Profonde  léthargie  à  laquelle  ils  s*étoient  livrés 
c€  fujet ,  &  qui  a  caufé  enfin  la  décadence 
du  puiflknt  Royaume  d*Efpagne.  Philippe  IV 
fut  fi  chagrin  des  mauvais  luccès  qu'il  eut, 
que  dès  le  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre 1665'  il  tomba  malade, &  mourut  quel-, 
oues  jours  après,  &  nomma  fon  Fils  Charles. 
Second  pour  lui  fuccéder  ;  &  comme  ce  Prin- 
ce n*avoit  que  quatre  ans ,  il  lui  établit  une 
Jeunte  qui  devoit  entre  autres  être  compofée 
de  TArchevéque  de  Tolède  ,  de  Tlnquifiteur 
Général ,  du  Préfident  de  Cailille ,   &  du 
Chancelier  d'Aragon.    La  Reine  fut  auffi  dé- 
clarée Régente  par  fon  Teftament. 
La  fituation  dans  laquelle  la  Cour  d'Efba^ 

fnc  fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  Philippe  IV , 
onna  matière  à  penfer  qu'on  la  verroît  agitée 
de  grands  mouvemens.  Le  nouveau  Koi  Char' 
les  étoit  encore  dans  l'enfance,  &'fous  la  tu- 
telle de  la  Reine  fa  Mère,  on  avoit  à  fouter 
nir  la  guerre  contre  le  Portugal ,  &  la  paix 
avec  la  France  ne  paroiflbit  pas  fort  folide. 
Depuis  que  la  Couronne  étoit  poiFédée  par  la 

Mai- 
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lailbn  d'Autriche ,  on  n'avoît  point  encore 

I  d'exemples  d'une  fi  longue  minoriré,  ni 

II  de  Régence  d'une  femme  étrangère  & 
ins  expérience  pour  le  Gouvernement.  Il  pa- 
MiToit  qu'on  devoit  craindre  que  le  génie  al- 
er  de  la  Nation  Efpagnole  fît  difficulté  de  fe 
>umettre  ;  malgré  ces  fujets  l'inquiétudes  , 
ambition  des  Grands  fe  contenta  de  fe  répan- 
re  en  plaintes  inutiles ,  foit  parce  qu'ils  ne 
igèrent  pas  d'avoir  fuffifamment  de  forces 
our  oCf  entreprendre ,  foit  aufli  que  la  crainte 
es  armes  de  France,  &  une  efpèce  déboute  de 
e  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais ,  les  con- 
nt  dans  leurs  devoirs.  Quoiqu'il  en  foit,  le 
hangement  de  Maitre  n'occafionna  aucuns 
roubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne ,  & 
ien  moins  encore  dans  celui  de  Naples.  Il  y 
ut  peu  d'evènemens  remarquables  fous  ce 
lègrfe,  ce  qui  fera  q^e  pour  ne  pas  palTer  les 
ornes  d'un  Extrait,  je  me  contenterai  de  ra- 
ortcr  la  mort  de  Charles  II ,  qui  arriva  le  lun- 
lî  premier  Novembre  de  l'aimée  1700.  On 
pprit  fon  Teftament  auffitôt  que  fa  mort, 
le  Ton  fut  extrêmement  furprîs  de  voir  qu'il 
ppelloit  le  Duc  à^ Anjou  à  la  Couronne 
l'Efpagne.  Cet  événement  a  été  la  caufe  de 
a  cruelle  guerre  qui  s'eft  fait  fentir  dans  toute 
'Europe.  Cette  époque  eft  encore  fi  récen- 
e,  que  ce  que  je  pourrois  dire  à  ce  fujct  ne 
eroit  qu'allonger  inutilement.  C'eft  ce  qui 
n*cngage  à  finir  ici  le  quatrième  &  dernier 
Volume  de  l'Hîftoire  de  Naples  de  Monfieur 
Giannone,  Quoique  nous  ayons  raporté  avec 
le  plus  d'exactitude  qu'il  nous  a  été  pofilble. 
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ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  remarqua* 
ble  dans  ce  Livre  ,  cela  n*empêche  pas  que 
nous  n'ayons  paffé  par  -  defliis  nombre  d*evè- 
nemens  qui  méritent  Tattention  des  Curieux. 


ARTICLE      X, 

NOUVELLES    LITTERAIRES 

D*  EDIMBOURG. 

LA  féconde  Partie  du  cinquième  Volume  des 
E(fais  de  Médecine  de  la  Société  à^ Edimbourg 
(a)  vient  de  paroitre.  La  première  avoit 
paru  il  y. a  environ  deux  ans.  Les  Mémoires  con- 
tenus dans  ce  Volume  nous  paroiffent  auffi  curieux 
que  ceux  des  Volumes  précédens.  Celui-ci  eft  le 
aemier  que  cette  Société  publiera.  Les  Membres 
qui  la  compofoient  ont  été  incorporés  dans  une 
Société  plus  nombreufe ,  dont  l'objet  eft  THiftoire 
naturelle  dans  toute  fon  étendue.  On  nous  pro- 
met que  la  nouvelle  Société  fera  part  de  fes  Mé; 
moires  au  Public,  &  Ton  prie  tous  les  Savans,  qui 
auront  des  Expériences  ou  des  Obfervations  i 
foumir ,  de  les  adrefler  aux  Secrétaires  ,  qui  font 
Mr.  Colin  Mac  Laurin  ProfefTeur  de  Mathémati'* 
ques,  &  Mr.  André  Plummer  Profeffeur  de  Médcr 
cine  à  Edimbourg. 

Il  paroitra  bientôt  dans  cette  même  Ville  un 
Commentaire  Hiflorique  ^  Critique  fur  les  TaMcs 
Anatomiques  à^Euftache,  Ce  Commentaire  eft  de 
la  façon  de  feu  Mr.  le  Dr.  George  Martine  ^  & 

Mr. 
(a)  On  a  donn^  un  Extrait  du  prémies  Volume  de 
ces  Eflais,  Tom,  XXII.  pag.^^si^  &  fuir* 
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Mr.  Monro  Profefleur  d'Anatomie,  entre  ies  tnains 
de  qui  il  fe  trouve  >  veut  bien  fe  charger  du  foin 
de  le  publier.  Les  Mémoires  de  Mr.  Martine  y  qui 
fe  trouvent  dans  les  "Effais  de  Médecine ^foxmtïAx^ 
pr^ugé  avantageux  en  faveur  de  cet  Ouvrage* 
L'Auteur  avoit  publié  à  Londres  en  1 740  ^  les  deux 
Livres  fuivans:  Georgii  Martinii  Mé  D.  Defimili* 
im  Animalihus  V  Animàlium  Calere  ;  Librt  duo* 
Ii^  8.  8c  EffMs  Médical  f  t^c.  c'eft-à-dire,  Ejfais  dé 
Médecine,  ty  de  Philefofhieé  Par  George  Mardnf 
J>r»  en  Médecine»  In  8. 

B*  O  XF  O  RD. 

On  a  rendu  compte  dans  cette  Bibliothèque  (à) 
de  diverfes  Pièces ,  qui  ont  été  publiées  au  fujet  ie 
ÏHifiûire  des  Guerres  Civiles  du  Comte  de  Clares^ 
émsn  Ces  divers  Ecrits  viennent  d*être  raffemblés 
^uisun  Volume.  On  y  a  ajouté  de  nouvdics  Ré- 
flexions «  pour  prouver  que  cette  Hiftoire ,  telle  que 
nous  l'avons  i  cft  véritablementrOuvrage  du  Conv» 
te.  '  Void  le  titre  de  ce  Livre  :  The  Gemdnene/s  ef 
Id.  Clarendon's  Hifiory  ^  vc  c'eft-à-dire  «  VAthf 
Smricité  de  VimfrMjfton  £  Oxford  de  ÏHifioire  de  U 
RiieUiûn  de  Mslord  Clirendon ,  défendue  contre  Vac^ 
tmjkiien  càUsnnieufe  dg  Mr.  Oldmixon,«i^  l*on  dm^ 
me  mujufie  idée  de  tésat  de  la  ^uefiion.  Par  Jean 
Burton»  Bachelier  en  Théologie  ^  CP*  Mmire  du  CoU 
ùge  d^Eton.  In  8* 

I>EtONl3RB.3. 

La^ReligionChrétieime,  fi  aimable  à  tous  égards^ 

nclc  paroit  jamais  davantage,  que  lorsqu'ofi  l'en^ 

lôâge  par  rapport  aux  beibins  que  des  Etres  unis 

ca  Société  en  avoient,  &  aux  avantages  qu'ils  en 

DBt|rent>    Cette  vérité,  eft  mife  dans  tout  fon  jour 

dans 

(s)  Voy.  Tom.  V.  p.   154.  To*.  VII.  p.  4^g,  '8k 
Tom.  IX.  p.   174. 
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dans  les  Difcours  fuivans  :  Fiftet»  Strmons  ufêik  Sê^ 
cial  Dtêties^  crc.  c*eft-à-dire ,  GjiutnzB  Sermons  fur  Us 
Devoirs  relatifs.     Par  l*  Auteur  de  la  Vie  de  David 
(a).  In  8.    Le  I.  de  ces  Sermons  fert  dlntroduc- 
tion  aux  autres.    Ou  y  prouve  que  la  ^uftice  ihm- 
verfelle  (c'eft-à-dire ,  robfervation  de  tous  lesCom- 
manderaens  de  Dieu)  confiitue  V Homme  de  h'un 
dans  la  Société ,  v  qu'elle  eft  néceffaire  au  bonheur 
temporel  o*  éternel  du  Genre-humain.  Le  Texte  eft 
pris  de  St,  Jaques  IL  lo.  On  développe  dans  le  IL  les 
Devoirs  des  Per/onnes  mariées. Efh.W.'}'},  LeIIL& 
les  quatre  fuivans  roulent  fur  les  Devoirs  des  Pareus 
envers  leurs  Enfans,  Prov,  XXII.  6.  Le  cinquième 
Commandement  fournit  le  fujet  des  Sermons  VIII  & 
IX ,  où  l'on  traite  des  Devoirs  des  Enfans  envers  lettrs 
Parens.    Ceux  des  Domeftiques  envers  leurs  Makres 
font  expliqués  dans  le  X.  Efhef  VL  5, 6, 7 , 8,  &  ceux 
desMaitres  envers  leurs  Domeftiques àxQs\^ÎLiS\a]t 
vil  p.  du  même  Chapitre.  On  applique  dans  le  XII 
&  dans  le  XIII.  le  Précepte  àtSt.  Paul ,  Kom.  XIIL 
8.  au  Devoir  de  pa^er  Jes  dettes.    Celui  des  Gouven*' 
neurs  envers  leurs  Sujets  fait  îa  matière  du  XI V.  JRmi^ 
XIIL  3>  4.    Enfin  dans  le  XV.  on  fixe  les  Devnrs 
relatifs  des  Princes  &  des  Peuples.  Prov.  XIXV.4,  î* 
,    Confiderations  on  Mr,  Fofler>s  Difcourfe^  crc.^^ 
à-dire,  Confiderations  fur  le  Difcours  de  Mr.  FoAcr 
fur  la  Théocracie  des  Juifs.  Vol.  IIL  Son».  XV.  iîlJr 
Moïfe  Lowman.  In  8.    De  ce  que  les  Pdnâ  tt^ 
pitales  infligées  aux  Idolâtres  fous  l'ancienne  Loi 
avoiept  continué  y  même  après  Tétabliflement  dd 
Rois,  Mr.  Fi^er  m  avoit  condu  que  ces  Peioa 
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étoient  pas  fondées ,  fur  ce  que  Dieu  étoit  le  Roi 
s  Juifs  d'une  foçon  toute  particulière.  Mr.  Lotu^ 
tin  répond  que  l'Autorité  Suprême  ne  laiiToit  pas 
le  de  réfîder  dans  la'pcrfonne  de  Jéhovahi  & 
Le  quand  même  les  Juiâ  auroient  voulu  fe  fouf* 
lire  3*  cette  Autorité  Législative  de  Dieu  ,  ils 
luroient  pas  pu  annuler  le  Contraft  antécédent, 
r  lequel  ils  s'étoient  fournis  à  fon  Empire.  Il 
aminé  enfuite  la  raifon  que  Mr.  loftir  fubltitue 
celle  de  la  Théocracie  (4),  Toutes  les  fins  dm 
fuvernement  des  I/raélites ,  dit-il ,  tendoknt  à  main» 
tir  l'Autorité  Suprême  de  leur  Roi...^  l* Idolâtrie i 
r  conféqucnty  n' étoit  un  Crime  de  Haute  Trahi* 
%  contre  l'Etat  que  farce  que  e*  étoit  un  Crime  de 
teàtê  Trahifon  contre  le  Roi,  Mr.  Lowman  t& 
autant  plus  intéreflé  à  foutenir  ces  idées ,  qu'il  a 
mné  au  Public  une  Diffèrtation  fur  le  Gouverne^ 
emt  Civil  du  Peuple  Juif.  In  S, 
Jin  Addrejf  to  Betfisy  tyc.  c'eft-à-dire,  Exhor^ 
tien  aux  Déifies^  ou  Démonftratîon  de  la  Religion 
êvélêe  par  les  Miracles  o"  par  les  Prophécies  ;  en 
fMfe  À  un  Livre  intitulé ,  La  Réfurreétion  de  J. 
.  confidérée  ,  &c.  Par  J.  Jackfon  ,  Reâieur  de 
effinfton  dans  la  Comté  d^Torckj  o*  Maitre  de 
Uffttal  de  Wigfton  à  Leicefter.  In  8.  Deism  ftun^ 
îâ  wly  9n  forgery ,  ct'c.  c'eft-à-dire ,  Le  Déisme 
mdé  uniquement  fur  la  fraude  eT*  fut  l'impofture^ 
»  Remarques  fur  une  Brochure  intitulée  ^  La  Ré^ 
irréâion  de  J.  C.  confidérée,  8cc  par  un  Philofo- 
ifae  Morale ,  oh  l'on  prouve  que  cet  Auteut  sefi  ren^ 
Us  teupahle  de  falfification  ct*  d^impofiure  jV  ok  l'on 
txamine  fes  Objeâiions  contre  la  RéfurreHion  de  5* 
C,   On  y  a  joint  une  Réponfe  à  deux  Jdinifires  A- 

na* 
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nahatiftes  fur  li  Batlm  c/  far  U  S$$»  C^.  P^tt 
Ebenezcr  Hewlett.  In  S. 

Des  Auteurs  attaqués  par  Mr.  Worhurt^ndam 
fon  dernier  Ouvrage  (4),  le  Poète  a  été  Icpé- 
mier  à  fc  défendre.  C'cft  de  liri  que  vient  An  £- 
fiftie,crc.  c'eft-à-dire , i«//r«  n  iif r,  Warbortôn yir 
la  manière  dont  il  a  traité  VAntimr  des  Plaifirs  de 
rimagination.  In  8.  Un  Théologien  n*a  guère  été 
plus  patient ,  fa  réponfe  eft  intitulée ,  jin  Anftmr 
to  -Afr.  Warburton's  Remarks^  vc,  c'eft-à-dirê,  Ri- 
fonfe  À  cette  partie  des  Remarques  d$  Mr.  WaiiMir* 
ton  t  qui  regarde  la  Préface  Sun  nouveau  Trmti  {m 
U  Livre  de  Job ,  oh  l*on  met  dans  tout  hutr  jour  k 
fujet  V  le  deffein  de  ce  Divin  Po^me^  cr  #«i  far  «r- 
€afion  on  en  explique  quelques  paffages.  Par  Richari 
Grey ,  Doâieur  en  Théologie,  In  8. 

n  a  déjà  paru  ici  deux  différentes  Vie$  âo  Mr. 
Pope ,  mais  elles  portent  des  caraâères  fi  vififaks 
de  précipitation  6c  d'ignorance  »  que  nous  attoi' 
drons  à  dire  quelque  diofe  de  ce  cél^re  Auteur, 
jufqu'à  ce  qu'on  nous  ait  donoeé  un  Ouvrage  fti 
ce  fujet  y  qu'on  dit  être  de  la  façon  de  Mr.  War- 
turton.  Mr.  Pofe  a  marqué  le  cas  qu'il  £ùfcît  de 
cet.Anri»  par  le  Legs  qu'il  lui  a  fait  dans  fou  Tct 
tament  de  la  moitié  de  fa  BiUiodièqiie.  H  M  t 
laiflë  outre  cda  la  propriété  de  tous  ceux  de  ib 
Ouvrages ,  fur  lesquels  Mr.  Warburton  pvtiiera  dfli 
Commentaires  ou  des  Notes.  Depuis  que-  Ml 
Pope  n'eft  plus, on  nous  a  accablé  d'ËlogeSydl^ 
faphes,  d'Elégies ,  de  Paâorales»  &a  à  fim-hoii- 
neur.  On  a  imprimré  fous  fon  nom  des  Pièces  è 
peine  dignes  àts  mauvais  Ecrivains  qu^il  a  tootnéi 
en  ridicâe  pendant  fa  vie.  Ceuz-d  ont  eu  la  hr 
cheté  de  lui  donner  des  coups  de  dent  après  ft 

aoit 
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JMft  Td  e(t  le  fert  des  grands  Génies.  On  I^ 
loue  avec  fadeur; on  les  dédiire  fans  ménagement. 
,  ,H$i4ihraJ  in  thrtê  PArts^  crc.  c*cft-à-dirc,  HtH 
iibrAff^  in  frais  Parties  ,  avec  d'amples  Notes  Hif- 
toriques  o*  Critiques,  v  une  Préface  fur  le  deffeim 
de  ce^  Pitme.  Par  Zadiarîe  Gray  »  Doâieitr  en  Droite 
%VoLin  S*  V  L'Auteur  «qui  étoit  un  Médecin  nom- 
mé Butler  y  écrivit  ce  Poème  fous  le  Règne  de 
Ckarhs  ïi^  pour  tourner  en  ridicule  la  Guerre  Ci- 
vUe  p*  la  ^e^  des  PuritMns.  Ce  Livre  eft,  félon 
Mr.  de  F5w4W  (tf),  celui  oii  il  y  a  /*  plus  Sefprit, 
ipais eamémetems  c'dt  le  moins  connu  des  Ë- 
iojxgw  &  le  moins  pntendu  des  Gens  du  Païs» 
Presque  teut. y  fait  allufion  à  des  Avantur es  parti* 
09rfôr#i  arrivées  depuis  cent  ans  &  oubliées  de  la 
plupart jto  Gens.  Mr.  Gra^  a  entrepris  de  dilfi- 
PCT.cttteqbdEcuritéy  en  rapportant  dans  fes  Notes 
les  âit^  que  l'Auteur  avoit  en  vue.  Mr.  Warbur*^ 
l»»^l  enridil  cet  Ouvrage  de  diverfes  Notes  Criti- 
qnes  dé  h  ia^çôn  ^  dans  lesquelles  il  développe  fon 
«oditicm^  la  connoiflance  quil  a  de  nos  Auteurs 
fiaûçQîs. 

Ou.  vient  d'achever  un  ^cueil  S  anciennes  Ptkces 
M  fbiatn  en  dix  Volumes  in  8.  L'Editeur  (Mr, 
Ji0itléfS  mnonte  dans  fa  Préface  à  la  première  o^ 
tJgmeldes.Speâades  en  Angleterre.  On  ne  fera 
pas  &cbé  de  trouver  ici  un  précis  de  fes  Recher* 
diçs  fur.  i3![t. article,  précis  qui  fervira  de  fupplé* 
ttioif:.!  Ct  que  Mrs.  de  Voltaire  8c  Riccohni  en 
ont'  dit  (h).  U  iemble  que  les  Speâades  ayent 
fômme^ce  en  Ânj^lçterre  peu  après  le  Règne  de 
r  -  -  *  Çuil^ 

.(a\  Lettres  fur  les  A^lois. 

"  (l(  Le  pi^miet  dans  (es  Lettres  fur  les  jingloh;\e  fe* 
Ômd  dans  fes  Réfléxiens  hifturiques  &  critiques  fur  lf% 
é^fhius  Théâtres  de  fEstrepe.  pag.  15 1,  de  fiÛT. 
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« 

Ouilîauwt  le  Conquérant  ,  du  moins  fi  Ton-  s'tÉ 
rapporte  au  témoignage  d'un  Moine  nommé  G«iAr 
Uumi  Stefhamdes^  qui  vivoit  fous  Htnri  II,  &  qui 
mourut  fous  Richard  I,  en  1191.  Loftdns^  dit  ce 
vénérable  Reclus  dans  un  Ouvrage  de  fa  Êiçon  in- 
titulé,  Befcriftio  nova  Civitatis  Londonionjis  ^  ath 
lieu  de  Spefiacles  Théâtraux  v  de  Jeux  ScimqmSf 
a  les  repréfentations  des  Miracles  quê  Us  Saints 
Confejfeurs  ont  opérés  »  er  des  fouffirances  par  UsmteU 
les  la  confiance  des  Martirs  s*eft  manijeftéi.  Sous 
Edouard  III,  on  fit  un  Âéèe  de  Parlement,  par  le- 
quel on  chaflbit  hors  du  Royaume  les  VagranSf 
qui  faifoient  des  repréfentations  fcandaleufes  dans 
les  Cabarets.  Ces  Vagrans  étoient  des  efpèces  de 
Pantomimes  >  qui  couroient  par  le  Païs  en  bdnts 
de  Masque,  6c  qui ,  fous  prétexte  d'amufer  les 
Gens  de  la  Campagne  par  leurs  Jeux ,  commet- 
toient  mille  desordres.  £n  1378,  les  Enfiuis  de 
r£cole  de  St.  Paul  préfentèrent  une  Requte  à 
:ELichard  II,  pour  le  prier  de  défendre  à  dit  Gent 
non  experts  de  repréfenter  les  Hiftoins  dte  Vimx  Ttf- 
tament ,  vu  qu'eux  avoient  fyif  de  grande  fiait 
four  les  repréfenter  à  Noël,  Nous  trouvons  ces  £- 
coliers  de  St.  Paul  en  nofleffion  de  repréfenter  jaP* 
qu'en  1618.  Les  Mjpïres  furent  donc  les  premiè- 
res Pièces  qu'on  joua ,  6c  à  en  juger  par  le  feol 
que  notre  Éditeur  nous  a  confervé,  rien  au  moD' 
oe  de  plus  groffier.  Cette  Pièce  9  compofée  en  1538 
par  un  nommé  "Jean  Baie  y  eft  en  fept  Aétes.  0 
femble  que  le  but  de  ces  M^fières  8c  des  Moralith 
qui  les  fuivirent,  étoit  d'établir  quelque  point  de 
Controverfe.  Âuffi  fous  Henri  VIII  défendit-on 
aux  Aâeurs  de  repréfenter  des  chofes  contraires 
aux  Dodlrines  reçues ,  6c  l'on  voit  par  l'hiftoire  de 
ce  Règne  que  les  Catholiques  6c  les  RéformatcQH 
fe  fervirent  Ie$  uns  6c  1^  autres  de  Sfc€bdei$ 
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pour  infînucr  leurs  Sentimens.    Qu'on  en  ait  fait 
:ct  ufage  fous£/i/ii^f/^  ,c'eft  ce  qui  paroit  par  une 
Moralité  fiaite  en  1573»  6c  intitulée  Nouvelle  Coft- 
tume.    On  la  trouve  dans  ce  Recueil.  Il  y  a  quel- 
que chofe  d'aflez  ingénieux  dans  le  choix  des  Per- 
tonnages.    Les  voici  :  Perverje  Doâfrme ,  un  vieux 
Prêtre;  Ignorance ^  un  autre  Prêtre  plus  vieux  en- 
core ;  Nouvelle  Coutume  ic  Lum'ùre  de  l* Evangile , 
deux  Miniftres;  Hypocrifie  ^  une  vieille  femme; 
Cruauté  8c  Avarice ^  deux  Brigands;  Edification  6c 
Jilicitè  Divine  »  deux  Sages  ;  Affurance ,  une  Ver- 
tu. Enfin  vinrent  des  Piècçs  plus  régulières ,  quoi- 
qu'cncore  bien  groffières,  vers  le  milieu  du  feiziè- 
me  Siècle.    La  première  Tragédie  t^Gorbodue; 
te  Gammer  Gurton*s  Needie ,  ou  Y  Aiguille  de  Maître 
Curton^'pTiSe  pour  être  la  première  Comédie.  Quel- 
que imparfaite  que  fût  alors  la  Scène  Ângloife ,  el- 
fe rçmportoit  de  beaucoup  fur  la  Françoife.    On 
ne  s*en  étonnera  pas  >  fi  Ton  fait  attention  à  l'avi- 
dité avec  laquelle  les  Spedacles  étoient  reçus  en 
Angleterre.    Mr.  J)odsley  compte  que  dans  la  feu- 
le Ville  de  Londres , depuis  1570  jufqu*en  16x9,  il 
y  eut  du  moins  dix-fept  Théâtres  difFérens.    Eli^ 
jfabeth  avoit  douze  Comédiens  à  fes  gages.    A  fon 
exemple  divers  Seigneurs  entretçnoient  des  Trou- 
pes particulières ,  qui  repréfentoient  ou  dans  les 
xnaifons  de  leurs  Patrons ,  ou  même  en  Public.  Ces 
Troupes  n' étoient  pas  nombreufes ,  6c  les  Pièces 
étoient  compofées  de  façon ,  que  quatre  A<Aeurs 
pouvoient   en  repréfentçr  tous  les  perfonnages. 
Cette  première  Comédie,  femblable  à  celle  des 
Grecs,  étoit  quelquefois  employée  à  des  Satires 
pcrfonnelles,  mais  les  Aéteurs  qui  s*y  prêtoiçnt  é- 
toient  fouvent  punis.    Le  Théâtre  changea  tout 
d'im  coup  fous  jaques  L  Shakespear  ^Ben- John  fon  ^ 
Ilftchfr  >  Beanmont  9  6c  quelques  autres ,  furent  les 
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Câfnéilles  &  les  Molhres  de  TAni^eteite.  Ijes  Pu« 
ritains  fe  déchaînèrent  contre  les  Speâades,  &  im 
fougueux  Auteur  de  leur  Corps ,  nommé  Prynn ,  pu» 
blia  fous  charlisl  ^ViXi  Livre  emporté  contre  la  Co^ 
médiedc  contre  laCour(^).  Il  en  futfévèrementpu- 
ni  ;  mais  fon  Parti  devenu  dominant  bientôt  après 
profcri vit  tous  les  Spcdacles.  Ik  ne  fe  relevèrent  que 
iovLS  Charles  l\.  11  paroit  par  la  Patente  aue  ce  Prince 
doni>a  au  Chevalier  Bavenant  fur  ce  iujet ,  que  les 
rôles  de  Femmes  fe  repréfentoient  avant  ce  tems-là 
par  des  Hommes  qui  prenoient  les  habits  du  Sexe; 
mais  comme  ce  déj^ifement  choquoit  diverfes 
perfonnes ,  on  permit  à  des  Femmes  de  faire  ces 
rôles,  ce  qu'elles  ont  toujours  fait  depuis.  De  tt 
détail  Mr.  Dedshy  pafTe  à  Tarrangemént  de  fou 
Recueil  II  en  a  difpofé  Icà  Pièces ,  le  plus  qu'il  a 
pu,  dans  l'ordre  des  tems.  Elles  fotit  au  nombre 
de  cinquante.  L'Ortho^phe  ancienne  des  fix 
premières  a  été  confervée.  Il  paroît  que  cette  or- 
tograpbe  n'avoit  aucune'  règle  fixe  »  les  mêmes 
mots  s'écrivant  de  diverfes  manières.  L*accuçfl  fa- 
vorable que  l'on  a  foit  à  ce  Recueil  a  encagé  l'E- 
diteur à  en  promettre  deux  nouveaux  Volumes, 

On  fait  grand  cas  des  Fables  fuivantes  :  Faklts 
fur  the  fêmale  Sex ^  &c.  Ceil- à -dire:  FahUs  peur 
les  IXameSy  enrichies  de  Figures  en  taille  douce.  In  8. 

The  Loves  ef  Cupid  and  Pfychè ,  &c.  C'^-à-di- 
re:  Les  Amours  dé  Pfyché  tP'  de  Cupidon,  en  Profe 
er  en  Vers ,  traduits  du  François  de  Mr.  de  la  Fon- 
taine, vc.  On  y  a  jo;nt  une  TraduH'ton  du  iioême 
Conte  tirée  du  Latin  ^'Apulée  ;  avec  une  mêevèlU 
Vie  de  Mr.  de  lia  Fontaine ,  >x/rii/i^  de  dtvers  AU" 
teurs.   Le  fout  enrichi  de  Nptes,  F^r  Mr.  Lock- 

itaan. 

(4)  Ce  Libelle^ intitula  Hi/Irh'ma/iiXjOu  iefimet  det 
€fm/4i€ns,  fut  imprimé  ei|  Hiu  Yof^^Plfiekiref  ikid. 
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Ifian.  In  8.  Mr.  lockman  dédie  fa  Traduâion  ) 
Mt.  de  fontenelU  qu*il  a  connu  à  Paris.  Il  nous 
dit,  dans  fa  Préface,  qu'il  n*a  traduit  le  Conte  d*^- 
^lif  que  pour  relever  le  mérite  de  la  fontaine. 
les  Franfoisy  ajoute-t-il ,  font  accujés  d'écrire  d'u^ 
ne  manthre  affectée ,  en  CQmfaraifon  des  Auteurs  d$ 
t ancienne  tiome ,  qui  font  naturels.  Ici  c*eft  tout  /# 
fùHtraire.  Le  charmant  Apulée  a  quelquefois  de  l*en^ 
flure  y  H  eft  forcé  ,  au-lteu  que  la  Nature  dans  fa 
flus  élégante  fimplicité  femhie  reffirer  dans  chaque 
partie  de  VOuvrage  de  la  Fontaine.  C*eft  cette 
fimplicité  que  Mr.  Lockman  a  pris  à  tâche  d'imi- 
ter. Non  content  d'exprimer  les  idées  de  fon  Ori- 
ginal ,  il  en  rend  le  tour  &  Tinimitable  naïveté. 
On  retrouve  dans  fes  Vers  la  cadence, le  nombre, 
8t  la  longueur  de  ceux  de  la  Fontaine,  Les  Qbfer-* 
Rations  lès  flus  délicates ,  nous  dit-il  là-^deffus ,  que 
faye  jamass  vues  fur  la  confiruôlion  ^  fur  rharmo^ 
me  des  Vers  Anglois  v  François ,  m* ont  été  commua 
niquées  par  Mr,  de  MifTy^ . .  •  •  dont  les  Poéjies  Fran^ 
f effet  également  utiles  tsr  intérejfantes  faroitront  fef* 

Eyire  bientôt.  Les  Notes  de  Mr.  Lockman  font ,  pour 
I  plupart, des  Notes  de  goût  &:  de  fentiment.  Sou- 
vent a  Foccafîon  d*unç  penfée  fine  de  fon  Auteur^i 
il  en  raporte  d'autres  tirées  dç  Chapelle  y  Deshoultè^ 
res  f  Chaulieu  {  St.  Evremond^  Grejfét^  6çc.  dont  il 
çonfervçla  délicatefle  dan$  les  Traduéiions  qu'il 
en  fait'  N'otiblions  pas  de  remarquer  qu'il  a  la  ra-^ 
J-e  générofité  d'avouer  en  divers  endroits  que  fa 
Tradiiétion  eil  au-deflbus  de  fon  Original, dont  il 
CGfpie  alors  les  propres  termes.  On  peut  faire  de 
pareils  aveux,  quand  on  traduit  comme  Mr.  Lock'^ 
man.  £n  un  mot ,  fon  Ouvrage  a  tout  l'air  d'un 
Original,  &  les  Ànglois  y  trouveront  la  Fontaine 
HYtc  fes  graces. 
Quoique  cette  Traduâion  ait  coûté  à  Mr.  Lock^ 

Es  »« 
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man  deux  ans  de  travail,  il  ne  s'eit  pas  occupé i 
cela  ieul.  Car  outre  les  Voyages  des  ^éfuites ,  dont 
9  a  déjà  traduit  6c  publié  deux  Volumes  ,  8c.dont 
il  promet  la  continuation  ,  il.  a  aâuellement  en 
main  les  Voyages  de  feu  Mr.  de  Blain ville  Sécrêtairt 
d*AmbaJade  des  Etats  Généraux  à  la  Cour  d^EffA' 
ine  y  en  Hollande ,  en  Allemagne  y  en  Smjfe ,  mM 
fur-tout  en  Italie.  Le  Manufcrit  eft  en  François ,  & 
Mr.  Lockman  travaille  à  la  Verfion  Angloife,  qui 
fera  en  quatre  Volumes  in  4,  dont  il  y  en  a  déjà 
trois  de  publiés. 

Mr.  Pinéda  (a)  vient  de  faire  imprimer  Reft^ 
hlica  Literaria  Obra  Poftumat  &c.  Ccft-à-dire: 
La  République  Littéraire ,  Ouvrage  Pojihume  de  Don 
Diego  SaavedraFajardo,C^evj//^r  de  r  Ordre  de  St. 
Jaques  y  du  Confeil  du  Roi  Philippe  IV  dans  la 
Cour  Jufreme  des  Indes ,  er  fon  Ambajfadeur  Pléni" 
fotentiatre  aux  treize  Cantons;  à  la  Diète  de  Ra-* 
tisbonne ,  four  le  Cercle  de  la  Maifon  de  Bourgogne , 
CT*  au  Congres  de  Munfter  pour  la  Paix  générale 
avec  les  Hollandois;  Publiée  c^  corrigée  avec  foi»  f 
fuivant  une   Copie   manufcrite.   In  8.    L'Editeur 
nous  aprend  dans  fa  Préface  que  ce  Livre  parut 
d*abord  à  Madrid  en  1655,  fous  le  titre  de  JuizM 
de  Artes  ,  y  Siènzias  ,  &c.  Ceft-à-dirc  :  Juge- 
ment  fur  les  Arts  v  fur  les  Sciences.  Par  V Auteur 
Don  Claudio  Antonio  de  Cabrera.    L'Edition, 
qu'on  en  fit  à  Alcala  en  1670,  efl  intitulée  Repu- 
hlica  Literaria  y  6cc.    Sur  cda  Mr.  Pinéda  recher^ 
che  lequel  de  ces  deux  titrçMronvieQt  le  mieux  à 
cet  Ouvrage  ,  &  auquel  de  ces  deux  Auteurs  on 
doit  l'attribuer.  Il  fe  détermine  à  le  donner  à  Don 
Diego  ,  qui  d'ailleurs  eft  connu  par  divers  Ouvra- 
ges 

(m)  On  a  pacl^  de  Ton  DiSienaire .  Efpagnûl  6»  Jfi* 
lUis^  b'c.  dans  cette  Biblioth.  Tom.  XXI Y.  p.  zis* 


Juillet^  Août  &  Septembre^  1744*  ^35 

iges  très  eflim^s.  Celui-  ci  répond  certainement  à 
la  réputation  de  cet  Auteur.  C'eft  la  relation  d'uà 
Songe ,  dans  lequel ,  fous  Timage  d'une  ViHc  peu- 
plée de  divers  ordres  d'habitans ,  on  dépeint  le$ 
divers  Arts  &  les  diverfes  Sciences  ,  &  Ton  ca- 
radérife  les  principaux  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes, 11  ne  fe  peut  rien  de  plus  ingénieux  quç 
cette  Allégorie.  C*eft  dommage  que  la  Critique 
y  foit  quelquefois  un  peu  outrée  ,  6c  que  de  I9 
Satire  des  Savans  on  paife  trop  légèrement  à  cel- 
le des  Sciences. 

Oratioms  dud^  una  Demofthenis  centra  Mïdiami 
altéra  Lycurgi  contra  Leocratum  ;  Grdce  o*  Lati» 
ne  y  recenfuity  emendavh  ^  notasque  addidit  Johasî' 
ncs  Taylor  i.  L.  I).  Col,  Div.  Joan.  Cantabrig. 
Socius.  In  g.  Ç'eft  Ip  même  qui  nous  a  donné  un 
Commentaire  fur  la  Loi  des  héçemvirs  de  la  DiJ^ 
feâHon  du  Débiteur  infolvablf  ,  dont  on  ^  donné 
un  Extrait  dans  cette  Bibliothèque  {a). 

On  à  découvert  depuis  peu ,  en  creufant  la  Ter- 
re, une  Voûte  fouterraine  de  trente  pieds  de  pro- 
fondeur &  de  vingt  de  diamètrç.  piverfes  cir*» 
confiances  ont  fait  conjeéhirer  que  c*étoit  l'Orsi* 
toire  d'une  Dame  qui  vivoit  dans  le  douzième 
Siècle.  Le  dedans  de  ce  Soutçrrain  s'eft  trou- 
vé garni  de  figures  en  l^as  relief  d'une  fculptu- 
re  groffîère  de  proportionnée  au  goût  de  ce  Siè- 
cle. C'eft  à  expliquer  ces  Figures  par  THiflpixç 
de  ces  tems-là  que  l'Ouvrage  fuivant  eft  dçftiné; 
Origines  Royftoniana^  &c.  C'efl-àidire:  Origines 
•JSioyftûniennes  y  ou  Defcription  de  l* Oratoire  de  Da^ 
-me  Royfia  9  (ou  Rofe)  fondatrice  de  Royfton,  dé'^ 
couvert  à  fiffyfton  au  mois  £Aout  1742.  Par  Gui!- 

laumç 
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laume  Stakdey  »  Htfhtir  ii  U  Parosfi  éU  têut  Ul 
Saints  à  Stamford.  In  4. 

Voici  un  Ouvrage  qui  eft  aâuellement  foqs 
greffe ,  &  çn  faveur  duquel  nous  n'avons  pas  bco 
loin  de  prévenir  les  Savans:  Germana  qtudétm 
^ntiquitatis  erudiu  monumenta  ;  quihus  Romant* 
rum  veterum  Rhus  varii  tam  facri  quàmprofam^ 
tum  Grdccrum  atque  Mgyftiorum  nonnulU  uluftrAfh 
Sur,  Romd  âlim  maxima  ex  farte  €ûlleâia  ac  J>ijferw 
tatioHibus  jam  fingulis  inftruôla ,  A  Gony  ers  Middle* 
f  on  y  S,  T.  P.  AcademU  Cantabrigknfi$  Pr^tobif 
ilhthecarh.  His  Affendicis  item  kco  adjtfn^a  efi 
Mumia  Cantabrigienfis  Defcriftic,  In  4. 

On  nous  promet  dans  peu  une  nouvelle  £& 
tion  des  Oeuvres  du  Dr.  Nalley,  avec  les  Obfcr-r 
valions  qu'il  a'  faites  ^  Greenwidi  &  ailleurs»  les 
Tables  Aflronomiques  corrigées ,  &  des  dii:ec« 
tions  néceffaires.  On  y  ajoutera  quelques- pou« 
vejiles  Tables  »  qui  n'avoient  jamais  été  imprimées 
auparavant. 

L'Ecrit  de  l'Evêquc  Berkeley  fur  TEau  de  Gou- 
dron n'eft  pas  demeuré  fans  réponfe  ,  mais  éelles 
qu'on  a  faites  jufqu'îci  font  d'un  gôut  fi  «népri*^ 
iable  y  :  que  nous  n'en  raporterons  pas  même  les 
titres.  Quelques-uns  des  Antagoniftes  du  Prélat 
font  pris  fur  un  ton  férieux;  d'aqtres  ont  plaiiàn* 
té.  L'Evêque  n'a  répondu  qu'i  un'  ieul  d'entrç 
icux.^Sa  nouvelle  Brochure  n'a  rien  dé  fort  inté^ 
tèffant.  A  Letter  to,  T,  P,  &c.  C'eft-à-^e  :  Lettre 
de  h* Auteur  de  Siris  à  T.  P.  Eeuyer  »  comewatU 
quelques  nouvelles  Ob/ervaticnf  fur  les  Vertm  de 
VEau  de  Goudron  »  o*  fur  les  manières  d$  li  fré^ 
farer  v  de  s'en  fervir ,  avec  une  Rêfonfe  À  Id-  Let- 
tre d'un  prétendu  Médecin  à  TEvcque  de  Qoy» 
ne ,  au  fujet  de  fon  Traité  fur  les  Vertus  de 
fSau  de  Goudron,  i»  8.  Mais  leimi^  fiitplus* 
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àt  tort  à  cette  Eau  merveillettfe  i  que  les  Déck« 
mations  de  nos  faifeurs  de  Brochure.  A  peino 
8*dtK)n  donné  le  loifir  de  faire  quelques  expé^ 
riences.  On  s'eft  dégoûté  par  caprice  aun  Sped* 
iique  reçu  fans  trop  de  raifon;  6c  la  nouvelle  mo* 
de  en  Médedne  a  eu  dans  fon  origine  &  dans  & 
chute  le  même  fort  que  celles  de  Galanterie  ont 
d'ordinaire. 

L'Ouvrage  fuivant  mérite  bien  que  l'on  en« 
courage  V Auteur  à  le  faire  imprimer,  ce  ^u'il  ne  * 
fera  point  »  à  moins  qu*il  ne  fe  trouve  d'ici  en  un 
an  un  nombre  fuffifant  de  Soufcrivans.  A  €9mfUa$ 
Courft  of  Chemiftry  ,  &c.  Ceft-à-dire ,  CûMn 
tompltt  di  Chymie ,  contenant  des  Règles  familières 
ty  ai/êes  ,  pom  fré^ret  toutes  les  Comf options  Offi* 
€inaUs^  de- la  manière  la  plus  exa^e,  avec  des  Oh* 
feraations  Philo/ophiques  fur  chaque  Opération  ,  tsf 
quelques  Direâf ions  ^  pour  découvrir  les  Remèdes  fal* 
fifiés;. auquel  on  ajoutera,  en  fortin  d^Appendix  ^ 
i*Art  S  effacer  les  Métaux  C  de  les   tirer  de-  U 
Mim  y  cr  une  Méthode  générale  pouranalifer  les 
Eaux  minérales  ct*  pour  en  découvrir  les  Proprié'* 
ses  ey  les  Principes.  In  4.    Cet  Ouvrage ,  qui  eft 
tout  prêt  pour  la  Preffe ,  remplira  foixante  feuilles 
d'impreffion  ;  il  s'y  trouvera  viiigt  figureis  cri  taille 
douce.    On  demande  pour  tout  cela  une  Guinée 
aux  Soufcrivans ,  la  moitié  en  foufcrivant  6c  le 
reftc  en  recevant  l'Ouvrage.    Il  y  aura  quelques 
Exemplaites  fur  du  plus  beau  papier»  qui  revien-L 
dront  à  deux  Guinées.    L'Auteur  s'engage  à  ren-^ 
dre  l'aigent  aux  Soufcrivans^  en  cas  que  fon  Ou* 
Trage  ne  s'imprime  point. 

A  Guide  PO  Health,  6cc.  C'eft-à-dire?  „  Le 
4,  Guide  de  la  Santé  dans  1^  divers  Périodes  de  la 
9»  Vie,  où  Ton  explique;  i.  Les  difFérens  dégr& 
I,  fc  ks  divers  changement  de  -l'âge ,  les  caufes 

„pritt- 
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principales  &  inévitables  de  la  Vieillefle  &  de 
k  Mort,  avec  un  Abrégé  Hiftorique  &  Chro- 
nologique de  la  Vie  de  Perfonnes  qui  font  ar-» 
rivées  à  un  âge  fort  avancé  ,  depuis  les  tems 
qui  ont  précédé  le  Déluge  jufqu'au  nôtre  ;x.  La 
Nature  ,  les  Propriétés ,  les  Qualités  ,  &  l'in- 
fluence de  TAir  &  des  Alimens,  leur  Choix» 
leur  Pouvoir  ,  leurs  bons  &  leurs  mauvais  Ef- 
fets fur  le  Corps  Humain  ;  ceux  du  Sommeil 
&  des  Veilles  ;  du  Mouvement  &  du  Repos  ; 
des  Rétentions  ôc  des  Excrétions  ,  &:  enfin  des 
Pallions  de  l'Ame;  3.  Les  Définitions  6c  les  In- 
dications Diagnofiiques ,  Prognoftiques ,  &c  Cu- 
rativeSy  tant  Médicinales  que  Diététiques  des 
Maladies  aiguës  &  chroniques ,  avec  Tufàge  8c 
h  nature  des  Bains  6c  des  Friétions.  Le  tout 
éclairci  par  des  Remarques  utiles  ;  compofé  dans 
un  ordre  fuccinét  6c  méthodique  ;  6c  confirmé 
par  l'autorité  des  plus  célèbres  Auteurs  tant  An- 
ciens que  Modernes  ;  par  Bernard  Lynch ,  Doc- 
teur en  Médecine  "•  In  8. 

» 

I^'A  MSTERDAM. 

Wetstein  a  feit  imprimer  6c  débite  aâud- 
lement  le  Tome  dixième  de  VHiftoire  Romaine  di 
Mr.  Rollin^  continuée  par  Mr.  Cr évier.  In  11. 

Le  Sixième  6c  pénultième  Volume  de  Livius, 
fum  Notis  integris  ,  feleâiis  ,  €7*  ineditis  VariùrunSf 
curante  Drakenborch.  In  4. 

Infiitutions  Militaires  ^^  Vegbce.  In  8.  fig. 
La  belle  Edition  qu'en  donne  le  Libraire  répond 
rarfaitement  au  mérite  du  Livre ,  qui  eft  d'ailleurs 
le  feul  Ouvrage  des  Anciens  qu'on  puiffe  regarder 
comme  une  efpèce  de  Cours  de  Science  Militaire; 
auffi  les  Maximes  de  Véf^cet  ont-dles  été  adoptée) 

de 
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3e  tout  tems  par  les  plus  grands  Généraux ,  6c  le 
fameux  Commentateur  de  Pclibt  en  porte  un  ju- 
gement fi  favorable ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
faire  un  Eloge  magnifique. 

Wetstbin  vient  encore  de  publier  VAr$.  ék 
trouver  la  Vérité ,  par  le  P^ere  Regnault^  in  il.  Au- 
teur connu  par  divers  Ouvrages  fort  eftimés ,  & 
<im  ont  eu  l'approbation  publique.  L'Ouvrage  fui- 
vant,  que  ce  Libraire  vient  aulfi  de  donner,  n'eft 
pas  moins  IntérefTant  &  utile,  qu'il  eft  recomman- 
dable  par  fon  Auteur.  D  eft  intitulé: 

Le  Guidb  d'Angletbr&b  »  «If  Relation  €ienmf 
fe  du  Voyage  de  Mr.  B***  contenant  un  détail  **- 
aéi  de  tout  ce  que  la  Campagne  er  les  principales  Villes 
de  ce  Royaume  ont  déplus  remarquable; avec une^ex^ 
f  option  fidèle  du  génie  CT*  des  coutumes  de  la  Nation^ 
CT*  une  defcription  circonftanciée  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, o*  des  Amufemens  des  Eaux  de  Tunbridgè 
&  d'Epfom  ,  enrichi  d*urte  Carte  Géographique  pour 
l'inttUigence  du  Pais,  In  8.  Ce  Livre  peut  en  effet  fer- 
vir  de  guide  fidèle  à  tous  ceux  qui  auront  envie  de 
voir  ou  de  connoitre  ce  charmant  Pais  ;  tout  y  efl 
inftruâif ,  même  pour  la  Nation  qui  en  faitlemjet. 

On  trouve  chez  le  même  trois  nouveaux  Vo- 
lumes du  grand  Receuil  de  Bakonxus  ,  dont 
il  propofa  par  foufcription  il  y  a  quelque  tems  les 
'XII  premiers.  Voici  le  titre  de  cet  important  Ou- 
vrage. Annales  Ëcdefiafticse  CasakisBaro- 
KLi.Sacrd  Romoiu  Ecclefiâ,  Cardinàlisy  cum  Cri- 
tica  fnbjeâa  A  h  t  o  k  x  i  P  a  q  x ,  Continuatione 
Ononicx  Rayn ALDi  ,  Notifque  DoMiNi- 

CX   GbORGXI     &    P.  JOANNXS    DoMINICX 

M  A  N  s  X  ,  Clerici  Regularis  Matris  Dei  in  P  a- 
OiuM  &  Raynaldum,  &c.  6zc  ôcc. 
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ARTICLE    I. 

^MOIRES  pour  fervir  à  VHifioire  d^un 
Jenre  ^Polypes  d'Eau  douce,  à  Bras 
n  forme  de  Cornes.  Par  A.Trembley, 
e  la  Société  Royale.  Un  Volume  in  40. 
e  324 />^.  A  Leydej  chex  Jean  &  //ipr- 
tant^erheek^  1744- 

^Oîcî  un  Ouvraçe  capable  d'exercer  tous 
les  plus  grands  Philofophes.  Quelque 
prifkble  que  paroifTe  l'Infeâe ,  qui  en  mt 
fujet ,  on  lui  découvre  des  ptc^riétés  fi 
nnantes  ,  qu'on  diroit  que  la  rTature ,  en 
mant  cet  Etre  bifàre ,  ait  eu  deflfein  de  nous 
iner.  un  exemple  &nfible  de  la  vafte  éten-* 
i  de  là  puiflânce.  Dans  chaaue  portion  d'un 
il  &  même  Animal  elle  a  içu  ràflèmbler  & 
Urne  XXXIIL  Part.  IL        Q  a       réa- 
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réunir,  avec  mi.art  merveilleux  ,  divers  Etres 
diftitiâs ,  divers  tndividus,qui;i'attendent  que  le 
moment  de  leur  réparation  pour  paroître  bientôt 
après  fous  la  forme  d'autant  de  nouveaux  In- 
dividus ,  non  moins  parfaits  à  tous  égards  que 
TAnimal  dont  ils  faifoient  auparavant  portion. 
Avant  répoque  de  cette  admirable  décou- 
verte, nous  ne  connoiffions  dans  tout  TUni- 
vers .  aucun  Animal  qui  renfermât  plus  d'an 
Principe  aâif,  qui  dirige  &  gouverne  conmicil 
lui  plait  les  organes  du  Corps  qu'il  anime.  lai, 
chaque  portion  de  l'Infeae  eft  animée ,  & 
n'attend  que  le  moment  de  fa  réparation  da 
corps  auquel  elle  e(l  (1  intimement  unie, 
pour  donner  des  preuves  bien  réelles  de  fou 
aâivité.  Partagez  l'InfeÔe  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  il  réfultera  de  tous  ces  morceaux  au: 
tant  d'Infedds  parfaits,  autant  d'Individus  en- 
tièrement femblables  à  celui  dont  ils  paroif- 
foient  ne  former  enfemble  qu'un  feul  &  mê- 
me Etre. 

Voila  donc,  dans  cet  admirable  Infeâe,  le 
vrai  Principe  aâif,  l'Etre  indéfinîffable,  au- 
quel vous  donnez  le  nom  àiAme^  étendu,  di- 
vifible,  &  par  conféquent  compofé  de  parties 
quelconques.  Refufez-vous  de  reconnoint' 
l'exiftauce  d'un  tel  Principe,  vous  êtes  com- 
me forcé  à  donner  à  la  Matière  même  la  pré- 
rogative de  pouvoir  être  animée ,  de  pouvoir 
Î^enfer,  d'agir  &  de  fe  gouverner  ,  dans  tous 
es  cas  où  elle  fera  àrangée  &  difpoffedela 
même  manière  que  dans  les  différentes  por- 
tions du  Polype.  C'en  eft  donc  fait  de  toute 
la  théorie  de  l'Ame^enfeiguée  jufqu'à  préfent 
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j>ar  la  plupart  des  Phîlofophes  anciens  &  mo- 
dernes. Cette  Ame  ,  du  moins  dans  rinfeâe 
dont  il  eft  ici  queftîon,  n*eft  plus  une,  elle 
n'eft  plus  fimple  ,  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire, 
multiple,  peut-être  même  divifible  à  V indéfini 
comme  la  Matière,  lî  elle  n'eft  matière  elle- 
même.  C'eft  ainfi  qu'une  feule  obfervation, 
ftîte  par  un  habile  Naturalifte  ,  renverfe  de 
fond  en  comble  toutes  les  plus  belles  Hypo- 
thèfes ,  qui  n'ont  d'autre  fondement  que  la 
foible  imagination  des  hommes.  En  obfervant 
de  près  les  fecrètes  démarches  de  la  Nature 
dans  fes  produâions,  nous  apprendrons  peut- 
-être un  jour ,  &  ce  que  nous  fommes ,  &  le 
Principe  dont  nous  partons. 

L'idée  générale ,  que  je  viens  de  donner 
d'une  des  plus  admirables  propriétés  du  Poly- 
pe, mérite  d'être  plus  amplement  détaillée,  & 
'  ce  n'eft  qu'en  fuivant  fidèlement  l'excellent 
Auteur  qui  nous  en  adonné  l'Hiftoire,  que 
le  Leâeur  pourra  juger  de  l'économie  fingu- 
•lière  de  cet  Infeâe,  de  toute  fa  conduire,  de 
fes  mœurs ,  &  de  fa  manière  de  vivre.    On 
verra  combien  il  a  fallu  de  patience,  d'atten- 
tion, d'exaSitude,  de  fagacité,  de  la  part  de 
'l'Obfervateur,pour  bien  connoitre  cet  étrange 
Animal,  qui  ne  donne  pas  toujours  des  mar- 
ques de  ce  qu'il  eft,  ni  de  ce  qu'il  fait  faire. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  difficulté  de 

-cette  cntreprife,  il  faut  écouter  ce  qu'en  dit 

lui-même  l'Auteur  dans  la  Préface  qu'il  a 

mife  à  la  tête  de  fon  Ouvrage,  &  où  il  i^nd 

.compte  du  plan  qu'il  a  fuivi.    „  Les  Obfer- 

r  „  valions,  dit-il,  que  renferment  ces  Mér^oi* 

Q  3  9>  res. 


345     Bibliothèque  RAtsoNKÊ'E, 

,,  res ,  font  le  fruit  des  recherches,  que  j'ai 
,,  faites  fur  ces  Animaux ,  pendant  trois  ans  & 
„  demi.  Après  m'être  amiré  que  les  Polypes 
,,  avoient  la  propriété  remarquable  de  pou- 
,,  voir  être  multipliés  par  la  feâion,  je  fus 
„  curieux  d'aprofondir  leur  Hiftoire.  Je  me 
„  mis  donc  à  les  étudier  avec  attention  & 
,,  avec  aflîduité.  Je  ne  croyoîs  pas  d'abord^ 
„  que  ces  Animaux  m'occuperoient  anm 
^,  longtems  qu'ils  ont  fait.  Les  deux  prémiè- 
,,  res  années  que  je  les  ai  obiervés,  j'ai  été, 
„  en  quelque  manière,  entraîné  d'une  Obfcr- 
„  vation  à  l'autre  :  enforte  que  je  n*aî  eu  qnc 
,,  le  tems  de  faire  ces  Obfervations  ,  &  de  les 
„  noter  dans  mon  Journal  ;  &  c'efl  pourquoi 
,^  je  n'ai  pu  commencer  de  bonne  heure  i 
,,  dreflèr  les  Mémoires  que  je  donne  à  préfeot 
,,  au  Public". 

Ceux  qui  trouvent  à  redire ,  comme  a  fàk 
un  trop  févère  Critique  Anglois  ,  qn'o»  /a- 
mufe  a  courir  après  des  Papillons  four  les  enfi- 
1er  ,  ne  manqueront  pas  de  publier  que  notre 
Auteur  a  bien  mal  employé  un  fi  long  tems 
à  la  recherche  d'un  aufli  vil  Inleâe  que  le 
Polype.  Quoi,  fe  morfondre  trois  ans  &  de- 
mi pour  épier  la  conduite  &  les  démarches 
d'un  Animal  fi  méprilàble,  n'eft  -  ce  pas  per- 
dre un  tems  précieux  que  l'on  pourroit  con- 
iàcrer  à  des  occupations  infiniment  plus  uti- 
les  à  la  Société  !  Tel  efl  le  langue  de  ceux 
qui  ne  jugent  du  mérite  &  dé  IHitilité  des 
occupations  des  autres,  que  fuivant  leur  ptn* 
chant  particulier ,  leurs  incUnations  &  Icofs 
préjugés. 

Pour 


Pour  jufti'fier  mon  Auteur ,  il  fuffit  de  di- 
re à  ces  Critiques  déraifoimables ,  quMl  n'y  a 
prelque  aucune  Science  qui  ne  Ibit  fondée  lur 
la  connoii&nce  de  la  Nature ,  fur  celle  de 
toutes  les  Efpèces  d'Etres  répandus  avec  une 

Sofufîon  étonnante  fur  la  furface  de  notre 
lobe  ,  &  que  cette  connoiiTance  ne  fàuroit 
jamais  s'aquerir  qu'en  obfèrvant  chaque  Eljjè- 
ce  avec  un  foin  infini.    La  vraie  Théologie , 
celle  qui  conduit  le  plus  direâement  à  la  con* 
noiilànce  du  Créateur ,  eft  toute  fondée  fur  de 
pareilles  Obfervations ,  qui,  en  nous  rendant 
fënfibles  les  merveilles  de  la  Nature ,  nous 
font  admirer  la  puifTance  infinie  de  celui  qui 
en  cfl  l'Auteur.  La  Nature ,  dit  Mr.  de  Fonr 
tenelle  ,  n^eft  jamais  fi  admirable^  ni  fi  admi^ 
rie ,  que  quand  elle  ejl  connue.    Delà  vient 
qu'un  Derham  ,  un  Nieuwenteyt ,  un  New^ 
ton  ,  un  Ruyfihj  un  Leuwenhoek^  un  Malfi» 
ghi^  un  'j  Gravefande,  un  Swammerdam^  un 
Reaumur^  nous  ont  donné  une  idée  bien  plus 
jufte  des  perfeâions  admirables  de  l'Etre  Su- 
prême ,  que  n'ont  jamais  fait  &  que  ne  font 
encore  la  plupart  des  Théologiens ,  bien  plus 
occupés  de  quellions  frivoles  fur  lesquelles  qq 
difputera  éternellement  avec  chaleur ,  que  de 
ce  oui  pourroit  éclairer  les  Hommes  &  les 
conduire  infenfiblement  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire même  de  la  Vérité.  Les  premiers  ,a^{f> 
iànt.  comme  de  concert  &  dans  une  parfaite 
union ,  préfentent  aux  Hommes  le  flambeau  de 
la  Lumière ,  tandis  que  les  autres  répandent 
par-tout  les  ténèbres ,  l'obfcurité ,  &  louvent 
même  la  difcorde. 

Q  4  J'aî 
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J'ai  cru  devoir  cette  juftificatîon  à  un  Hom- 
tne  de  mérite,  dont  j'eftime  infiniment  la  proh 
duâion ,  &  qui  ne  fauroit  être  troc  encoura- 
gé pour  Je  fervîce  important  qu'il  rend  au 
Genre-humain.  Sous  un  Roi  libéral  &  bicn- 
faifant ,  un  Auteur  de  cet  ordre  ,  &  qui  fem- 
bloit  être  dediné  par  fa  nai0ance  à  un  Pofte 
des  plus  honorables  dans  une  fameufe  Repu* 
bh'que  (a) ,  fe  verroit  en  état  de  cultiver  en- 
core davantage  fes  heureux  talens,  &  de  pouf- 
fer bien  plus  loin  fes  découvertes ,  comme  fait 
çn  France  un  Reaumur  &  quelques  autres 
Philofophes ,  deftinés  à  avancer  le  progrès  des 
Sciences  qui  contribuent  Ip  plus  au  bien  de  la 
Société.  La  Phyfique  eft  unvafteraïs,  où 
Ton  ne  fauroit  voyager  qu*à  grands  fraix  ;  & 

Sn  Ample  Particulier ,  s'il  n'eft  extrêmement 
che  ,  fe  voit  bientôt  arrêté  .dans  fà  courfe, 
lorfqu'il  n'eft  par  foutepu  par  les  libéralités 
d'un  Souverain. 

En  rendant  ainfî  juftice  auiç  talens  de  Mr. 
Trembley  ,  nqus  ne  devons  pas  oublier  dç  fai- 
re mention  de  ceux  qui  oi^t  fourni  les  orne- 
mens  de  fon  Ouvrage.  Je  veux  parler  des  pi- 

Sures  qui  l'accompagnent ,  &  qui  font  toutes 
'une   beauté  partaite.    Les  cinq  premières 
Planches  ont  été  gravées  par  Mr.  van  der 

Scàlfy^ 

(4)  Monfieut  A,  TremhUy ,  Auteur  de  cet  Méwuirts^ 
ueft  fils  de  Noble  Jtân  Trembley^  Ancien  Sindic  de  It 
'  Garde  de  la  R.<^publique  de  Genève  ,  qui  ,  en  I7i4t 
fut  la  viéèime  innocente  des  Troubles  iju'il  y  eut  alors 
entre  le  Magiftrat  &  le  Peuple,  5c  qui,  vivant  depuis 
pt  ten^s  -  là  dans  une  honnête  retraite ,  n'a  rien  petdii 
f  e  i'eftime  qui  écoit  due  à  fa  verta^  à  foj|  rare  m^^. 
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Scbley  ,  habîle  Dîfdple  du  célèbre  Bernard 
Picart.  Il  a  aufli  gravé,  fur  les  Deffins  de 
Mr.  Pronk  .  les  quatre  Vignettes  qui  fe  trou- 
vent à  la  tête  des  Mémoires.  Les  Poînts-de- 
vue  ,  qui  font  repréfentés  dans  ces  Tailles- 
douces ,  ont  été  pris  fur  les  lieux  avec  une 
grande  exadîtude.  Ce  font  des  Poînts-de-vue 
de  Sorgvliet ,  Maifon  de  Campagne  près  de 
la  Haye  ^  qui  appartient  à  Mr.  le  Comte  de 
Bentinck.  C'eft-là  que  Mr.  Trembley  a  trouvé 
des  Polypes ,  &  qu'il  a  fait  la  plupart  de  fes 
Obfèrvations. 

Les  Deffins  des  Figures ,  qui  repréfentent 
îes  Polypes ,  font  de  la  façon  de  Mr.  Lyonnet. 
On  peut  dire,  fans  le  flatter,  qu'on  ne  fauroit 
rien  voir  de  plu«  beau  ni  de  plus  délicat.  C'eft 
encore  Mr.  Lyonnet^  qui  a  gravé  les  huit  der- 
nières Planches.    //  fuffit  de  les  voir  y  dit  Mr. 
Trembley ,  pour  les  admirer.   Cet  éloge,  tout 
magnifique  qu'il  e(l,  eft  encore  au-deifous  du 
mérite  réel  de  ces  Planches.    On  demandera, 
peut-être,  pourquoi  Mr.  Lyonnet  n'a  pas  gra- 
vé les  cinq  premières.  Laraifon,  qu'en  don- 
ne notre  Auteur,  furpreudra  tous  ceux  qui  ne 
connoiffent  pas  Mr.  Lyonnet,  mzis  elle  ne  fera 
que  confirmer  les  autres  dans  l'idée  avanta- 
geufe  qu'ils  s'étoient  déjà  formée  de  fes  rares 
talens  pour  les  Sciences ,  &  de  fes  excellentes 
difpofitions  pour  tout  ce  quî  dépend  du  Gé- 
xûe.    Cette  raifon  mérite  d^êtrefçue,  ne  fût- 
ce  gue  pour  faire  voir  la  prodigîeufe  différence 
qu'il  y  a  d'Homme  à  Homme ,  &  combien  la 
Nature  a  été  quelquefois  prodigue  dan$  fes 
dons^   Dans  ce  tems  -  là ,  dit  notre  Auteur , 

Q  f  Mr. 
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Mr.  Lyonnet  ne  favoU  pas  encore  graver  ^  ^ 
n*avoif  mime  jamais  vu  graver.  Cependant  il 
'  était  dija  ,  le  Moisfuivant^  un  excellent  Gror 
veur.  voila  quelque  chofe  de  prodigieux.  Ou 
trouvera  le  détail  de  ce  Fait  dans  la  rréfàcede 
notre  Auteur. 

Ce  phénomène  me  paroit  d'autant  plus  fur- 
prenant  ,  que  Mr.  Lyonnet  n'a  guère  marché 
moins  rapidement  dans  d'autres  carrières  qu'il 
a  parcourues.  &  où  il  a  donné  des  marques 
bien  réelles  de  fon  habileté  &  de  £à  erande  ùr 

facité.  On  voit  de  tems  en  tems  de  fameux 
^cintres  &  de  grands  Poètes  ,  devenus  tels  en 
peu  de  tems ,  mais  leurs  autres  talens  s'éten- 
dent rarement  fort  loin.  Le  cas  de  Mr.  Lyon* 
met  eft  plus  finguliér  ,  &  il  me  paroit  ii  rare, 
que  nous  pouvons  à  jufle  titre  lui  appliquer  ce 
qu'a  dit  quelque  part  Mr.de Fontenelle  jcnpjsn* 
lant  du  fameux  Leibnitz  :  Deplufieurs  Her- 
cules P Antiquité  n* en  a  fait  qu^un^  ^  dufenl 
Mr.  Lyonnet  nous  ferons  plufieurs  Savons. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  doit  déjà 
donner  au  Leâeur  une  idée  bien  avantageme 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Trembley.  Mais  il  y  a 
encore  un  article  ,  fur  lequel  je  crois  devoir 
^uffi  prévenir  le  rublic  ,  &  cela  à  l'exemple 
de  l'Auteur  même,  qui  a  cru  devoir  prendre 
les  devants ,  pour  enipécher  que  le  merveil- 
leux qu'il  alloit  expoier ,  ne  fit  douter  ou  de 
fon  exaâitude ,  ou  de  fa  bonne-foi.  Tout  ce 
|ui  tient  du  prodige,  &  qui  paroit  contre  l'or- 
ire  ordinaire  de  la  Natui:e ,  a  befoin  d'être 
bien  prouvé  po>ir  être  cru,  &  fur-tout  aujour- 
dhtti  qu'on  x^  croit  plus  les  Miracles  que 

lors- 


.dr< 
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lorsqu'on  les  voit.  „  Les  Faits  que  je  dois 
„  raportcr ,  dit  modeftement  Mr.  Tretnbley,^ 
„  font  trop  extraordinaires  ,  pour  que  j'exise 
„  qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole.  J'expow^ 
9,  rai  le  plus  clairement  qu'il  me  fera  poffible, 
„  tout  ce  qui  m'y  a  conduit,  &  toutes  les  pré- 
),  cautions  que  j'ai  prifes  pour  éviter  de  me 

),  faire  illufion.  <; Je  n'aurois  pas  été 

,,  Iktisfait,  f],  en  commençant  cet  Ouvrage, 
„  je  n'eune  pu  établir  la  vérité  des  Faits  re- 
„  marquables  d'Hiiloire  Naturelle  qu'il  doit 
t,  renfermer  ,  que  fur  mes  propres  ôbferva- 
9,  tions.  Ils  ont  befoin  de  plus  d'un  ténioin 
9,  oculaire  pour  être  crus.  C'eft  ce  que  j'ai 
„  fenti  dès  que  je  les  ai  vus.  J'avois  d'abord 
^  de  la  peine  à  en  croire  mes  propres  yeux  ; 
9,  &  je  devois  ,  à  plus  forte  raifon  ,  penfef  ' 
„  que  d'autres  auroient  de  la  peine  à  les  en 
„  croire". 

Quand  on  eft  une  fois  bien  fur  de  fon  fait^ 
&  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  impolèr,  on  ne 
craint  plus  les  témoins ,  &  on  fe  fait  un  plaifîr 
de  leur  communiquer  ce  qu'on  a  découvert. 
Notre  Auteur  n'ayant  plus  lieu  de  douter  que 
ce  qu'il  avoit  oblervé  ne  fût  bien  réel ,  a  in- 
troduit dans  fon  Cabinet  des  perfonnes  d'un 
ihérite  tiiftingué  ,  d'une  grande  capacité  ,  £c 
par  conféquent  d'excellens  Juges.  Il  y  ^n  a^ 
^iXrW^dmt  le  nom  y  connu  depuis  longtems  ypent 
former  feul  une  Autorité. 

Cela  devoit  fuffire ,  ce  me  femble ,  pour 
mettre  à  l'abri  de  la  critique  tout  le  merveil* 
leux  de  la  découverte.  Mais  l'Auteur  n'a  pas 
cru  devoir  s'en  tenir- là.  Il  a  voulu  s'appuîer, 

comme 


/ 
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jcomme  en  dernier  reffort  &  pour  combler  la 
certitude  du  Fait ,  du  témoignage  d'un  hom« 
me  connu  aujourdhui  de  toute  l'Europe  la- 
vante ,  &  qui  fait  Tornement  de  la  France  & 
de  fon  (iècle.  C*eft  de  Mr.  de  Reaumur  dont 
je  veux  parler.  Son  nom  feul  fait  Ion  éloge. 
Mr.  Trembley  n'eut  pas  plutôt  remarqué  la 
première  des  propriétés  finculicres  des  Poly- 
pes ,  qu'il  en  fit  part  à  l'Obfervatcur  Fran- 
çois ^  oc  il  continua  dans  la  fuite  de  lui  com- 
muniquer fes  autres  découvertes  fur  ces  In- 
fèâes.  Il  fit  plus.  Il  envoya  de  ces  Polypes 
à  Mr.  de  Reaumur^  &  ce  fut  fur  ces  mêmes 
Animaux  ,  &  fur  d'autres  qui  lè  trouvent  en 
abondance  autour  de  Paris ,  (}u'il  tenta  la  plu- 

Îart  des  Expériences  qui  avoient  été  faites  par 
'Auteur.  Voici  en  quoi  confifte  principale- 
jnent  ces  Expériences.  On  coupe  ces  Infec- 
tes transverfalement  ,  &  fuivant  leur  lon- 
gueur ,  en  deux  ou  en  plufieurs  parties.  De 
chacune  de  ces  parties  il  en  réfulte  un  Ani* 
mal  parfait,  un  Polype  qui  a  tout  ce  qu'il  doit 
avoir  pour  être  dans  le  même  état  que  la 
Nature  le  forme  elle-même,  &  cela  à  l'aide 
d'une  reproduâion  très  fenfîble  de  ce  que  la 
Xeâion  lui  avoit.ôté. 

On  fera  curieux  ,  fans  doute ,  d'apprendre 
Ici  quel  fut  le  fuccès  des  Expériences  que  fit 
Jifr.  de  Reaumur.  Il  fut  tel,  qu'elles  confir- 
mèrent parfaitement  celles  qu'avoit  déjà  fiûtes 
Mr.  Trembley.  Voici  comme  il  en  parle  dans 
JTon  Hiftoire  des  InfeSes  (<i).  „  J'avoue  pour- 

„  tant 
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)^  tant  que  ,  lorfque  je  vis  pour  la  première 
yf  fois  deux  Polypes  le  former  peu  à  peu  de 
^j  celui  que  j'avois  coupé  en  deux,  j'eus  de 
9,  la  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  &  c'eft  un 
„  Fait  que  je  ne  m'accoutume  point  à  voir 
^  après  l'avoir  vu  &  revu  cent  &  cent  fois". 
Voila  quelque  chofe  (\t  bien  énergique  pour 
exprimer  la  furprife  d'un  homme ,  accoutu- 
mé à  voir  du  merveilleux.  Vous  m'avouerex 
qu'il  faut  que  cette  reproduâion  lui  ait  paru 
tout- â- fait  extraordinaire. 

Voila  donc  déjà  deux  témoins  publics  d'un 
phénomène  prefque  inouï ,  témoins  û  peu  re- 
cufables, qu'ils  fulHroient  pour  établir  Tauten- 
ticité  d'un  vrai  Miracle,  s'il  s'en  pafToit  quel- 
qu'un fous  leurs  yeux.  Joignez  à  ces  deux  au- 
torités, &  à  celle  des  Perfonnes  de  mérite  que 
Mr.  Trembley  n'a  pas  voulu  nommer,  le  té- 
moignage refpeâable  de  Mr.  Folies  j  Préfident 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Ce  Phy- 
iicien,  curieux  de  voir  lui-même  ce  qu'on  lui 
avoit  dît  des  Polypes ,  Mr.  Trembley  lui  en 
envoya  dans  le  Mois  de  Février  1743.  Cçs' 
Polypes  eurent  un  heureux  trajet.  A  leur  ar- 
rivée, Mr.  Folkes  en  coupa  de  différentes  ma- 
nières ,  &  il  vit  bientôt  après  des  morceaux 
de  Polype  devenir  des  Polypes  complets.  Il 
fit  d'autres  Expériences ,  toujours  avec  fuccès,' 
&  il  en  a  rendu  compte  à  la  Société  Royale 
dans  les  Tranfaâîoris  rhilofçphiques  {a). 

Avant  Mr.  Trembley  on  connoifToit  déjà  les 
Polypes ,  on  connoiftoit  même  leur  xnanière 

natu- 

(s)  Au  No.  4^9 ,  Alt.  VI. 
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naturelle  de  fe  multiplier,  qui  eft  une  des  prcv* 
priétés  les  plus  remarquables  de  ces  Infèaes. 
On  peut  voir  ce  qu'en  ont  dit  Leemvenhoek  & 
un  anonyme  Anglois ,  dans  les  Tranfiiâions 
Phîlofophiques  de  Tannée  1703  {a).  Mr.  Ber- 
nard de  Jujfieu  connoit  auffi  ces  Inlèâes  de^ 
puis  longtems,  &  il  en  a  même  fait  deffiner, 
comme  nous  l'apprend  Mr.  de  Reaumur  (b). 
Mais  avant  Mr.  Trembley  ,  perfonne  ne  s- é- 
toit  encore  apperçu  de  cette  admirable  repro- 
duâion  qui  le  fait  dans  les  différentes  parties 
d'un  Polype,  après  qu'on  les  a  réparées.  La 
raifon  qu'il  en  donne  .  c'eft  que  cette  décou^ 
verte  aevêit  être  par  fa  nature  ^  non  le  fruit 
J^une  longue  patience^  (s?  d* une  grande  fagaci* 
//,  mais  un  prirent  du  hazard.  X»' Auteur  ftit 
là  jQnement  &  délicatement  l'éloge  de  ces 
Meffieurs,  tandis  qu'il  femble  vouloir  don* 
ner  quelque  atteinte  au  mérite  de  fa  décou- 
verte. Mais  il  a  beau  faire  ,  c'eft  au  Public  à 
le  juger,  &  il  fàura  bien  lui  rendre  juftice. 

Four  donuer  au  Leâeur  une  idée  générale 
de  l'Ouvrage ,  il  fuffit  de  lui  faire  remarquer 
l'ordre  que  l'Auteur  y  a  fuivi,  &  de  lui  expo- 
fër  le  partage  des  matières  qui  y  font  traitées. 
Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  ilf/iwww, 
dont  voici  le  précis.  On  donne  ,  dans  le  pre- 
mier ,  la  defcription  des  Polypes ,  de  leur 
Forme,  de  leurs  Mouvemens,  &  d'une  par- 
tie de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  fur  leur  ftruc' 

ture. 

[t^  No.  183  ,  Art.  IV,  &  No.  288,  Art.  I. 
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ture.  Le  fécond  traite  de  la  Nourriture  dd 
ces  Infeâes ,  de  la  manière  dont  ils  làifîilènt 
&  avalent  leur  Proie ,  de  la  caufe  de  leur 
Couleur,  &  de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
[>lus  fur  leur  firuôure.  Le  troifième  eft  del^ 
dné  à  expofer  la  manière  dont  fe  fait  leur 
Génération  ;  &  le  quatrième  contient  un  dé- 
tail des  opérations  faites  fur  ces  Animaux ,  & 
du  fuccès  qu'elles  ont  eu. 

J'ai  trouvé  beaucoup  d'ordre  dans  cette  dii* 
tribution  des  matières ,  &  le  Leâeur  ne  man- 
cuera  pas  de  s'apercevoir  que  Mr.  Trcmblty 
iemble  avoir  pris  à  tâche  d'imiter  en  tout  ïe 
célèbre  Mr.  de  Reéumur.  On  ne  fàuroit  dif> 
convenir  que,  pour  bien  réuflîr  dans  l'exécu- 
tion de  fon  plan  ,  il  ne  pouvoit  guère  choifir 
un  plus  parfait  modèle  ;  mais  on  m'avouera  en 
même  tems,  que  c'eft  toujours  une  preuve  de 
ià  grande  modeilie  ,  d'avoir  bien  voulu  mar- 
cher fur  les  traces  d'un  fi  grand  Phyficîen  , 
tandis  qu'il  pouvoit  s'en  former  lui-même 
de  nouvelles. 

Pour  ^re  connoitre  au  Leâeur  les  petits 
Animaux  qui  font  le  fujet  de  cet  Ouvrage, 
je  fuîvraî  le  même  ordre  qu'a  obfervé  l' Au- 
teur ,  mais  je  me  bornerai  à  ce  qu'il  y  a 
.d'effentiel  &  de  plus  remarquable  dans  cha^ 
que  Mémoire. 

L'année  1740  eft  l'époque  de  la  découverte 
des  Polvpes  par  notre  Auteur,  &  des  pre- 
mières Ûbfervations  qu'il  fit  fur  ces  Infeaes* 
Il  paffoit  alors  l'Eté  à  Sorgvliet^  Maifon  de 
Camoagne  de  Mr.  le  Comte  de  Bentinck^  fi- 
tuée  a  un  quart  de  lieu  de  la  Haye.  Ayant  re- 
marqué 


ûs6     Bibliothèque  RAtsoNNï*È< 

marqué  divers  petits  Animaux  fur  des  Plant» 
qu'il  avoit  tirées  d*un  foffé  ,  il  en  mit  quel-' 
ques-unes  dans  un  grand  Verre  plein  d'eau, 

Îu'il  plaça  fur  la  Tablette  intérieure  d'une 
enétre ,  afin  de  confidérer  enfuite  à  loilir 
les  Infeûes  qui  y  étoîent  renfermés.  En  par- 
courant des  yeux  ce  Verre,  qui  jcontenoit  un 
nombre  prodigieux  de  petits  Animaux  ,  dont 
la  plupart  lui  étoient  inconnus,  il  apperçut^ 
pour  la  première  fois  de  là  vie ,  un  Polype 

8ui  repoioit  fur  la  tige  d'une  Plante  aquatique* 
lientôt  après  il  en  vit  plufieurs  autres  dans  le 
même  Verre  ;  &  leur  immobilité  ,  avec  leur 
couleur  verte ,  les  lui  fit  prendre  pour  des 
Plantes  parafites  ,  qui  croiuoient  fur  d'autres 
Plantes. 

Ces  premiers  Polypes ,  qu'un  fi  heureux  ha- 
sard lui  fit  rencontrer,  font  ceux  qu'il  nom* 
me  de  la  première  Efpèce,  &  dont  il  fe  cou- 
tente  de  donner  d'abord  cette  courte  defcrip- 
tion.    Leur  Corps  eft  affez  délié.    D'une  de 
fes  extrémités  fortent  des  Cornes ,  qui  fervent 
de  pieds  &  de  bras,  &  qui  font  encore  plus 
déliés  que  le  Corps.    Il  faudroît  pouvoir  con- 
fulter  les  Figures ,  pour  fe  former  une  idée 
bien  jufle  de  ces  parties ,  qui  font  toutes  re- 
préfentées  dans  la  dernière  perfeâion.    Il  eit 
bon  de  remarquer  ici,  une  fbis  pour  toutes, 
que   l'Auteur  appelle  extrémité  antérieure  ^ 
l'endroit  où  fe  trouve  la  tête  du  Polype,  & 
qu'il  donne  le  nom  de  foftérieure  a  l'ex- 
trémité oppofée.    Lorfqu'il  parle  des  parties 
formées   par  la  coupe  tranfver(àle  de  l'In- 
fcâc ,  il  appelle  première  pmie ,  celle  où  cft 
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la  tête  ,  fectinde  partie  la  fuivante  ,  &  ainfî 
des  autres. 

Ce  ne  fut  qu'après  bien  des  doutes  &  des 
incertitudes  que  Mr.  TremhUy  décida  enfin 
que  les  Polypes  étoient  des  Animaux ,  &  non 
des  Plantes  parafites,  ou  des  efpèces  de  Plan- 
tes feniitives.  Rien  ne  le  détermina  davantage 
à  adopter  cette  idée  ,  que  la  contraâion  die 
leur  Corps  qui  fe  réduifoit  prefque  en  un 
point,  &  tous  les  divers  mouvemens  qu'il 
l«ur  vit  feire,  lorfqu'ils  commençoîent  à  s'é- 
tendre pour  reprendre  leur  première  forme. 
En  Phyfique  il  faut  favoîr  douter  &  fufpendre 
fon  jugement ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le 
degré  d'évidence  oui  fixe  l'efçrît» 

En  obfervant  de  plus  près  ces  Infeâes , 
l'Auteur  remarqua  qu'ils  fe  ralTembloient  tou- 
jours du  côté  du  Verre  le  plus  expofé  au  jour 
:&  le  plus  éclairé.  Ce  phénomène  excita  de 
plus  en  plus  fon  attention  ,  &  le  porta  à  fai- 
^:e  des  recherches  pour  en  découvrir  la  raifon. 
Il  vit  auffi  que  tous  les  Individus  de  l'Efpèce 
qu'il  obfervoit,  n'avoient  pas  le  ïnême  nom- 
bre de  Bras  ou  de  Pieds ,  &  ce  fut  encore  pour 
loi  un  nouveau  fujet^de  s'exercer,  pour  dé- 
couvrir d'où  pouvoit  provenir  cette  différence. 
En  comparant  ces  Bras  des  Polypes  aux  Bran- 
ches &  aux  Racines  des  Plantes ,  dont  le  nom- 
bre varie  fi  fort  entre  les  Individus  de  la  mê- 
me Efpèce ,  il  lui  vint  encore  dans  l'efprît 
que  ces  Infeâes  pourroient  bien  être  des  Plan- 
tes ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  dît  nette- 
ment à  lui-même  qu'il  s'étoit  trompé,  en  dé- 
cidant que  c'étoient  des  Animaux.  Flottant 
.    Tome  XXXUl.  Part.  IL  R  ce. 
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cqpendant  encore  un  peu  entre  le  choix  de 
deux  idées  û  oppofces ,  il  entreprit  de  faire  une 
Expérience ,  dont  le  réfultat  pourroît  enfin  dé- 
cider entièrement  la  queftion.  Cette  Expérien- 
ce confilloit  à  couper  en  deux  un  Polype.  Il 
dit  en  lui-même  :  Si  les  deux  parties  JCun 
même  Polype  vivent  encore  ,  après  avoir  M 
féparies^^  deviennent  chacune  un  Polype  par* 
fait ,  il  fera  évident  que  ces  Corps  orgamfh 
font  des  Plantes. 

Ayant  donc  coupé  tranfverfalemcnt  un  Po- 
lype, il  en  mit  les  deux  parties  dans  un  Verre 
plat,  qui  ne  contenoit  de  l'eau  qu'à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  lignes*  Dans  le  moment  de 
cette  réparation ,  les  deux  jparties  fe  contraâè- 
rent ,  &  ne  parurent  au  fond  du  Verre  que 
comme  deux  petits  grains  de  matière  ver*  > 
te.  Ces  deux  parties  s'étendirent  le  même  jour 
qu'elles  furent  féparées.  La  première  même 
remua  fes  Bras ,  &  l'Auteur  trouva  le  lende- 
main qu'elle  avoir  changé  de  place.  La  fé- 
conde partie,  qui  étoit  fans  Tête,  ne  donna  que 
de  foibles  înouvemens  dé  vie,  tant  ce  joùr-li 
que  les  jours  fuivaus.  Enfin ,  le  neuvième 
jour  après  que  le  Polype  eut  été  coupé ,  T  Au- 
teur crut  appercevoir  trois  petites  pointés  ,  qui 
fortoîent  des  bords  du  bout  antérieur  de  cette 
portion  de  Polype  qui  n'avoit  uî  Tétc  ni  Bris. 
Cette  nouveauté  lui  fit  redoubler  toute  ibh 
attention.  Le  lendemain  ces  mêmes  pointes 
fe  trouvèrent  affez  grandes  ,  pour  ne  laiflèr 
aucun  lieu  de  douter  qu'elles  ne  fuilèot  véri- 
tablement des  Bras  qui  croiffoient  à  l'extrémi- 
té antérieure  de  cette  &c6ndç  portion.   Le 

jour 


jour  fuivant  il  foi:tit  deux  nouveaux  Bras ,  te 
quelques  jours  après  il  en  vint  encore  trois* 
Cette  lèconde  partie  du  Polype  fe  trouva 
alors  avoir  huit  Bras  ,  qui  furent  tous  en  peu 
de  tems  auffi  lones  que  ceux  de  la  première 

girtie ,  c*e(l-à-dife ,  que  ceux  qu'avoit  Id 
olypc  avant  qu'il  fût  coupé.  Dès  ce  mo- 
ment il  ne  parut  plus  de  différence  entre  cettd 
féconde  moitié ,  &  un  Polype  qui  n*avoit  ja- 
mais été  coupé. 

Voila  donc ,  me  direx  -  vous ,  Mr.  Trr «i •* 
iUy  bien  convaincu  que  les  Polypes  font  des 
Plantes  ,  puifque  Us  deux  parties  vivent  aprit 
avoir  étéjéparées,  Détrompex-vous.  En  vou- 
lant fè  tirer  de  doute  ,  il  %*y  voyoit  replongé 
de  plus  en  plus.  Il  aimoit  mieux  ne  rien  croi- 
se, que  de  décider  témérairement.  Semblable 
à  un  Voyageur,  qui  rencontre  deu^  chemins  ^ 
làns  fySQxx  lequel  doit  le  conduire  au  lieu  de 
ià  deftination  ,  il  redoit  immobile  &  n'ofoit  le 
déterminer, jufqy à  ce  qu'il  fût  mieux  inftruit 
àe  la  route  qu'il  devoit  prendre.  En  matière 
de  Religion  c'eût  été  un  homme  perdu ,  fi 
la  mort  l'eût  furpris  en  pareille  incertitude. 
Il  reftoit  cependant  toujours  à  ce  prudent  Ob* 
lèryateur  une  efpèce  de  prédileâiot)  pour 
le  lèntiment  que  les  Polypes  font  des  An!- 
maux.  Les  mouvemens  quMl  leur  vovoit  faire 
ne  cefibient  de  reveiller  en  lui  cette  iaée.  Ces 
mouvemens  paroiflbient  réfulter  d'une  fponta« 
néïté  ,  qui  a  toujours  été  cenfée  étrangèi-e 
tux  Plantes  ^  &  que  nous  connoiffons  dans 

les  Animaux  par  une  inanité  d'exemples. 

Après  bien  des  recherches  pour  favoir  à  quo! 

R  %  s'en 
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s*ea  tenir  fur  un  article  fi  eflcmiel  ^  Mr.  de  ReM' 
mur  vint  enfin  au  fecours  de  Mr.  Tremhley^ 
difiSpa  fes  doutes,  &  fixa  tout-à-fàit  fbnef- 
prit.   Mr.  de  Reaumur  ^  après  avoir  bien  exs- 
mtrié  les  Polypes,  n'avoit  pas  héfité  à  les  ran- 
ger dans  la  clafTe  des  Animaux ,  &  leur  avoit 
donné  le  nom  qu'ils  portent  i  préfent ,  à  can^ 
&  de  leur  relTemblance  avec  les  Polypes  de 
Mer.    C'eft  ainfî  qu'une  Autorité  refpedablc 
fait  fouvent  pancher  la  balance  en  faveur  d*a- 
Be  opinion  qui  n'avoit  encore  paru  que  pro- 
bable.   Bientôt  après  Mr.  TrentUey  découtrit 
aux  Polypes  une  autre  propriété  ,   qui  auroît 
feit  fur  lui  le  même  effet ,  fi  cela  eût  été  né- 
ceffaire.  Il  vit  ces  Infeâes  manger^  il  leur  vit 
avaler  des  Vers ,  autant  &  même  plus  longs 
qu'eux  ;  il  remarqua  même  qu'ils  les  digé- 
roient,  &  qu'ils  s'en  nourriffoient.  En  fàlloit- 
il  davantage  pour  être  convaincu  que  les  Po- 
lypes font  des  Animaux? 

A  cette  Obfervation  Mr.  Trembley  en  joint 
plufieurs  autres, dont  il  donne  le  détail  dans  la 
fuite  de  ce  premier  MévHoire.  Obligés,  com- 
me nous  le  fommes ,  de  nous  fenfermer  dans 
des  bornes  aflfex  étroites ,  nous  nous  contepte- 
rons  de  donner  le  précis  de  quelques-unes,  i 
l'aide  desquelles  on  pourra  juger  de  l'impor- 
tance des  autres.  Après  avoir  enfeigné  dans 
quels  endroits ,  fur  quels  corps  étrangers  fe 
trouvent  les  Polypes ,  comment  on  peut  les 
diilinguer  lorfqu'ils  font  encore  dans  les  Fof* 
fés ,  il  nous  apprend  &  fait  voir  en  méliK 
tems  par  les  Figures,  quelle  eft  l'attitude  \è 
plus  commune  de  ces  Infeâes,  foit  dans  leur 

féjouf  ' 
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féjoMT  ordinaire,  foit  dans  les  Vafes  où  on  les 
tient.  Il  eft  difficile  de  marquer  bien  précifé** 
ment  la  longueur  de  leur  Corps.  Laraifon 
en  elt ,  que ,  comme  il  dépend  d'eux  defecon- 
traâer,ou  dç  s'étendre,  luivant  qu'ils  le  jugent 
à  propos ,  ils  peuvent  s'arrêter  à  tous  les  dé- 
grés imaginables,  depuis  la  plus  grande  exten- 
iion ,  jufqu'à  U  plus  grande  contraâion.  La 
plupart  dçs  Polypes  verds  vus  par  l'Auteur, 
ayoien(,  lorfqu'ils  étoient  étendus,  entre  cinq 
ou  Hx  lignes  de  longueur.  Celle  de  ceux  de 
la  féconde  &  de  la  troifième  Efpèce  ell  ordi- 
nairement entre  huit  &  douze  lignes  ;  mais  il 
isn  a  vu  quelquefois  de  ces  deux  Èfpcces,dont 
le  Corps  avoit  un  pouce  Sjç  demi. 

Il  en  eft  de  l'extenlion  &  de  la  contraSion 
des  Bras  des  Polypes,  comme  de  l'extenfion 
éc  de  la  contraâion  de  leur  Corps.  La  lon- 

§ueur  de  ces  Bras  n'eft  pas  déterminée.  Ceur 
es  Polypes  vçrds  font  plus  courts  que  ceur 
des  deux  autrçs  Efpèces.  Les  Bras  d'un  pou- 
ce de  longueur  font  très  communs  dans  les 
Polypes  de  Ma  féconde  JEfoèce;  &  il  y  en  a 
qui  les  étendent  jufqu'à  deux,  &  même  juf- 
qu'à trois  pouces.  Ceux  de  la  troilicmè  Efpè- 
ce font  nommés ,  &  avec  raifon , par  l'Auteur, 
Polypes  À  Ungs  Bras,  parce  qu'ils  les  ont  ef- 
feârivement  fôrt  longs.  Il  en  a  vu,  dont  les 
Bras  avoient  huit  pouces  &  demi  de  longueur  ; 
&  ils  font  fi  fins,  fur-tout  vers  leur  extrémi- 
té, qu'on  nefauroit  mieux  les  comparer  qu'à 
des  nls  d'Araignée.  Tout  ce  qu'on  nous  ap- 
pread  ici  du  mouvement  progreffif  de  ces  trois 
£lpèçcs  de  Polypes  eft  tout- à -fait  digne  de 

R  q  ratten- 
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rattendon  d'un  Spcâateur  curieux.  Ils  ma^ 
chent  lentement ,  &  même  fi  lentement  ^  q«e 
fept  on  huit  pouces  de  chemin  font  une  ban- 
ne journée  d'Eté  pour  eux  ;  car ,  lorfqtfîl 
fait  froid ,  ils  avancent  encore  moins.  Ils  ne 
nagent  point ,  mais  ils  fe  tiennent  fortemeat 
contre  les  Corps  fur  lesquels  ils  s'arrêtent. 
Une  matière  visqueufe ,  dont  ils  femblent  être 
compofés  j  &  quelques  irrégularités  i^u'oq 
leur  remarque  ,  peut  fèrvir  à  expliquer  coni- 
ment  ils  s'attachent  &  fe  tapiflent.  Ils  ne  font 
pas  tous  de  la  même  couleur.  Ceux  de  la  pre- 
mière Efpèce  font  verds  :  ceux  des  deux  an- 
tres Efpèces  font  ordinairement  d'un  bnu 
rougeâtre ,  lorfqu*on  les  tire  des  FofTés  où  ils 
fe  (ont  nourris.  Les  Polypes  à  longs  Bras  o- 
prochent  quelquefois  d'un  rouge  couleur  de 
chair.  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  qw 
ces  couleurs  varient  beaucoup, &  que  cela  àt 
pend  fouvent  de  diverfes  circonftances. 

(Quelque  petit  que  foit  un  Animal ,  il  dos 
avoir  bien  (les  Oreanes ,  &  fur-tout  ceux  on 
fervent  à  la  digemon  de  fes  alimens.  No 
Polypes  ont  une  Bouche  ;  cette  Bouche  s'en 
vre  oâns  leur  Eftomac,  ou  dans  une  eQ>èû 
de  Sac  qui  s'étend  jufqu'à  l'extrémité  pofié 
rieure.  Conmie  ils  font  tranfparens ,  on  n'a  pt 
de  peine  à  voir  qu'ils  font  percés  d^iin  bdati 
l'autre  ;  &  plufieurs  Expérien(îes  ^  fidces  pt 
l'Auteur  ,  confirment  encore  cette  yénfé 
Ainfi  tout  l'Animal  eft  formé  d'uûe  fitili 
Peau ,  difpofée  en  manière  de  Tuiau ,  ou  è 
fioiau ,  ouvert  par  fês  deux  extrémités.  G 
Tm^  eft  Ans  ^u^  compofé  4'autre  TfikA 


OSlohre^ovembre^  Décembre  ji^j^/^.  263 

ou  VaiiTeaux  ;  mais  leur  petitefTe  ne  permet 
pas  qu'on  les  apperçoive.  On  remarque  fur  la 
tuperâcie ,  tant  intérieure  qu'extérieure  de  la 
Peau,  quantité  de  petits  grains,  qui  la  font  pa- 
roitre  toute  chagrinée,  lorfqu'on  l'examine  à 
l'aide  d'un  Microfcope.  liprfque  ces  grains 
£b  détachent  en  grande  quantité ,  c'efl  le  fymp- 
tôme  d'une  maladie  très  dangereuse.  C'cil  ce 
^ue  l'Auteur  démontre  très  bien  ;  &  il  faut 
qu'il  ait  été  bien  attentif  à  obferver  tout  ce 

âui  &  pafle  dans  ces  petits  Animaux  »  pour 
lirecette  découverte,  &  une  infinité  d'autres 
aui  demandent  encore  plus  de  fagacité.  Le 
étail  où  il  entre  fur  la  (Iruâure  de  leurs 
Bras  eft  des  plus  curieux  ;  mais  dans  la  crains 
te  où  je  fuis  de  trop  allonger  cet  Extrait,  je 
reayerrai  fur  cet  article  à  l'Ouvrage  même. 

Me  Toid  parvenu  au  fécond  mémoire^  où 
l'Auteur  traite  de  la  Nourriture  des  Polypes , 
de  la  manière  dont  ils  iàifiiTent  leur  Proie,  & 
âe  diverfes  autres  particularités  curieufes  oui 
les  concernent.  Il  y  a  dans  ce  Mémoire  acs 
Faits  bien  finguliers ,  &  qui  furprendront  mê- 
me ceux  qui  fe  font  le  plus  attachés  à  l'étude 
de  THiftoire  Naturelle  des  Animaux. 

Mr.  Trembley ,  curieux  comme  il  eft  de 
tout  £ivoir  &  de  tout  aprofondir,  fe  tôurmen* 
ta  longtems  ,  &  toujours  inutilement ,  pour 
décQUvxir  la  manière  dont  les  Polypes  verds 
iè  nourriflbient.  Il  fut  plus  heureux  dans  les 
recherches  qu'il  en  fit  fur  des  Polypes  xougeâ- 
tre^  de  la  féconde  £Q)èce»  Il  les  furprit.fur  le 
Ait ,  lorfqu-ils  étaient  occupés  à  le  régaler 
4'tt(ie  fqrte  d'in&âes,  auxquels  Mi.JeKeau- 

R  4  ntftr 
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mur  a  donné  le  nom  de  Mille -pieds  à  dard^ 
parce  qu'ils  portent  une  Trompe  ou  Dard 
charnu  fur  le  devant  de  leur  tête.  Ces  Mîllc- 
pieds  font  aifex  déliés ,  &  n'ont  guère  que  feDt 
à  huit  lignes  de  longueur.  C'eU  un  plaifir  de 
voir  comment  les  Polypes  faillirent  avec 
leurs  Bras ,  ces  pauvres  Infeâes  qui  devien* 
nent  leur  proie  ,   comment  ils  les  envelo- 

E;nt  ,    comment   ils    les  conduifent  à  leur 
ouche ,  &  comment  enfin  ils  les  introdui- 
fent  dans  leur  Edomac. 

Mais  rien  n'eft  plus  divertiffant  que  la  ma- 
nière dont  les  Polypes  fe  difpofent  pour  être 
à  portée  de  faire  tomber  leur  proie  dans  leurs 
filets.  C'ed  un  expédient  tout- à -fait  bien 
imaginé.  Ils  commencent  par  monter  fur  des 
Plantes ,  &  à  fe  difperfer  lur  leurs  branches. 
Cela  fait ,  ils  allongent  leurs  Bras  ,  &  atten^ 
dent  patiemment  que  des  Mille-pieds ,  ou  au- 
tres Infeâes,  qui  vont  &  viennent  dans  Teau, 
les  rencontrent  en  nageant.  Lorfque  ces  Bras 
font  bien  étendus ,  ils  occupent  un  efpace  con- 
iidérable  ,  dans  lequel  un  Mille^pieds  ne  fàu- 
roit  paflèr,&ns  courir  grand  rifqùe  d'être  pris. 
Si  c*eft  un  Polype  de  la  troîfième  Efpèce,  il 
dirige  fes  Bras  tout  autour  de  fa  tête ,  &  les 
étend  fouvent  ïi  loin,  qu'il  donne  un  pied  de 
diamètre  au  piège  qu'il  tend  pour  arrêter  fit 
proie.  Notre  Auteur  compare  mgénieaftment 
un  tel  Polype  en  fonâion  ,  i  une  Araignée 
qui  s'eft  poftée  au  milieu  de  (a  Toile,  ou  Di^ 
à  un  Pécheur  à  la  Li^ne,  qui  fe  fert  en  même 
tems  de  pluiieurs  Lignes.  Souvent  plufieors 
Mille  -  pieds  font  £ûlis  prefque  en  même  tems 
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par  les  difFérens  Bras  d'un  même  Polype,  & 
en  font  dévorés  les  uns  après  les  autres.  Qui 
eût  jamais  cru  qu'un  Animal ,  qui  a  l'air  fi 
ftupide  ,  fi  phlegmatîque,  fût  affcx  rufé  pour 
faire  un  tel  manège  !  L'Homme  montre  - 1  -  il 
plus  d'efprît  lorfqu'il  tend  un  Filet  pour  pren- 
dre des  Oifeaux  ,  ou  lorfqu'il  plonge  une  Li- 
gne dans  l'eau  pour  attraper  des  Poiflbns  ? 

L#es  Mille-pieds  ne  font  pas  la  feule  nourri* 
ture  des  Polypes.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
petits  Infëâes  auxquels  ils  ne  tendent  des  piè- 
ges pour  les  atraper.  Ils  mangent  diverfes  for- 
tes de  Pucerons  ;  des  petits  V  ers  qui  fe  tien- 
nent au  fond  de  l'eau  ;  des  Gardons ,  qui  font 
une  efpèce  de  petits  Poiffons ,  longs  d'environ 

3uatre  lignes  ;  des  Nymphes  de  Confins  & 
'autres  petites  Mouches  ;  la  plupart  des  In- 
feâes  qu'on  trouve  dans  les  eaux  douces ,  & 
des  morceaux  de  grands  Animaux  lorfqu'on 
leur  en  donne.  L'Auteur  en  a  même  nourri 
pendant  quelque  tems  avec  de  la  viande  de 
boucherie  ,  du  Boeuf,  du  Mouton  &  du 
Veau,  lorfqu'il  n'avoit  rien  de  meilleur  à  leur 
donner.  Voila  une  reflburce  que  n'ont  pas 
bien  d'autres  Infeâes  moins  voraces  &  moins 
fearnaciers.  Il  y  a  peut-être  peu  d'Am'maux 
qui  foient  à  proportion  aufii  grands  mangeurs 
que  les  Polypes.  Lorfqu^un  de  ces  Inleéles 
éft  bien  affamé  ,  &  qu'il  efl:  d'une  bonne  tail- 
le, il  peut  avaler  facilement  une  douzaine  de 
Pucerons  ;  &  ,  lorfqu'îls  font  tous  dans  fort 
Corps,  il  ell  abfolument  plein,  depuis  la  Bou- 
che jufqu'à  l'extrémité  poftérieure,  fi  c'en  eft 
pn  de  la  lèconde  Efpèce  ;  &  fi  c'en  eft  un  de 
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la  troifième,  la  partie  du  Corps  qoi  fe  rétrédt 
&  qui  forme  la  queue ,  refte  ordinairement 
▼uide  &  rétrécie ,  mais  quelquefois  il  arrive 
que  cette  queue  eu  forcée  à  s'élargir,  &  à  re* 
cevoir  quelques  Pucerons.  Quel  goufre, 
qu*^n  pareil  Eftomac  ! 

Loriqu*un  Polype  a  iàîfi  un  Ver  qu*il  ne 
ûuroit  faire  entrer  dans  fon  Edomac,  il  le  fa- 
ce, en  appliquant  fortement  fes  lèvres  contre 
lui.  La  bouche  du  Polype  s^ouvre  alors  con- 
iidérablement  ^  &  fon  Corps  prend  la  forme 
d*un  Entonnoir  aplati  des  aeuz  côtés.  Cela 
xne  rapelle  la  manœuvre  d'un  Ver  aÎTex  fin- 
julier,  dont  Mr.  Garfin  a  communiqué  Tbif- 
toire  à  l'Académie  (a).  Ce  Ver  étoit  forte- 
ment attaché  à  l'Eitomac  d'une  Bonite  ,  que 
l'on  avoit  prife  dans  la  Mer  au-delà  de  1^- 
quateur.  Le  Corps  de  ce  petit  Animal  eft  di- 
vifé  en  deux  parties  peu  inégales  p^  une  Bal- 
le affez  grofle  &  bien  marcjuée.,  placée  com- 
me fous  le  ventre ,  &  qui  peut  s'enAer  &  ù 
désenfler  alternativement.  Quand  cette  Bulle 
s'enfle,  elle  s'attache  par  un  prifice  qu'elle  a, 
&  qui  fe  dilate  ,  à  quelque  Corps ,  tel  qu*é- 
toit  l'Eftomac  de  la  Bonite,  &  alors  ne  cqo- 
tenant  qu'un  air  très  raréfie  ,  &  preiTée  de 
toutes  parts  également  par  l'air  plus  dénie  qui 
l'environne,  elle  eft,  à  la  manière  d'une  Vjen* 
toulë ,  fortement  appliquée  à  Tençtroit  qu'elle 
^  faiii.  C'eft-là  le  point  fixe  fiir  leqKel  ^ 
font  \c$  deux  mouveoiens  de  l'Animal*  Par 

(û)  Vojtz.VHift.  dt  FAcéuL,  R»y.  du  ScUnces^  Annét 


Tun,  ÙL  Bulle  étant  arrétéç  à  demeure, il  pro- 
mène fur  ce  centre  en  tous  feûs  la  partie  anté« 
rieure  de  fon  Corps  qui  eft  flexible,  s'allonge 
&  fe  racourcit ,  &  même  fe  met  en  arc  ;  &  â 
Bouche  ou  Trompe,  qui  eft  à  l'extrémité  de 
cette  partie  antérieure ,  va  fucer  fucceflive- 
ment  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'efpace  que 
ce  mouvement  fi  varié  peut  parcourir.  C  eft 
à  caufe  de  cette  fuccion  que  Mr.  Garfin  a 
Jionmié  ce  Ver,  HirtuHuella  Marina^  c'eft-à- 
dîre  ,  Petite  Sangfne  de  Mer.  Ne  fe  paffè-t-U 
pas  quelque  choie  d'aprochant  dans  les  Poly^ 
pes  lorfqu'ils  fucent  les  Animaux  qu'ils  ne 
ikuroient  avaler  i 

Mr.  Trembley,  après  avoir  fait  voir  que  le 
ibc  nourricier  des  Polypes  fe  répand  dans  tout 
le  Tuiau  que  forme  leur  Corps  ,  &  dans  ceux 
que  forme  chacun  de  leurs  Bras,  examine  une 
queftiou  affex  curieufe,  fur  laquelle  il  fait  des 
remarques  très  inftruâives.  Cette  queftion  eft 
de  lavoir  quelle  eft  la  caufe  de  la  GDUleur  des 
Polypes.  Il  prétend  que  la  variété  de  couleur 
qu'on  leur  remarque  ,  vient  en  partie  des  alî- 
inens  quMls  prennent.    C'éft  ce  qu'il  prcruve 

g\r  plufieurs  Expériences  faites  exprès.  Des 
olypes ,  qui  n  avoient  presque  aucune  cou- 
leur, furent  teints  en  rouge  dans  un  jour, 
après  avoir  mangé  des  Vers ,  dont  les  Inteftins 
K>nt  pleins  d'une  matière  qui  tire  fur  le  cra* 
moifi.  D'autres  Polypes ,  ayant  mangé  des 
-morceaux  de  petites  Limaces  aquatiques  noi- 
res, furent  tdnts  en  noir,  &  même  en  peu  de 
tems.  D'autres  prirent  une  foible  teinte  de 
V^d  j  après  avoir  digéré  des  Pucerons  verds 

qui 
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qui  fe  tiennent  fur  le  Rofier.  Voila  des  exem* 
pies  qui  ne  laiiTent  aucun  doute  fur  laque&ioa 
propof^fe.  Mais  combien  de  tems  ces  Infeâes 
coniervcnt-ils  leur  couleur?  C'eft  encore  ce 
que  TAuteur  détermine.  Ils  la  confèrvent  du 
moins  quinze  jours. 

Encore  une  quedion  fur  cette  même  matiè- 
re ,  c'eft  de  favoir  comment  ce  fuc  coloré  fc 
répand  dans  la  Peau  des  Polypes.  Entre-t-il^ 
dit  l'Auteur,  dans  des  VaijfeauXy  ^  fe  di/per* 
fe-t'il ,  par  le  moyen  de  ces  Vaijfeaux ,  dans 
tout  le  Corps  "{  Il  tfa  pu  découvrir  aucun  Vaîf- 
feau  dans  la  Peau  des  Polypes;  mais,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait ,  il  ne  croit  pas  que  le  Suc  co^ 
loré  s'y  întroduife.  Il  croit  &  il  fait  voir,  à 
n'en  pas  douter  ,  que  ce  Suc  paffe  immédiate- 
ment dé  l'Edomac  de  ces  Infeâes  dans  les 
Grains  dont  leur  Peau  ed  garnie.  Mai^ ,  com- 
ment ce  Suc  teint -il  ces  Grains?  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  font  tous  autant  de  Glandules 
ou  de  Véficules ,  dans  lesquelles  il  ed  intro- 
duit, peut-être  par  une  efpèce  de  fuccion.  Ces 
Véficules  paroiffent  colorées  ,  parce  qu'elles 
font  pleines,  parce  qu'elles  font  imbibées  d'un 
Suc  coloré.  Il  ne  rede  plus  qu'à  ûvoir  ce 
que  devient  ce  Suc  nourricier ,  après  avoir 
paiTé  dans  ces  Grains ,  &  conmient  il  fe  ré- 
pand dans  les  autres  parties  des  Polypes ,  pour 
îervir  à  leur  nutrition.  L'Auteur  avoue  ingé- 
nuement  qu'il  fe  trouve  hors  d'état  de  répon- 
dre à  cette  quedion.  On  l'en  croira  d'autant 
plus  facilement  lorfqu'il  entreprendra  de  déci- 
der fur  quelque  autre. 

Qu'il  me  foit  permis  de  confirmer  uue  par- 
ce 
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tîe  de  ce  que  dit  ici  Mr.  Trembley  par  des  Ex* 
périences  faîtes  premièrement  en  Angleterre 
par  Mr*  Belchier ,  &  enfuite  en  France  par 
Mr.  du  Hamel,  Ces  deux  Meffieurs  ont  fait 
voir  que  la  Racine  de  Garence,  nommée  Rw^ 
bia  Tinélorum  ,  mêlée  avec  la  nourriture  des 
Cochons ,  des  Poulets  &  des  Pigeons,  teint 
les  Os  &  autres  parties  de  ces  Animaux  en 
rouge.  Des  Pigeons  ayant  été  nourris  de  cette 
manière  ,  non  -  feulement  leurs  Os  devinrent 
rouges ,  mais  même  la  membrane  intérieure 
du  Gélier ,  le  Jabot  &  les  Intedins.  Lors«- 
qu'on  eut  lavé  des  morceaux  de  ces  Jabots  & 
de  ces  Inteitins,  on  reconnut  que  la  Membra- 
ne extérieure  reftoit  blanche ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  l'intérieure  ou  la  veloutée  qui  fût  teinte 
par  la  Garence.  Les  Yeux  de  ces  Pigeons, 
encore  vivans  ,  paroiflbient  rouges  comme 
ceux  de  quelques  Péroquets.  On  lira  avec 
plaifir  le  beau  Mémoire  publié  fur  cette  matiè-> 
re  par  Mr.  du  Hamel  (  <i).  Nous  en  avons 
donné  l'Extrait  dans  un  des  Volumes  de  cette 
Bibliothèque  (b). 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  donner  îcî  le 
précis  de  quelques  autres  Obfervations ,  par  les- 
quelles Mr.  Trembley  termine  fon  fécond  -rtf/- 
moire^  &  fur -tout  de  celles  qui  roulent  fur 
l'Accroiffement  des  Polypes,  fur  la  durée  de 
leur  Vie ,  fur  les  Poux  qui  les  rongent,  &c.; 
mais  l'efpace  me  manque,  &  je  me  vois  dans 

{a)  Dans  les  Mémoîrei  ii  rAcud.Roj,  dts  Sthma^ 

An    1739»  pag.  I. 
{h)  Voyez  le  Ttm  XXXI,  pa^.  ^$6,  ^  fmv^ 
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la  nécelTité  de  pafler ,  Ouïs  m'arrêter ,  au  troifiè-* 
lue  Mémoire  qui  reofermis  les  phénomènes  les 
plus  finguliers  &  les  plus  merveilleux.  Ce 
Mémoire  eft  intitulé  :  De  la  Génération  des 
Polypes,  Quelque  beau  qu'il  foit  ^  &  quelque 
importsmt  qu'en  foît  le  fujet ,  je  ne  ferai  ce'* 
pendant  <}u'indiquer  les  principales  matières 

3u*]l  contient ,  pouj:  ne  pas  m'engager  dans  des 
i£t^ls  qui  me  conduiroient  trop  loin« 
La  manière  dont  les  Polypes  multiplient  n'a 
rien  de  commun  avec  ce  qui  fe  pauè  dans  la 
(S(5nérati<m  des  autres  Animaux  quenouscon*» 
poiiibns.  C'eft  une  merveille  toute  nouvelle^ 
découverte  premièrement  par  Lenwenhoek  & 
TAnonyjne  Anglois  que  nous  avons  cités ,  & 
enfuite  par  notre  Auteur  même,,  qui  dévelope 
admirablement  bien  ce  mydère  ,  &  en  f^t 
connoitre  tout  ce  qu'on  peut  «1  découvrir  ^ 
&  qu'on  peut  naturellement  attendre  d'un  ex- 
cellent Oblèrvateun 

Ce  ne  fut  que  le  25*  Février  1741  que  Mr. 
^^enskUy  cr^ut' avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit 
déjà  depuis  longtems ,  fans  avoir  encore  pu 
ûtisfaire  la  icuriofité.  Ce  jour-là  ^  obfervant 
aveuc  une  Loupe  un  Polype  verd,  il  apperçot 
fur  ftm  Corps  une  petite^  excroiflànce  d'un 
verd  foncé.  Le  lendemain  matin  cette  excroii* 
llànçe ^toit  augmentée  en  longueur;  elle  avoit 
environ  un  quart  de  ligne  de  long.  Elle  aug* 
meqitaifeuiiklement  le  z6  &  le  27.  Le  28,  el? 
le  avoit  pour  le  moins  une  demi-ligne  de  lon- 
gueur ;  &  le  même  jour ,  à  dix  heures  du 
ibir,  il  vit  fortir  de  fon  fommet  quatre  de  es» 
Fils  déliiâU ,  qui  tic^jomçut  lien  dé  Pi^  &  dé 
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Bras  aux  Polypes.  Il  fe  vit  alors  au  comble  de 
lès  yœux  ;  car  une  découverte  de  cette  oaturç 
eft,  pour  un  Naturalifte  ,  une  é{)oqae  remar* 
<iuable ,  &  un  vrai  fujet  de  triomphe*  Les 
jours  fuîvans  ,  les  quatre  Bras  du  jeune  Poly- 

e  s'allongèrent ,  &  il  en  parut  un  cinquième. 

e  Polype  même  croifToit  lèuiiblement.  Il 
étoit  du  moins  de  la  longueur  de  trois  lignes , 
lorfqu'il  tenoit  encore  à  fii  Mère,  dont  il  & 
fépara  le  18  Mars ,  entre  dix  &  onze  heures 
du  matin. 

Voila  comment  fe  fak  la  multiplication  des 
Polypes.  A  Tégard  de  la  manière  dont  les 
jeunes  Polypes  le  fépareni  de  leurs  Mères  ^ 
l'Auteur  entre  fur  cela  dans  des  détails  d'au- 
tant plus  curieux  ,  que  la  Mère  &  l'Enfknt 
mettent  d'ordinaire  la  main  l'œuvre  ,  &  tra- 
vaillent comme  de  concert  à  leur  mutuelle 
fëpar^ion.  Un  chofe  affei  fingulière,  c'eft 
<]u'un  jeune  Polype  ne  laiffe  pas  de  tendre  des 
pièces  à  fà  proie ,  de  l'arrêter  même ,  lors- 
qu'il tiônt  encore  à  fit  Mère.  Il  y  a  des  Polyu 
pes  qui  font  plutôt  formés  que  d'autres ,  & 
^ui  le  ffiparent  auiE  plutôt.  Cette  féparation 
«ft  beaucoup  plus  promte  en  Eté  ç[u'en  Hiver. 
<Zc  -fttôit  une  erreur  de  s'imaginer  que  dtis 
Oeufs  ,  ou  de  petits  Embryons ,  ont  été  dé- 
pofés  fur  le  dos  de  leufs  Mères.  L'Auteur 
ftit  voir  qu'ils  fortent  réellement  de  la  Mère;, 
qui  les  poufle  hors  de  fon  Corps ,  comme  un 
tronc  d'Arbre .  pouffe  uiïe  branche.  Diverfeis 
Expériences  réitérées  démontrent  invincible- 
ment qu'il  y  ^  une  ouverture  de  communion 
tion  entre  l'Eftomac  de  la  M4re  &  celui  de 
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ion  Petit.  La  Peau  du  Petit  n*eft  auffi  qu'une 
continuation  de  celle  de  la  Mère;  &  ce  Petit 
n'eft  par  conféquent  qu'une  efpèce  de  Rejet- 
ton.  Il  y  a  plus.  Ces  Petits  fortent  de  tous  les 
endroits  du  Corps  ,  quelquefois  fucceffivc- 
,inent ,  &  fouvent  en  même  tems.  Dans  le 
tems  de  cette  union  intime  de  là  Mère  avec 
lès  Petits  ,  ceux-ci  la  nourrifTent,  &  elle,  de 
fon  côté ,  nourrit  fes  Petits. 

Malgré  cette  union  des  Petits  avec  la  Mè- 
re, de  la  Mère  avec  fes  Petits,  ils  font  fou- 
vent  partagés  d'intérêt,  comme  fi  l'avantage 
de  leur  Société  n'étoit  pas  celui  de  chaque  In- 
dividu qui  la  compofe.  Un  Frère  enlève  la 
proie  à  ion  Frère,  il  l'enlève  même  à  û  Mè- 
:re ,  qu'il  ne  refpeâe  pas  davantage,  &  cette 
Mère  a  la  cruauté  de  ravir  à  fes  Enfans  un 
bien  qui  leur  apartient  par  droit  de  premier 
Occupant.  La  mort  de  Tun  ou  de  l'autre  cft 
d'ordinaire  le  fruit  de  ces  funeftes  divifions. 
Chez  ce  petit  Peuple ,  comme  prefque  par- 
tout ailleurs ,  c'eu  la  Loi  du  plus  fort  qui 
tient  lieu  de  règle. 

Pour  faire  voir  jufqu'où  va  la  fécondité  des 
.Polypes ,  l'Auteur  nous  donne  une  Table,  i 
dans  laquelle  il  a  marqué  le  jour  auquel  les  1 
Polypes  commencent  à  poufler,  &  le  jour  de 
leur  Réparation  d'avec  leur  Mère.  Cette  Ta- 
ble nous  apprend  qu'un  Polype  a  produit  4f 
Petits, dans  l'efpace  de  deux  mois.  Mais,poQr 
avoir  une  plus  jufte  idée  de  la  fécondité  de 
ces  Infeâes ,  il  faut  encore  avoir  égard  à  la  ra- 
pidité avec  laquelle  leurs  Générations  fe  foc* 
cèdent  les  unes  aux  autres.  Or  il  réfulte  des 
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Obfèrvations  de  TÀuteur  ,  qu'un  jeune  Po* 
type  peut ,  quatre  ou  cinq  jours  après  qu'il  a 
commencé  à  fortir  de  fa*  Mère  ,  avoir  lui- 
même  un  Petit  qui  commence  à  pouffer , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  voir  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours  une  nouvelle  Génération  de 
Polypes.  On  juge  bien  qu'il  faut  fuppofer  pour 
cela  ,  que  tous  les  Polypes  produilent  des  Pe- 
tits ,  qu'ils  foient  tous  Mères  ;  &  c'eft  auffi  ce 
que  prouve  l'Auteur. 

Que  le  Ledeur  faffe  bien  attention  à  ce  Fait 
remarquable  ;  c'eft  qu'un  jeune  Polype,  qui 
eft  encore  attaché  à  fa  Mère,  peut  avoir  lui- 
même  des  Petits  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  peut 
être  Mère  ,  pendant  qu'il  eft  encore  uni  à  fa 
Mère.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  fingulier , 
c'eft  que  les  Petits  de  ces  Petits  pèchent  des 
Pucerons  comme  les  autres ,  &  qu'ils  les  man- 
gent. L'Auteur  a  même  vu  une  Mère  ,  qui 
portoit   fa   troifième  Génération.    Du  Petit 

u'elle  produifoit,  fortoit  un  autre  Petit,  & 

e  celui-ci  un  troiiîème.  A-t-on  jufqu'àpré- 
fent  obfervé  rien  de  femblable  dans  la  manière 
de  multiplier  des  autres  Animaux  !  Ce  Fait  eft 
uaique  ;  & ,  quand  il  ne  le  feroit  pas ,  il  n'en 
iëroit  pas  moins  admirable.  L'Auteur  a  re- 
préfenté , dans  la  Figure  8  de  la  PlancheYllly 
une  Mère  chargée  de  19  Petits ,  y  compris 
les  Petits  des  Petits.  Ce  Groupe  merveilleux 
a  pour  le  moins  un  pouce  &  un  quart  de 
long,  &  un  pouce  de  large.  La  chaleur,  join- 
te à  une  abondante  nourriture, contribue  beau- 
coup à  cette  grande  fécondité. 

Je  laiffe  à  regret  quantité  d'autres  Obferva- 
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tions  contenues  dans  ce  troifième  Mémoire^  & 
je  paiTe  rapidement  au  quatrième,  par  lequel 
Mr.  Trembley  termine  fbn  Ouvrage.  Le  mé- 
rite des  trois  premiers  eft  un  préjugé  favora- 
ble pour  celui-ci  ;  aufli  ne  le  cède-t-il  point 
à  fes  aînés.  Il  a  pour  titre  :  Opérations  faites 
fur  les  Polypes ,  çjf  les  fuccès  qu^ elles  ont  eus, 
C'e(l-là  que  l'Auteur  donne  des  marques  bien 
réelles  de  fon  habileté  à  faire  des  découvertes. 
Il  manie  fon  fujet  de  tant  de  manières ,  & 
a^ec  tant  de  dextérité  ,  qu'il  fèmble  avoir 
épuifé  la  matière,  comme  s'il  avoit  eu  deileia 
de  ne  rien  laifTer  à  ceux  qui  voudroient  Texa- 
mfner  après  lui.  L'étude  de  rHîftoîre  N^- 
relie  iroit  grand  train ,  (i  tous  ceux  qui  s'y  ap- 
pliquent ,  le  piquoient  d'un  pareil  point-d'hou- 
neur. 

Ce  Mémoire  commence  par  un  détail  cu- 
rieux des  Expériences  faites  fur  les  Polypes 
que  l'on  a  coupés  transverfalement.  Sans  en- 
trer dans  ce  détail ,  je  me  bornerai  à  faire  re- 
marquer ici  ce  qui  peut  exciter  davantage  ja 
curiofité  du  Leâeur.  Lorfqu'un  Polvpe  a  été 
partagé  en  deux ,  il  arrive  fouvent ,  n  c'eft  en 
Eté ,  que  la  première  partie  marche  &  mai^e^ 
le  jour  même  qu'elle  a  été  féparée  de  l'autre. 
Il  y  en  a  même  qui  mangent  inrnfiédiatement 
après  la  feâion.    À  l'égard  de  la  féconde  par- 
tie, il  fe  fait  au  bout  antérieur  une  reproduc- 
tion plus  ou  moins  vite ,  fuivant  qu'il  ùk 
plus  ou  moins  chaud.    En  Eté ,  les  Bras  com- 
mencent quelquefois  à  pouflèr  au  bout  de  14 
heures  ;  & ,  en  deux  jours ,  ces  nouveaux  Po- 
lypes fe  trouvent  eu  état  de  xpauger.   Dès 
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qu'une  fcconde  partie  a  aquis  une  Tête,  c'eft- 
à-dire ,  dès  que  la  Bouche  e(l  formée  ,  &  que 
les  Bras  font  venus ,   elle  reffemble  parfaite- 
ment, de  même  que  la  première,  à  un  Poly- 
pe qui  n'a  jamais  été  divifé  ;  &  elles  peuvent 
l'une  &  l'autre  être  regardées  comme  des  Po- 
lipes  parfaits.   Si  l'on  coupe  transverfalement 
des  Polypes  qui  pouffent  des  Petits ,  ces  Pe* 
tits  continuent    à  croitre  après  la    feâion , 
dans  quelque  partie  qu'ils  fe  trouvent.    On 
\    peut  avec  fuccès  divifèr  un  Polype  en  plus 
\     de  deux  parties.    Les  coupez-vous  en  trois  ou 
en  quatre ,  toutes  ces  parties  deviennent  des 
'     Polypes  complets.    L'Auteur  explique  nette- 
!     ment  comment  fe  fait  alors  la  reproduâion  de 
^    chacune  de  ces  parties. 

Croiroit-on  qu'un  feul  Polype  puifle  être 

-;    divifé  en  cinquante  parties ,  &  que  chacune  de 

^    ces  cinquante  parties  puiffe  devenir  un  Polype 

î^    parfait  ?  L'Auteur  en  a  fait  l'expérience  ,  & 

^   .voici  comment  il  s'y  eft  pris  pour  réuffir. 

?  Gomme  les  Polypes  ne  font  pas  affez  grands 

f  pour  pouvoir  être  divifés,  en  même  tems,  en 

^  on  fort  grand  nombre  de  parties,  il  a  fuppléé 

J  i  cela,  en  partageant  fuccelBvement  un  roly- 

^  pe  en  plufieurs  portions.   Après  en  avoir  cou- 

:   pé  un  en  quatre,  il  a  eu  foin  de  bien  nourrir 

chacune  de  ces  quatre  parties  ;  & ,  quand  elles 

ont  été  parvenues  à  une  certaine  grandeur ,  il 

les  a  encore  coupées  en  deux  ou  en  trois ,  fui- 

yant  que  leur  taille  l'a  permis.    Enfuite,  il  a 

auffi  fait  croître  toutes  ces  portions ,  puis  il 

les  a  divifées.    De  cette  manière  un  leul  & 

fn£me  Polype  a  été  cpupé  en  cinquante  par- 
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tics ,  &  ces  cinquante  parties  ont^  formé  cîa- 

?|uante  Polypes ,  qui  en  ont  fait  toutes  les 
bnâions,&  ont  beaucoup  multiplié.  Voila  un 
de  ces  Faits  qui  méritent  le  plus  d'être  admi- 
rés. L'expérience  de  la  fedion  transverûlc 
réuffit  également  bien  dans  les  jeunes  Polypes 
qui  tiennent  encore  à  leur  Mère. 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  couper 
les  Polypes  transverfalement,  il  a  aufli  entre* 
pris  de  les  couper  longitudinalemcnt  ^  c'eft-à- 
dire,  de  faire  la  coupe  parallèle  à  la  longueur 
de  leur  Corps.  L'entreprife ,  quoique  difiicile, 
n'a  pas  laifle  de  réuflîr.  Un  Polype  entier  for- 
me ,  comme  nous  l'avons  dit,   une  forte  de 
Tuîau,  qui  s'étend  d'un  bout  de  fon  Cwps  à 
l'autre.   La  moitié  d'un  Polype,  coupé  Ion- 
gîtudinalement,eft  donc  un  demî-Tuiau,dDnt 
l'extrémité  antérieure  eft  terminée  par  la  moi- 
tié de  la  tête,  c'eft-à-dire,  par  la  moitié  de 
la  Bouche,  &  par  la  moitié  des  Bras,  oui 
peu  près.    D'ordinaire,  ces  deux  moitiés  fè 
contournent  d'abord, &  fe  roulent  de  différen- 
tes manières.  .  La  fuperficie  extérieure  de  la  j 
Peau  du  Polype  eft  toujours  en  dedans  du  1 
Rouleau.    Il  le  déroule  enfuite  ,  &  fè  forme  I 
en  Tuiau  ;  les  bords  des  deux  côtés  fè  rapio-  r 
chent  &  fe  réuniffent.    Souvent ,  en  moins 
d'une  heure,  la  moitié  d'un  Polype  ainfi  cou- 
pé ,  prend  Ja  forme  d'un  Polype  parfkît.  Il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  mangé  trois  heures 
après  la  feâion.    Si  l'on  coupe  un  Polype  en 
quatre,  fuivant  fa  longueur,  toutes  ces  quatre 
parties  deviendront  autant  de  Polypes  parfiûts. 
Quand  on  coupe  longitudinalement  des  Poly- 
pes 
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pes  qui  pouffent  des  Petits ,  ces  Petits  conti- 
nuent à  croître  après  la  feâion. 

Par  CCS  fedions,  différemment  faîtes,  T Au- 
teur eft  parvenu  à  faire  des  Hydres;  phcno- 
■  mène  inouï  jufqu'à  préfent  dans  la  Nature. 
Ayant  coupé  en  partie  un  Polype,  fui  vaut  fa 
longueur,  en  commençant  par  la  tète,  ce  Po« 
^    lype  fe  trouva  bientôt  avoir  deux  Corps,  deux 
^    Têtes,  &  une  Queue.    Lorfque  ce  Polype  à 
^    deux  têtes  eut  été  bien  nourri ,  fes  deux  bran- 
'.   ches  furent  aufli  fendues  çn  partie,  en  com- 
^  mençant  par  la  tête.    Il  ne  tarda  pas  à  avoir 
^  auatre  têtes ,  &  enfin  on  parvint  à  lui  eu 
^^  oîrc  avoir  fept.   Un  autre  en  a  eu  huit.  Voi^ 
^   la  donc  des  Hydres  ,  &  ce  qui  augmente  le 
?^   prodige,  c*eft  que  ces  Hydres  peuvent  prendre 
'*  en  même  tems  des  alimens  par  toutes  leurr 
1*  Boucheç. 

^  ..  Mais  voici  un  autre  prodige  encore  plus 
^  çr^nd  que  celui  de  ces  Hydres  à  fept  têtes. 
►i  Mr.  Tnmbley^  ayant  coupé  les  Têtes  du  Po- 
â  Jyp^  ^^^  en  avoit  fept,  il  lui  vint,  au  bout  de 
'^  quelques  jours ,  fept  nouvelles  Têtes.  Ces 
^  fept  Têtes,  ainli  coupées,  devinrent  des  Ani- 
^'  maux  parfaits ,  de  chacun  desquels  on  pouvoir 
*  encore  faire  une  Hydire.  On  peut  faire  auflî 
f  des  Hydres  à  pluiieurs  têtes  &  à  plufieurs 
\  qaeues.  Si  Ton  réduit  la  Peau  d'un  Polype 
'    en  petits  morceaux, &  qu'on  la  hache  en  quel- 

Sue  manière,  chacun  de  ces  morceaux  devien<< 
ra  un  Polype  complet. 

.  Ç'cft  ici  le  Palais  des  Enchantemens  ;  on  dî- 
\  roit  que  toutes  les  merveilles  de  la  Nature  y 
[    ÎQUt  reufcrm^çs.   En  voici  encore  une  qui  ne 
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le  cède  en  rien  aux  précédentes.  EUç  confiftd 
à  retourner  le  Corps  d'un  Polype  ,  tout  com-. 
me  on  retourne  un  Sac,  un  Êas,  un  Gant, 
ou  le  doigt  d'un  Gant  ;  à  faire  eniorte  que  ta 


un  de  ces  expédiens  qui  marquent  toujours  & 
beaucoup  d'adrefle  &  beaucoup  de  lubtilité 
d'eforit ,  cherche  d'abord  à  fe  diretoumtr , 
c'eflt  -  à  -  dire ,  à  fe  remettre  conmie  il  étoît  aiH 
paravant ,  &  fouvent  il  y  réuffit.  Les  Poly-^ 
pes  ,  qui  fe  déretournent ,  fe  portent  enfuite 
fort  bien  :  ils  mangent,  ils  croiflènt,  &  mul- 
tiplient comme  les  autres. 

Comme  le  but  de  T Auteur  étoit  de  les  coq* 
ferver  retournés ,  il  a  fallu  recourir  à  un  nou- 
vel expédient.  Pour  cet  effet,  on  prend  une 
Soie  de  Porc  ou  de  Sanglier ,  & ,  lorfqu'ils 
font  retournés ,  on  les  embroche  près  du  boot 
antérieur.  Un  Polype  embroché  mange  & 
multiplie ,  comme  u  rien  ne  Tincommodoit. 
L'Auteur  en  a  nourri  un  pendant  plus  de  denx 
ans,  lequel  a  beaucoup  multiplié.  Deux  Po- 
lypes ayant  été  mis  l'un  dans  l'autre  ^  il  les 
embrocha  avec  la  même  Soie ,  ce  qui  ne  Icf 
empêcha  pas  de  fe  féparer ,  l'intérieur  étant 
forti  de  l'extérieur.  La  manière  dont  &  fidr 
cette  féparation  e(t  tout-à-fàit  (îngulière  ;  mtf 
s^il  me  falloit  raporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  fis* 
gulier  dans  ces  Mémoires ,  il  faudroit  en  tnnP 
crire  la  plus  grande  parue.  Quoique  l'aye 
pris  à  tâche  de  raflèmoler  ici  une  aocoiàttiW  |s 
llecolte ,  le  Champ  fertile  d'où  je  Paî  tirée, 

peu? 
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fins  merveilleux  que 
j^ature.    S'il  y  en  a  quelque  autre  qu'on  puîf- 
&  lui  comparer  ,  pour  ce  qu'il  a  auili  de  fin- 

S  lier  &  û'incoînpréhenfible ,  c'eft  ,  ce  me 
nbic,  le  Solitaire  ow.  Ver  plat  ^  qu'on  diroit 
n'être  né  avec  l'Homme  que  pour  lui  ronget 
les  entrailles ,  &  lui  apprendre  qu'il  n'eft  point 
le  Roi  des  Animaux.  Si  l'on  fuppofe  que  le 
Solitaire  ne  foit  qu'un  feul  Etre  ,  il  y  a  tout 
Heu  de  foupçonner,  qu'il  fe  fuflSt  à  lui-même 
poor  multiplier ,  de  même  que  le  Polype  6t 
certains  Pucerons.  Comment ,  en  effet ,  s'ac- 
coupleroît  -  il ,  puîfqu'il  efl  toujours  feul  dans 
le  Corps  de  l'Homme.  Une  autre  relTemblan- 
eé  entre  le  Polype  &  le  Solitaire ,  c'eft  que 
celui-ci  peut  aullî  être  fêparé ,  divifé ,  partagé 
m  une  infinité  de  morceaux ,  làns  perdrepour 
cela  la  vie.  La  portion  qui  refle  dans  le  Corps 
[lumain  ,  après  cette  réparation,  y  prend  de 
nouvelles  forces ,  elle  y  croît,  elle  y  mange, 
elle  y  fait  les  mêmes  ravages  qu'auparavant. 
S'il  efl  vrai  que  ce  bîfere  &  dangereuï  In- 
feâe  ne  foit  qu'une  chaîne  de  Vers  nommés 
Cucurbitaires  ,  comme  le  prétend  Vallifnierr^ 
ou*  un  compofé  à'Âfcarides ,  qui  fe  tiennent 
tous  accrochés  les  uns  aux  autres ,  comme  le 
Doâreur  Coulet  femble  l'avoir  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'expériences  ;  il  aura  encore  » 


pttticttlière  ,.  telle  qu'elle  étoit  avant  leur 
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union.  Cette  propriété  ne  convîendroit  alors 
qu'à  CCS  deux  lèuls  Infeaes,du  moins  necon- 
noit-on  jufqu'à  préfent  aucun  autre  Animal 
qui  foit  compofé  de  plufieurs  Etres  diftinâs. 

Puifque  Toccafion  s'eft  préfentée  de  dire  un 
mot  du  Solitaire,  je  joindrai  ici  la  Lettre  que 
Mr.leDoâeur  Tronchin^VvLn  des  Infpeâeurs 
du  Collège  de  Médecine  d'Amfterdam  ,  a 
bien  voulu  nous  écrire  le  28  Juillet  de  cette 
Année  1744,  pour  éclaîrcir  un  Fait  important, 
^uc  l'on  n'a  expofé  qu'en  partie  dans  le  pénul- 
tième Volume  de  cette  Bibliothèque.^  Ce  Fait 
întéreffe  trop  le  Genre-humain  pour  ri* être  pas 
expofé  avec  toutes  fes  circonftances.  On  en 
jugera  par  la  Lettre  de  cet  habile  Médecin, 
laquelle  je  tranfcrirai  en  entier.  La  voici. . 

„  Ayant  vu  ,  Monfieur  ,  dans  la  Seconde 
,,  Partie  du  Tome  XXXII  de  la  Bibliothèque 
„  Raifonnie^  pag.  381  &  382,  qu'en  parlant 
„  du  Ver  plat  ^  à  l'occafion  d'une  autre  efpè- 
„  ce  de  Ver  extraordinaire ,  vous  y  ftitcs 
„  mention  d'un  Remède  fpécifique^que  j'au- 
„  rois  fait  venir  de  France  ;  }'ai  cru ,  Mr., 
„  pour  l'amour  du  Genre  -  humain ,  &  par 
„  confîdération  pour  celui  qui  eu  eft  Tinven- 
„  teur,  devoir  vous  mettre  mieux  au  fait  da 
y^  Remède ,  &  vous  en  apprendre  tout  ce  que 
„  j'en  fai  moi-même. 

„  Au  Mois  de  Septembre  de  l'Année  der- 
„  nière  ,  je  reçus  une  Lettre  de  Mr.  Herren- 
„  fcbwand ,  Doâeur  en  Médecine ,  que  je 
„  n'avois  pas  alors  l'honneur  de  connoitre, 
„  écrite  de  Morat  en  Suiffe  ,  dans  le  Canton 
^  de  Berne.  J'ai  appris  depuis ,  que  ce  Méde- 

«•  cin 


5,  cîn  eu  un  très  digne  Dîfcîple  de  Mr.  Boer'- 
„  bodve ,  fort  edimé  dans  ion  Païs ,  où  il  fè 
yj  diftingue  par  fon  habileté  dans  l'exercice  de 
„  fon  Art ,  &  par  fon  application  confiante  à 
„  l'Etude". 

Je  pojfède  ^  me  dît -il  dans  fa  Lettre  ,  um 
Médicament  facile  à  prendre  ,   dans  la  décou" 
verte  duquel  le  hazard  n'a  pas  eu  moins  de 
part  que  mon  travail  ;   il  chajfe  ,   en  peu  de 
tems  ,  le  Ver  plat  en  entier.  Ce  Remède  con^» 
fijie  en  qnatre  Poudres  ,   dont  la  première  fe 
prend  ^  fous  le  titre  ^^Préparatoire,  la  veille 
de  ï* opération  ;   le  Malade  foupe  alors  légère^ 
ment ,  ^  prend ,  enfe  couchant^  deux  cuille* 
rées  d^ Huile  d'Olive  ,   ou  d^ Amandes  douces. 
Le  lendemain  il  avale  à  jeun  la  première  Prife 
du  Spécifiaue^  dont  P opération  fe  réduit  à  un 
ou  deux  légers  Vomiiïemens ,  ^  à  une  ou  deux 
Selles^  Ce  djsrnier  effet  efï  confiant^  le  premier 
Vefi  moins ,  là  paroit  ne  dépendre  que  du  mow 
^)ement  du  Ver  :  Pun  Çj  P  autre  fe  termine 
dans  Pefpace  de  deux  heures  ^   ^  le  Malade 
prend  un  Bouillon.    Il  avale  alors  la  féconde 
JPrifej  qui  opère  ^  à  tous  égards,  comme  la  pré" 
ntière  ,  à  cette  différence  près  ,  que  le  Ver  fort 
ordinairement ,  lorfqu*elle  fait  Jon  opération  ; 
enforte  qu'il  n*eflpas  toujours  befoin  d*en  ver- 
nir à  la  troijiime  Prife,  qui^  avalée  de  la  mi'» 
me  manière  ,   ^  avec  les  mêmes  précautions  ^ 
finit  conftamment la  cure ,  c*efl "à" dire , que  le 
Ver  fort  alors  plus  ou  moins  promtement ,  U 
plus  fouvent  en  vie  ,  toujours  entier  (sf  avec 
fçfi  Filet,  fans  fatiguer  le  Malade  plus  que  ne 
ftùt  une  Purgation  ordinaire.   Je  Pat  mis  en 
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nfage  vingt-trois  fois  y  avec  unfuccis  igal^fur 
des  Perfonnes  d'auge  ,  de  Sexe  0*  de  tempéra* 
ment  différens^  dont  quelques-unes  itoient  foi" 
hles  Çff  délicates  ;  &f  ie  fuis  protefter  qu*il  rfa 
jamais  manqué  de  réujftr^ 

„  Je  reçus  en  même  tems  une  Lettre  de 
5,  Mr.  Cramer ,  Médecin  très  renommé  à 
„  Genève ,  qui  me  confirmoit  les  heureux 
,>  fuccès  du  Remède  ,  qu'il  avoît  vu  prendre 
„  à  quinte  Perfonnes .  qui  toutes  ont  été  hett- 
,)  reufement  délivrées  du  Ver  &  de  fon  Filet. 
,9  En  répondant  alors  à  la  Lettre  de  Mr*  Her* 
„  renfchwand ,  un  peu  de  peur  que  le  mot  de 
„  Spécifique  avoît  fait  naitre  ,  me  fit  prendre 
,,  la  réfolutîon  de  le  prier  ,  quMl  voulût  me 
„  fournir  Toccafion  d'en  faire  moi -même 
„  Texpérience  :  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  faire, 
„  en  m'envoyant  deux  Poudres  préparatoires, 
„  &  fix  Poudres  Spécifiques,  Pour  en  faire 
„  furement  l'eiTai,  je  choifis,  entre  plufieurs, 
,,  deux  Martfts  du  Solitaire ,  qui ,  après  avoir 
„  inutilement  eflàié  ,  pendant  plufieurs  an- 
„  nées ,  toute  forte  de  Kemèdes,  ont  été  par- 
„  faitement  guéris  par  celui-ci*  Mr.  le  Doc- 
„  teur  Hovius  a  bien  voulu  prendre  la  peine 
^  d'obferver  exaélement  l'opération  du  Re- 
,,  mède,  fans  perdre  de  vue  les  Malades,  & 
„  tout  ce  qu'il  a  vu,  a  répondu  exaéèement  â 
^  ce  que  mr. Herrenfchwandm^en^éctît.  J'ai 
,^  aufii  vu  les  deux  Malades,  pendant  &  après 
,^  l'opération  du  Remède,  &j'ai€ulephdfirde 
,,  voir  un  des  deux  Vers  furVivre  près  d*une 
ji,  heure  à  fon  délogement.  Chaque  Ver eft, au 
^  moins,  de  neuf  aunes  de  long,  i^c.  '' 
-y-  V    ^  En 
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.  En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vérifier 
an  Fait ,  & ,  fi  mon  témoignage  pouvoit  don* 
Qer  du  poids  à  celui  de  ces  Mefiieurs ,  j'a- 
jouterois  que  j'ai  vu  moi-même  ces  deux 
Vers  en  leur  entier,  l'un  chez  Mr.  Tronchin^ 
l'autre  chez  Mr.  tiovius.  Voila  donc  le  Se- 
cret trouvé  pour  attaquer  &  faire  périr  fans 
refiburce ,  le  plus  cruel  Ennemi  que  puiffe 
avoir  l'Homme.  Le  Spécifique  l'emporte 
d'autant  plus  fur  tout  ce  qu'on  a  jufqu'à  pré- 
sent mis  en  ufage  ,  qu'on  ne  rifque  rien  à'  le 
prendre,  &  que  le  Malade  iè  trouve  entière- 
ment &  pour  toujours  délivré  du  mortel  En- 
nemi qui  le  dévoroit  impunément.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  fouhaiter  que  Mr.  Herrenfebvjand 
fiiflè  part  au  Public  de  fa  découverte.  Mille 
motifs  l'engagent  à  faire  ce  préfënt  au  Genre- 
bimfiain.  Les  Grands-hommes,  MXLBoyh^  un 
Boerhaave  ,  ont  caché  foigneufement  la  con* 
noif&nce  de  plufieurs  beaux  Secrets  qu'ils  a- 
voient  découverts ,  &  dont  les  Mé^hans  au- 
roient  pu  faire  un  ufage  pernicieux .;  mais  ils 
n'ont  rien  caché  de  ce  qui  pouvoit  diminuer  nos 
maux  &  augmenter  notre  bien-être.  Comparer 
la  Vertu  de  ces  Hommes  divins  avec  ces  Ver- 
tus chimériques ,  dont  il  ne  réfulte  rien ,  &  vous 
verrez  auelle  différence  il  y  a  entre  un  bon  Ci- 
toien,  &  celui  qui  n'agit  que  pour  lui  feuU  C'eff 
cette  Vertu  qui  a  fait  mettre,  danslePaganifme, 
tant  de  Grands^hommes  au  nombre  des  Dieux 
immortels  ;  tandis  que  les  Chrétiens ,  par  un  tra'» 
vers  d'efpr  it  q  u'on  ne  fauroi  t  concevoir ,  ont  pla^^ 
ce  dans  le  Ciel  des  miliers  d'Hommes ,  qui  mé- 
ritoieot  à  pemç  le  dernier  rang  fur  hrTerrc^ 
^  •    •  A  R- 
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ARTICLE    IL 

CoNFORMiTE's^ex  Cérémonies 
Modernes  avec  les  Anciennes, 

où  l'on  prouve  par  des  Autorités  ineonteftar 
blés  ,    que   les   Cérémonies   de   /'EgliSE 

.  Romaine  font  empruntées  desP  ayehî. 
Avec  un  T  R  A  1 T  e'  ^^  /4  Conformité  qu'ils 
ont  dans  leur  conduite ,  mis  à  la  fin  fous  k 
titre  ^*  A  D  D I T  1  O  N  s  de  quelques  Confor- 
mités^ outre  les  Cérémonies.  Nouvelle  Edi" 
don ,  corrigée  &  augmentée  de  la  L  e  t- 
TRE  écrite  de  RoME  fur  le  mêmefujet^ 

.  par  Mr.  CoNYERS  Middleton. 
Un  Volume  in  12.  Pag.  307  pour  le  Trai- 
té des  Conformités  ^  &c.  ;  &  Pag.  308  pour 
la  Lettre  écrite  de  Rome  ^  fans  comptcfr  la 
Préface  de  V Editeur  ,  la  Table  des  Chapi- 
tres &  celle  des  Auteurs.  A  Amfierdamy 
chez  Maynard  Uytwerf^  1744. 

Ç\  N  fe  trouve  fort  embaraffé  ,  lorfqu'il  faut 
^^  rendre  compte  au  Public  de  pareils  Ou- 
vrages. Vous  ne  fauriez  vous  déclarer  en  fa- 
veur de  Tun  des  Partis,  fans  vous  attirer  tout 
le  reflentiment  de  l'autre  ,  qui  vous  accufoa 
d'abord  d'être  paflionné  &  imbu  de  tous  les 
préjugés  de  fes  Adverfaîres.  Prenez -vous  un 
j.ufte  milieu ,  &  n'avez-vous  d'autre  guide  que 
U  Raifon ,  pour  mieux  difcerner  le  vrsu  d'a^ 
vcc  ce  qui  n'eft  qu'un  pur  effet  de  l'éduca* 
don ,  on  vous  dit  tout  iiet  &  féchement  que 

vous 
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vous  cherchez  maître  en  fait  de  Religion, 
comme  fi  on  ne  pouvoit  en  avoir  fans  adopter 
aveuglément  tous  les  fentimens  d'une  Seûe. 

N'eft-il  pas  fatal ,  &  n'ell-ce  pas  une  honte 
pour  le  Genre-humain  ,  que  ceux  qui  aiment 
le  plus  la  paix  &  la  concorde,  foient  le  plus 
expofés  aux  traits  envenimés  de  la  médifiince 
&  de  la  calomnie.  De  tous  les  Grands-hom- 
mes ,  qui  ont  entrepris  de  réunir  les  Chrétiens 
fous  le  même  Etendart,  ou  qui  fe  font  décla* 
rés  les  défenfeurs  de  la  Tolérance^  il  n'y  en 
a'prefque  aucun  qui  n'ait  été  violemment 
foupçonné  de  Déifme,  comme  \m  Melancb- 
ton  ,  un  Grotius  ,  un  BayU  ,  un  Locke  y  & 
d'autres  encore. 

Dans  prefque  toutes  les  Sedes ,  on  ne  veut 
point  que  celui  qui  s'en  dît  Membre,  garde  de 
milieu  ,  on  exige  de  lui  qu'il  adopte  tout  ou 
rien,  &  il  fuffit  qu'il  doute  du  fens  que  l'on 
veut  donner  à  un  paffage,  dont  l'intelligence 
furpaffe  fes  lumières  ,  pour  être  mis  hors  du 
Bercail ,  &  être  effacé  de  la  lifte  des  vrais 
Croyans.  Vous  \ojti  tous  les  jours  en  Fran- 
ce chaffer  de  leur  Eglife  de  braves  Eccléfiaftî- 
ques ,  pour  ne.  vouloir  pas  décider  téméraire- 
ment qu'un  Evêque  d'Ypres  s'eft  trompé. 
En  Suifle,  ou  vous  force  de  figner  un  Conjen^ 
fus;  autrement  point  d' Eglife,  point  de  Béné- 
fice. En  Hollande ,  il  faut  ligner  avec  foumîs- 
fion  les  Décrets  d'un  Synode,  qVon  ne  croft 
pas  infaillible  ;  refufez-vous  de  le  faire,  on 
vous  juge  indigne  de  gouverner  un  Troupeau. 
Le  même  efprit  d'Intolérance  règne  par-tout  ^ 
mais  avec  plus  ou  moins  de  force  ce  de  vio«« 

Icnce* 
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lence ,  fuivant  qu'on  eft  plus  ou  moins  animé 
d'un  faux  xèle  de  Religion. 

Comment  ô&r  ,  après  cela ,  porter  fon  ju- 
gement fur  un  Ouvrage  tel  que  celui  que  je 
viens  d'annoncer.  Si  je  m'avife  de  dire,  auc 
l'Auteur  des  Conformités  poulie  quelqucrois 
les  chofes  à  l'excès ,  ou  qu'il  montre  trop  de 
^ffion  contre  les  Catholiques  Romains,  les 
rioteflans  zélés  ne  manqueront  pas  de  dire 
que  je  fléchis  le  genou  devant  la  Béte  pour 
radorer.  Qu'il  m'échape  un  feul  mot,  que 
je  lâche  le  moindre  trait  contre  un  des  Dog- 
mes des  Catholiques  Romains  ,  je  deviens  fur 
le  champ  leur  ennemi  déclaré  ^  &  je  paflerai 
moins  pour  un  Juge  impartial,  que  pour  un 
Critique  paûionné.  Louez  une  belle  Coquete 
tant  qu'il  vous  plaira,  faites  l'éloge  des  traits 
de  fon  viCige ,  de  fon  teint  vermeil ,  de  fes 
mains  potelées,  de  fa  taille  fine,  de  fa  bonne 
grâce  &  de  fon  efprit  ;  fi  vous  dites  feulement 
qu'elle  a  la  bouche  trop  fendue ,  vous  voila 
perdu  fans  reffource  ,  elle  ne  vous  regardera 
plus  que  de  travers  &  avec  indignation. 
-  A  tout  hazard  ,  je  propoferai  modeflement 
ce  que  je  penfe  de  ce  différend ,  &  je  veux 
bien  courir  les  mêmes  risques  qu'ont  courus 
avant  moi  les  Grands-hommes  que  je  viens 
de  nommer.  J'ai  fur  eux,  à  cet  éçard,  un 
grand  avantage  ;  c'efl  que  je  me  tiens  dans 
robfcurité  ,  &  que  je  fuis  couvert  d'un  voile 
impénétrable  ,  qui  ne  permet  pas  qu'on  voie 
ma  figure  ni  ma  démarche.  Je  fai  ^u'on  s'eft 
trompé  cent  fois  ,  en  voulant  deviner  qui  é- 
toient  les  Auteurs  de  tels  ou  tel$  Extraits  de 
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ce  Journal.  Ainfî  je  compte  d'échaper  dans  la 
foule  de  ceux  qui  y  ont  quelque  part.  Après 
tout ,  un  Auteur ,  qui  renferme  fes  réflexions 
dans  les  bornes  d'une  fage  retenue  ,  n'a  rien  à 
craindre  du  jugement  qu'en  peuvent  porter  les 
Perfonnes  éclairées  &  équitables ,  &  il  ne  doit 
faire  nul  cas  de  la  cenfure  des  fuperftitieux  & 
des  Faux-dévots. 

L'Editeur ,  dans  la  Préface  qu'il  a  mile  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage ,  nous  apprend  quelques 

Earticularités ,  dont  il  efl  bon  a'mftruire  le  Pu* 
lie.  Il  dit  que  l'Auteur  des  Conformités,  i 
l'exemple  de  plufieurs  Controverfitcs  de  Fran- 
ce, ne  cacha  fon  nom  ,  qacpour  ne  pas  rem'* 
drefa  perfonne  odieufe  au  Parti  qu^il  attaquait 
avec  tant  de  f avoir  Ç«f  de  force  ^  ou  s*expofer 
À  quelque  chofe  de  pis ,  en  fe  montrant  a  d/^ 
couvert. 

Cet  Anonyme  eft  Pierre  Mujfard  ^  dont 
Bayle  a  fait  l'éloge  en  peu  de  mots,  lorfqu'il 
le  qualifie  d'Homme  iUuilre  ,  Vir  admodum 
illuftris  (^a).  Il  naquit  à  Genève  vers  l'an 
262^  ou  1626.  Dès  fon  enfance  on  le  deftinà 
au  St.  Miniftère,  &  on  augura  dès -lors  ce 
u'il  feroît  un  jour  ,  s'il  faifoît  un  bon  yfagiB 
e  fes  talens  naturels.  Il  les  employa  (i  bien, 
u'en  très  peu  de  tems  il  excella,  oc  du  côté 
e  l'Erudition,  &  du  côté  de  l'Eloquence, 
qualités  qui  d'ordinaire  ne  vont  point  enfem- 
ble ,  mais  qu'il  eut  pourtant  le  bonheur  de 
réunir.    Après  avoir  été  Miniftre  à  Lyon  ,  il 

quitta 

{a)  Epift.  de  Scrîpt,  Adt/pêt.  Oeu?r.  M^.  T«m.  IV* 
pag.  16  s • 
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quitta  cette  Ville,  à  caufe  de  rEdîtquîdé- 
fen^oit  à  ceux  qui  étoient  natifs  de  Genète, 
de  prêcher  en  France.    Il  aima  mieux  renon- 
cer entièrement  à  fa  Patrie  ,  que  de  (igner  le 
Cortfenfus^  ce  qu'il  n'auroit  pu  foire  fans  tra- 
hir fa  confcîence.   Arrivé  à  Londres  ,  il  y  fat 
prefque  auflîtôt  appelle  à  l'Eglife  de  la  Sa- 
voye,  au  fervîce  de  laquelle  il  employa  con- 
llamment  les  fîx  dernières  années  de  fa  vie.  Il 
mourut  en  1681.   L'Editeur  lui  attribue,  ou- 
tre le  Livre  des  Conformités  ,  quelques  autres 
Ouvrages ,  dont  il  donne  le  détail  dans  là 
Préface. 

Dans  le  Traité  ,  dont  il  eft  ici  queftion, 
Mr*  Mujfard ,  après  avoir  expofé  les  motifs 
de  cette  entreprife,  paife  en  revue  i.  tout  ce 
qui  concerne  le  Souverain  Pontife  ;  2»  les  Of 
dres  EccUftaftiques  ^  leurs  Revenus  ,  les  Her- 
mites ,  les  Moines  ,  leurs  Vœux ,  leurs  Au- 
ftérités  ;  ^.  la  Mejfe  ,  avec  fes  Cérémonies  & 
fes  dépendances  ;  4»  les  Procédions  ;  j*»  les  Fî- 
tes ;  6«  les  Saints ,  leur  Canonifation  ,  lenr 
Culte,  &  les  Offices  au'on  leur  attribue; 
7»  les  Temples  ;  8*  les  Autels  ,  les  RelifueSy 
les  Bénitiers ,  les  Afyles ,  &  les  Fœux  appen- 
dus  aux  Temples;  9»  les  Images;  lo»  les Frii' 
res^  les  Agnms  Dei  ^  les  Ftmérailles  ^  le  Son 
des  Cloches  &  le  Purgatoire.  L'Ouvrage  finit 
par  la  Réponfe  que  fait  l'Auteur  au^x  raifoos 
alléguées  par  fes  Adverfaires* 

On  voit  bien  ,  par  ce  détail  ^  que  le  fuiet 
du  Livre  n'eft  pas  nouveau.    C'eft  une  matiè- 
re rebatue  cent  fois*    Quoique  les  Réformés 
ayent  eu  beau  jeu  dans  cette  Difpute ,  quoi- 
qu'ils 
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ÇnMls  aient  eu  les  rieurs  de  leur  côté ,  ils  n'ont 
jamais  pu  amener  les  Catholiques  Romains  au 
point  d'avouer  qu'ils  avoient  tort.  Ceux-ci  fe 
font  toujours  acharnés  au  combat,  ils  fe  font 
défendus  avec  opiniâtreté  ,  par  des  raifons 
quelquefois  aifez  bonnes  &  le  plus  fouvent 
très  mauvaifes.  A  la  fin  on  s'eft  prefque  en- 
tièrement laifé,  de  part  &  d'autre,  d'en  venir 
aux  mains  avec  la  même  vivacité  ;  on  n'a  pref- 
que plus  fait  qu'efcarmoucher ,  &  on  s'eft 
borne  à  faire  de  loin  à  loin  quelques  déchar- 
ges ,  comme  pour  avertir  qu'on  ne  vouloit 
pas  renoncer  à  les  droits ,  &  qu'on  reftoit  con* 
(lamment  attache  à  fes  fentimens.  Ces  fortes 
de  Difputes  Théologiques  commencent  d'or- 
dinaire par  un  efprit  d'animofité  ,  &  ne  finîf- 
lènt  que  trop  fouvent  par  la  difcorde.  L'abaif- 
lement  de  l'un  des  Partis  a  toujours  fait  le 
triomphe  de  l'autre,  &  ce  triomphe  s'eft  tou- 
jours trouvé  du  côté  de  celui  qui  avoit  la  for- 
cc  en  main.  Cent  fois  on  a  pris  les  armes  en 
France  pour  décider  la  querelle  ;  &  enfin, 
après  bien  des  maftacres ,  bien  des  cruautés 
commifes  de  part  &  d'autre,  les  Réformés  fc 
font  vus  contraints  de  céder  le  champ  de  ba- 
taille &  de  s'exiler  pour  jamais  de  leur  Patrie. 

Tel  eft  le  fruit  de  ces  fatales  divifions.  Les 
maux  qu'elles  caufent  lont  infiniment  plus 
grands  que  ceux  qu'on  veut  prévenir.  Après 
tout ,  à  quoi  bon  m'inquiéter  &  me  défoler, 
parce  que  le  Pape  eft  riche  ,  &  que  St.  Pierre 
îi'étoit  qu'un  pauvre  homme  !  Ne  donne-t-on 
pas  ailleurs  qu'à  Rome,  les  Biens  de  la  terre 
aux  Ecclcfiaftiques.  Que  diroient  les  Apôtres , 
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qui  ne  vivoîent  que  d^aumones  &  de  çha 
s*îjs  voyoîent  ces  riches  Evoques  &  *^*c 

Îucs  d'Angleterre  qui  font  <kns  Tabônd 
i  dont  la  table  n'eft  pas  moins  bien  garn 
celle  des  plus  Grands  Seigneurs?  Il  v^ 
tout  de  pareils  abus,  &  ce  leroit  une  eg)i 
folie  que  d'entreprendre  férieufemerit  ^ 
réiFormer-' 

Je  n'entre  qu'en  tremblant  dans  le;  d^ 
ce  que  raporte  notre  Auteur  fur  cette  mu 
tant  il  eft  diiScile  de  la  traiter  fans  ch 
l'un  ou  l'autre  des  deux  Partis.  Je  fe 
mon  mieux  pour  les  contenter  tous. 

Un  des  Chapitres  de  l'Ouvrage,  où 
Auteur  brille  le  plus,  c'eft  celui  qu'il  a  i 
lé ,  Du  Souverain  Pontife.  C'eft  par  lui 
commence  fon  parallèle.  Aujourdhui,  < 
on  lui  donne  communément  le  nom  d 
pe ,  .qui  e(t  le  même  dont  les  Scythes  « 
fioîent  autrefois  Jupiter  leur  principale 
le  (a).  On  le  nomme  auflî  le  Souverain 
tife  y  comme  ftifoient  les  Payens  le  pn 
Prêtre  4e  leur  Religion.  Son  autorité  n'e 
non  plus  moins  grande  que  celle  du  C 
Prêtre  def  Payens. 

Pour  bîçn  reprcfenter  ce  parallèle,  Mr. 
jard  expôfe  d'abord  ce  qu'on  trouve  ^dc 
remarquable  dans  les  Anciens  fur  le  po 
étendu  &  prefque  illimité  qu'avoîent  ces 
très  des  Payens.  „  Ils  jugent ^  dit  Pun  t 
„  Auteurs  (^),  les  chofes  qui  concerne: 


i 
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,f  CHofes  ûcrées  ,  tant  entre  les  Particuliers , 
„  qu'envers  le  Magiftrat  &  les  Mîniftres  des 
„  Dieux.    Ils  établiffent  de  nouvelles  Loix,. 
„  de  leur  propre  autorité  ,  lorfqu'il  n'y  en  « 
„  point  d'écrites.    Ils  examinent  &  opt  l'în-. 
„  ^eâion  fur  tous  les  Sacrificateurs ,  &  gé<- 
„  néralement  fur  tous  ceux  qui  ont  les  pré-'' 
„  mières  Charges  des  Cérémonies  &  des  Sa-. 
y,  crifices  des  Dieux.    Ils  redenneut  auiïi  tous 
,,  les  autres,  qui  Ibnt  dans  les  plus  bas  £m- 
„  ploîs,  en  leur  devoir  5  afin  qu'ils  ne  faflènt 
„  rien  contre  les  facrées  Cérémonies.  Ils  font 
^,  auffi  les  Interprêtes  &  les  Prophètes,  que 
,,  le  Peuple  ignorant  va  confulter  far  le  Culte 
^,  de  Dieu  &  des  Saints.  Et ,  s'ils  voient  que 
^,  quelques-uns  n'obéiffent  pas  à  leurs  com- 
,,  mandemens,  ils  les  puniffent,  à  leur  diTcré- 
,,  tion,  félon  l'exigence  du  cas.  Mais,  quant 
j,  à  eux,  ils  ne  font  fournis  au  jugement  de 
,,   perfonne,  ils  font  îndépendans ,  &  ne  font 
j,  obligés  de  rendre  compte ,  ni  au  Sénat,  ni 
,,  au  Peuple.    Lorfque  l'un  d'eux  vient  à 
„  mourir  ,  on  en  met  un  autre  en. fa  place, 

qui  eft  choifi,  non  par  le  Peuple,  mais  par 
„  le  Sacr^l Collège". 

Il  fiut  avouer  que  ce*  Portrait  convient  par- 
fidtemcnt  au  Pape,  &  qu'on  ne  fàuroit  trouver 
une  plus  grande  conformité  entre  l'autorité 
des  deux  Grands  Prêtres ,  celui  des  Payens  & 
celui  des  Catholiques  Romains.  Tout  le  mon- 
de (ait  jufqu'où  s'étendoît  autrefois  celle  des 
Papes ,  lorfqu'ils  dîfpofoient  à  leur  gré  des 
Couronnes  des  plus  puîflans.  Monarques.  Eh'- 
tre  pluficnrs  paffiiges ,  cités  par  notrc-Auteur, 
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pour  faire  voir  les  Droits  que  s'iarrogc  le  Pdn-r 
tife  Romain ,  je  me  contenterai  d'expoferce 

Îue  dit  Platine  dans  la  Vie  de  Paul  IL  Gct 
liftorien  nou&  apprend  que  lui  &  quelques 
autres  ,  étant  accufifs  devant  ce  Pape,  ils  le 
fiîpplîèrcnt  de  renvoyer  la  connoif]&ncc  delcur. 
caufe  par  devant  leurs  Juges.  „  x\lors ,  Ht 
„  Platine ,  il  me  regarda  avec  des  yeux  fu^ 
,^  rîeux  ,  &  me  dît  :  Quoi,  tu  ôfes  me  parler. 
„  de  Juges  !  Ne  fais-xu  pas  que  j'ai  tout  le 
„  Droit  dans  le  cofret  de  ma  poitrine  ?  J'ai  dit 
„  la  parole ,  que  chacun  quitte  la  place ,  qu'on 
„  aille  où  l'on  voudra  ,  je  ne  conftdère  per- 
^  fomie.  Je  fuis  Pape ,  il  m'e(l  permis  de  caf- 
„  fer  &  d'aprouver  les  Aâes  de»  autres  félon 
„  ma  volonté". 

Je  ne  poufferai  pas  pltrs  loin  ce  parallèle. 
Lia  conformité  me  paroit  parfaite  preique  dans 
tous  les  points.  Mais  que  doit-on  inférer  delà? 
Ecoutons  fur  cela  notre  Auteur.  En  confciew 
€e\^  dit -il,  eji  '  ce  l^fprit  de  Dieu^  oul^efprit 
du  Monde  ,  qui  a  établi  dans  VEgltfe  Pautori- 
té  d^un  Souverain  Pontife  ^  fa  grandeur  i^  fi 
pompe  mondaine  ,  fa  Thiarr^  Ja  Pourprr^  fo» 

Or ,  fes  Perles  ^  fes  Diamans Tout  cet 

appareil \  qui  étoufe  la  Religion ^  a- 1 "il quel- 
que fondement  dans  la  Parole  de  DieuV  u*ejl^ 
fas  tout  entier  de  l* invention  du  Monde  ?  Vous 
voyez  par-là  qu'il  inlinue  affez  que  la  cçncla- 
fion  que  l'on  doit  tirer  de  cette  Conformité^ 
c'eft  que  TEglife  Romaine  ne  fanroît  être  la 
vraie  Religion  ,  puisqu'elle  ne  diffère  prefquc 
€n  rien  de  celle  des  Payens ,  &  qu'elle  cft  fon- 
liée  fur  les  mêmes  principes.  Les  Catholiques 
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Aient  la  conféquence.  Ils  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  les  Cérémonies  de  la  Re- 
ligion,  avec  ce  qui  en  fait  Teirentiel,  &  ^u'il 
importe  peu,  pour  le  fonds  d'une  Keligion, 
que  celui  qui  la  profefle^  foitj-evétu  déball- 
ions ,  ou  couvert  d'un  habit  tout  parfemé  de 
Perles  &  de  Pierreries. 

Voila  fur  quoi  on  fe  chamaille  depuis  quel- 
ques centaines  d'années ,  &  qu'on  a  excité  des 
guerres  cruelles  qui  ont  détojé  toute  l'Euro- 
pe. Pour  moi,  je  ne  vois  pas  que  cette  Dîfpu- 
te  fur  le  Cérémoniel  de  la  Religion  diflfere 
beaucoup  de  celle  des  Cordeliers  fur  la  gran- 
deur de  leurs  Manches.  On  a  agité  vivement 
parmi  les  Protellans ,  lî  l'on  doit  prêcher  la 
tête  nue ,  ou  le  Chapeau  fur  la  tête.  Cette 
Difpute,  &  cent  autres  de  cette  nature,  méri- 
toieut- elles  qu'on  fît  tant  de  bruit  en  Angle- 
terre ?  Il  me  femble  qu'on  fait  mal  de  fe  fcan- 
dalifer  d'une  coutume  établie  dans  quelque 
£glife  particulière  ,  &  qu'on  doit  même  s'y 
conformer,  lorfqu'elle  ne  porte  aucun  préju- 
dice à  l'eflèntiel  de  la  Religion.  Il  importe 
beaucoup  à  tous  les  Chrétiens  d'exercer  la 
Charité  &  la  Bienveillance ,  mais  il  importe 
-fort  peu  à  un  Miniftre  des  Autels  de  faire  fa 
|>rière  avec  une  Thiare  ou  un  fimple  Chapeaa 
Xàx  ÛL  tête.  £n  fait  d'extérieur  de  la  Religion^ 
i'éclat ,  la  pompe  &  la  magnificence  excitent 
Ja  dévotion  du  reuple  ,   &•  il  y  en  a  fort  peu 

2ui  puilfent  fe  la  procurer  fans  objets  qui  les 
apent ,  les  yeux  fermés ,  les  Sens  comme 
Amortis,  &,  au  milieu  d'un  Temple  fans  nul 
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ornement  ,  à  la  manière  des  Quaker^  iUcid 
^ek]ues  Enthoufiaftes. 

Notre  Auteur  rencontre  fort  jufie  dans  jpces 
que  tout  ce  quMl  dit  fur  les  Ordres  Eccl^M 

Îfàes^  fur  leurs  Revenus^  fur  les  Moines^  «c 
I  remarque  entre  autres ,  que  les  habits  &  U 
ornemens  des  Eccléfiadiques  d'aujourdhui  de 
été  taillés  fur  le  modèle  de  ceux  des  andeo 
Payens.  La  Croffe  des  Evéques  eft  empruB 
fée  du  Litmus ,  dont  fe  fervoient  leurs  Food 
fes  en  faiCuit  leurs  Sacrifices,  &  les  Augure 
lorfquMls  confultoîent  le  vol  des  Oifeaux.  Oi 
voit  dans  les  Marbres  &  dans  les  Médailk 
antiques  la  forme  de  ce  Lituusj  ou  Bâton  re 
<:ourbé,  tout  femblable  à  la  Croflè  Epifcopa 
le.  Les  Âmiâs  &  les  Dominos  des  Évéaue 
font  auffi  venus  delà,  car  les  Pontifes  neiiu 
foient  aucun  Sacrifice  fans  avoir  la  tête  cou 
verte  d'un  Amiâ  ,  qu'ils  appelloient  en  Lalii 
Ûrarium^èi  d'un  Superhuméral.  Ils  portoien 
jEuffi  une  Aube,  comme  le  Prêtre  quand  il  vj 
dire  la  Medè.  Les  Flamines  ,  dit  du  Ver 
Mer  {a)  ,  étoient  vêtus  d'une  Robe  faite  corn 
me  les  Chapes  que  nos  Prêtres  portent  aux  E 
glifes.  L'Etole  eft  à  l'imitation  de  celle  qu'oi 
inettoit  fur  le  dos  des  Vidimes  que  Ton  me 
noit  à  l'Autel.  La  Peau,  que  les  Chanoine 
portent  fur  leurs  épaules ,  le  poil  en  dehors 
vient  de  la  coutume  des  Viâimaîres  des  Pa 
yens ,  c'ett-à-dire ,  de  ceux  qui  tuoienc  les  Bê- 
tes des  Sacrifices  ,  qui  en  prenoient  la  Peau  À 
s'en  revêtoient ,  mettant  le  poil  en  dehors. 

Vooî 

(s)  Dans  fes  Lepons^  Liv,  II,  Cb,  IV.  pag.  g^ 
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Vous  voyez  que  nôtre  févère  Critique  paflc 
en  revue  tout  ce  qui  tient  lieu  de  vétemens  oa 
d'ornemens  aux  Eccléfiaftiques  de  FÊglife 
Romakie.  Rien  ne  lui  échape.  Il  les  examine 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  &  étale  avec 
emphafe  toutes  les  pièces  de  leur  fuperbe  har- 
nois.  C'efi  un  charme  de  voir  avec  quelle 
ardeur  hSc  quel  empreiTement  il  pouflè  le  pa- 
rallèle de  chacune  de  ces  pièces  ,  avec  cel- 
les dont  fe  (èrvoient  les  Prêtres  des  Payens 
dans  leurs  Cérémonies  Relîgieufes.  Son  triom^ 
phe  eft  parfait,  lorfqu'il  y  trouve  une  par&itc 
conformité. 

Pour  peu  qu'on  foît  prévenu  contre  la  Cour 
de  Rome^  on  ne  fauroit  guère  s'empêcher  de 
donner  gain  de  caufe  à  TAuteur.  Le  plan  de 
fbn  Ouvrage  eft  très  bien  imaginé.  Il  y  donne 
un  air  de  ridicule  à  tous  ces  bons  Prêtres  aflèz 
bifarement  habillés  ,  &  il  ne  tient  pas  à  lui 
ou'il  ne  les  fafle  pafTer  pour  autant  dé  Bala- 
-oins.  J'avoue  qu'il  n'attaque  pas  le  fonds  de. 
la  Religion  Romaine ,  ce  n'eft  pas  là  fon  but, 
il  le  laîfle  en  fon  entier  ;  mais  tous  fes  coups 
portent  à  plomb  fur  les  dehors  de  la  Place ,  & 
on  peut  dire,  fans  trop  le  flatter,  qu'il  y  fait 
d'affreux  ravages. 

C'efl  une  fcène  affez  plaifante  que  celle  qu'il 
fait  repréfenter  aux  Prêtres  qui  difent  la  Mef- 
fe.  D'abord  il  leur  fait  layer  les  mains,  fui» 
vant  la  coutume  des  Sacrificateurs  Payens.  Les 
mains  bien  lavées ,  il  les  fait  confeffer  en  s'a- 
prochant  de  l'Autel ,  &  cela  encore  à  l'imita- 
tion des  Prêtres  Payens ,  qui  n'offroient  jamais 
(ie  Sacrifices  qu'après  avoir  demandé  pardon 
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aux  Dîeax  &  aux  Dédjes ,  aux  Saints  &  va 
Saintes. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  moindres  mouvemeos 
que  fait  un  Prêtre  pendant  la  célébration  de  la 
Mefle ,  que  notre  Auteur  ne  prétende  avoir 
aufii  été  oblèrvés  par  les  Sacrificateurs  Payens. 
Feribnnc  n'ignore  que  lorfqu'un  Prêtre  dit  la 
MeiOle  ,  il  prend  toutes  fortes  de  formes  &  de 
figures,  &  que  dans  un  inftant  on  le  voit  cent 
fois  changer  de  poAure  &  de  fituation,  com- 
me un  homme  qui  feroit  agité  de  quelque 
mauvais  Efprit.  Tantôt  il  fe  tourne  à  TOrient, 
un  moment  après  on  le  voit  fe  tourner  à  l'Oc- 
cident, Il  fe  profterrie,  il  fe  relève  ;  il  jette 
les  yeux  vers  le  Ciel,  comme  s'il  vouloir  ciè* 
miner  les  Aftres ,  puis  il  les  baifle  vers  la  ter- 
re ^  comme  s'il  étoit  frapé  d'étourdiffement. 
Une  autre  fois  vous  le  voyez  en  extafe ,  fans 
le  moindre  mouvement ,  fans  la  moindre  agi- 
tation; &  tout  à  coup,  femblable  à  un  hom- 
me qui  s'éveille  en  lurfaut ,  il  fe  trémouffe, 
il  étend  les  bras,  fe  jette  à  droite,  à  gauche, 
met  un  genou  en  terre,  une  fois,  deux  fois, 
trois  fois,  regarde  le  Peuple  attentif  &  profter- 
né  devant  lui ,  paffe  d'un  bout  de  l'Autel  à 
l'autre,  &  revient  fe  pofter  au  milieu,  où  il 
doit  recommencer  une  nouvelle  fcène.  „  Il 
fait,  dit  Mr.  Muffard  ,  à  peu  près  comme 
ceux  de  Baal^dont  il  ell  dit i. Rois X VIII, 
„  qu'ils  alloient  fantant  tout  à  l^entour  de 
„  r Autel  ". 

Tout  cda  n'efl  qu^une  imitation  de  ce  que 
pratiquoient  les  Pavens,  C'efl  du  moins  ce 
^uc  prétend  notre  Auteur.    „  Numa ,  dit  -  il , 
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fy  ordonna  aux  Sacrificateurs  de  faire  divers; 
99  tours  en  adorant  &  faluant  leurs  Dieux, 
99  foit  pour  repréfenter  le  tour  que  fsût  le  Ciel 
99  P^r  fon  mouvement ,  foit  parce  que  les 
99  Temples  étant  tournés  vers  le  Soleil  le- 
,9  vaut ,  l'Adorateur  ,  en  y  entrant,  a  le  do« 
„  vers  rOrient ,  &  pour  ce  fujet  fe  tourne 
„  de  ce  côté-là,  &  puis  fe  retourne  vers  le 
9,  Dieu,  faifant  le  tour  entier  &  achevant  la 
„  confommation  de  fa  prière  par  cette  double 
„  adoration  :  ou  pour  (ignifier  par  ce  tour- 
„  noyement  &  changement  de  regard ,  ce  que 
,,  les  Egyptiens  figurent  par  leurs  roues ,  vou- 
„  lant  montrer  que  les  chofcs  humaines  ne 
^  demeurent  jamais  fermes  dans  un  mémç 
,*  état  :  ou  pour  montrer  qu'il  faut  prendre 
„  en  gré  de  quelque  façon  qu'il  plaife  aux 
„  Dieux  de  tourner  &  de  remuer  notre  vie. 

Ou  peut  juger  par- là  de  quelle  manière 
TAuteur  tâche  de  tourner  en  ridicule  toutes 
les  autres  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine. 
On  fera  peut-être  un  peu  furpris  qu'il  blâme 
l'ufage  de  chanter  en  Mufique,  &  qu'il  pré- 
tende que  cela-  fe  fait  encore  à  l'imitation  dd^ 
Payens.  Il  dit  que  pendant  la  célébration  des 
Sacrifices  que  les  anciens  Payens  offroient  à 
leurs  Dieux ,  c'étoît  la  coutume  d'y  employer 
le  fon  des  Orgues ,  des  Flûtes  &  des  autres 
Inflrumens  de  Muiique  qui  étoient  en  ufage 
dans  ce  tems-là.  Il  cite  fUr  cela  Galien^  qui 
dît  (4)  qu'/7  ne  fe  fait  point  de  Sacrifice  fans 
Mufique.    Nous  apprenons  auffi  à&  Strahon 

que 

ia)  L,  XVII,  it  Off.  part. 

Tu 
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eue  les  Stcrifiottenrs  de  Cybèle  cmplo 
dorant  les  Sacrifices  ,  le  fon  des  Cy xnl 
âei  Tambonrs.  C'eft  dequoi  Amobe 
Bio()ne  :  Vos  Dieux ,  dit  -  il  aux  Payens 
lÊcnt'^iU  fUiJir  à  U  Mufiiiue'i  fe  diva 
ils  a  ûutr  h  fon  des  Cymbales  ^  des  Tan 
îsreyettt^ls  au* on  leur  a  fait  de  fhonneut 
on  leur  a  donné  une  Sarabande  ?  ^  cel 
tapûble  d^affaifer  leur  colère  quand  ilsfc 
facbés^. 

G'eft  tisxû  qVi* Amobe  apoftrophc  les  ï 
'& .  Mr.  Mùjfard ,  qui  ne  laine  rien  é( 
jw  même  les  chofès  qu'on  pourroic  rel 
contre  lui,  fait' fur  cela  la  réflexion  fv 
»^  Il  n*y  a  guère  d'apparence  que  cet 
\i  Doôeur  eût  ainli  raillé  les  rayens, 
^9  Ion  téms,  on  eût  joué  des  Orgues  c 
„  Temples  des  Chrétiens  ;  ii  on  eût  pai 
;,  mi  eux  d'Antiphones  ,  de  CoUeâi 
9,  Graduels,  de  Traiâs ,  de  Séquences 
i^i  tant  d'autres  Chants  de  Mulique,  • 
i,  Prétresf  ont  inventés  pour  lèrvir  d'on 
^  an  Sacrifice  de  la  Meflè". 

Il  me  femble  que  Mr.  Muffard  auro 
dîQ)enrer  de  toucher  cette  corde.  Davii 
Roi  qu*il  étoit  ,  ne  danfoit-il  pas  aut 
r Arche,  &  ne  recommande- 1- il  pas  p 
le  chaut  des  Pfeaumes  ?  Or  ce  Chant  i 
il  pas  une  efpèce  de  Mufiqué?  Qui  Cu 
bien  *  de  fortes  d*In(lrumens  àcçompaj 
alors  cette  Mufique  !  David  avoît  du 
fil  Harpe ,  &  il  y  a  toute  j^>parence  qi 

(il)  Liv.  VIII  au  jnilicR» 
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xpR  xKmtôieût  avec  lui  ay oient  auffi  chacun  la 
&ur  ou  quelque  autre  Infirument.  Dans  tous 
les.  Livres  de  Pfèaumes  ,  dont  le  fervent  les 
iProteftans  ,  vous  voyez  toujours  fur  la  pré- 
•mière  page  ,  le  bon  Roi  David  jouant  ae  la 
tHarpe,  comme  fi  c'eût  été  fa  principale  occu- 

fition.  Bèze  i&  Marot ,  tous  deux  fameux 
oètes ,  ont  mis  les  Pftaumes  en  Vers ,  & 
d'autres  les  ont  mis  en  Mufique.  Il  n*y  a 
point  d'Eglife  Réformée  où  cette  Mufique  ne 
foît  chantée  dans  le  Temple  ,  d'un  ton  mélo- 
dieux &erave  en  même  tems  ;  & ,  pour  peu 
-que  le  Troupeau  foit  à  fon  aife,  il  y  a  dans 
ces  Temples  des  Oreucs,  qui  font  avec  lès 
Ifoix  des  Hommes  &  ces  Femmes  une  harmo- 
nie parfaite.  On  feroit  grand  tort  aux  Luthé- 
riens Allemans ,  fi  on  les  privoit  de  leur  Mu- 
•iique»  qui  contribue  fi  fort  à  diiliper  leur  mé- 
lancolie (^). 

•  .  Il  faut  donc  avouer  que  cet  endroit  du  Li- 
vre de  notre  Critique  eft  un  peu  foible,  parce 
^ue  ,les  Cathoh'ques  peuvent  parer  le  coup 
tjull  leur  porte  ,  &  qu'ils  peuvent  même  ré- 
torquer contre  lui  l'argument  qu'il  tire  de  la 
cofliormité  de  leur  Mufique  avec  celle  des 

Paycns. 

{a)  On  difoît  que  la  plupart  des  Allemans  naifTent 
Muficiens.  On  voit  dans  la  plupart  des  Univerfit^s  d- Al- 
^magne  des  Bandes  d'£tudians  qui  vont  chanter  le  fou 
ions  les  fenêtres  des  Comtes  ce  des  Baron$ ,  qui  leur 
font  la  charité.  Les  grandes  Villes  de  Hollande  ,  Se 
fur- tout  celle  d'Amfterdam  ,  font  pleines  derpauvres 
Allemans  qui  vont  dépote  en  porte  demanoer  l'au- 
înone  y  tout  en  chantant  des  airs  deMuûque,  ou  en 
jouant  des  lAÛxomeiis. 


\ 


Payens.  Mais  voici  quelque  cfaofe  de  plu 
&  de  plus  terrailànt,  &  i  quoi  les  Cathol 
n'ont  jamais  pu  répondre  lolidement.  Je 
parler  des  Proceffious^  &  fur-tout  de  cell 
&  fait  le.  jour  de  la  Fête-Dieu  ou  du  St.  i 
ment,  C'eft  une  efpèce  de  Mafcarade , 
quelque  chofe  de  tout- à -fait  burlesque, 
manière  dont  elles  fe  font  dans  les  raïs 
Superûition  eil  fur  fon  trône. 

Ëutre  les  Cérémonies  des  anciens  Pa 
qui  ont  le  plus  de  conformité  avec  ce  < 
pratique  dans  les  ProcefTions  des  Catholi 
notre  Auteur  prétendque  rien  n'y  reilèmb 
vantage,  que  ce  qui  s'obfervoit  le  jour 
Fête  de  Diane,  Ce  quMl  dit  à  ce  fujet,  e; 
S  Apulée  {a)  j  qui  parle  de  cette  ridicule 
monie  dans  les  termes  que  voici.  L^un 
ceint  d*un  Baudrier  marchait  en  pojtu 
Soldat  ;  l* autre  ,  couvert  d'aune  Cape  avt 
JEpieu^  femhloit  un  Chajfeur  ;  Vautre  éto, 
guifi  en  Demoifelle  ^  i^  la  contrefasfoit 
fu*il  pjouvoit  par  fa  démarche  efféminée^ 
tant  des  Patins  dorés  •  P Habit  de  Soie  { 
Cheveux  empruntés.  Vous  en  voyiez,  un 
qui  portoit  ta  Botte ,  le  Bouclier  ^  ri 
comme  s'*il  fortoit  d'aune  Sale  d^Efcrime, 
en  avait  tel  qui  jouait  le  perfannage  d'un 
gijlrat ,  portant  le  Faifieau  6f  i^  Pourpre 
un  autre  qui  j  avec  fon  Manteau ,  fon  B 

C/'t   PoMtouAêt  ê*f  Céi  Harhe  de  Houe  .   tra» 
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moifelle^  &f  un  Singe  avec  un  Cbapiau  ^\un€ 
Robe  jaune  ,  &c.  un  Ane ,  à  qui  an  ofvoit  atta-- 
ehé  des  Nageoires^  marchant  auprès  d^unfoi-^ 
ble  yieillard ,  deforte  que  Pon  eût  Pris  i\un 
four  P^gafe ,  ^  l*  autre  pour  Bell/roptùn ,  mais 
tous  deux  étaient  ridicules. 

Tout  cela  n'cft  encore  que  le  prélude  d'iine 
Scène  ii  comique.  Ecoutons  ce  qu'ajoute  le 
même  Auteur.  Kîen  de  plus  dtvertiflant  qu'ai> 
pareil  Speâacle.  La  pompe  de  la  Déejfe  mar-- 
choit  enjuite  :  des  Femmes  paréei  de  vêtemens 
blancs  alloient  devant ,  couvrant  la  terre  de 
Fleurs  qu^  elles  tiraient  de  leurfein:  après  ve^ 
noit  un  grand  nombre  de  Perfùnnesportattt  des 
Flambeaux  ,  des  Cierges  Çjf  des  Torches:  én^ 
fuite  P Harmonie  agréable  ^  la  Flûte  ^  la 
Trompette  rétentijfotent  de  doux  accens,  Cei^ 
/toit  fuivi  de  la  Bande  agréable  des  Enfans  de 
Chœur  y  vêtus  de  blanc  ,  qui  répétaient  de  jolis 
f^ers.  Les  Supérieurs  i^f  les  Surintendans  de^ 
la  Religion^  qui  font  comme  les  Aftres  de  la 
T^erre  ,  avec  leur  T'ête  rafée  aufommet^  cou" 
'verts  d'*un  F^oile  blanc  ^portaient  lesfacrées  Re^ 
tiques  des  Dieux  très  puijfans.  Ceux  ^  qui 
/t oient  aux  rangs  fuiv ans  ^  étaient  vêtus  de  mè-^^ 
jne^  iffportoient  les  Autels,  Puis  voici  paroi' 
tre  les  Dieux  qui  daignent  marcher  avec  les 
pieds  des  Hommes  (tf).  Un  autre  portoit  fè 
Cofret  j  qui  contient  les  Myftères  ,  i^  qui  cou- 


fan  heureux  fit 
fouveraine  Divinité.  Qu'on 

(a)  Dit  digmii  inceden  ftdihui  humàmsl 
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Qu'on  fàiTe  Tapplication  de  tout  cela  au 
extravagances  qui  fè  xx>mmettent  le  jour  de  \a 
Proceflion  du  Sacrement ,  &  on  y  trouve» 
une  aflèz  grande  conformité.  QuçUes  folies 
ne  commet -on  pas  le  jour  de  cette  Fête,  en 
Italie,  en  Efpagne,  &  dans  les  Pais -Bas.  On 
7  voit  jufqu^à  des  Masques  danlër  au  ion  da 
V  iolon  avec  les  poftures  les  plus  lalcives.  On 
y  porte  des  Chiens  &  des  Chats  emmaillotés, 
OUI,  mêlant  leurs  cris  au  fon  des  Inftrumens, 
font  une  efpèce  de  Mufique  enragée.  Quoi  de 
plus  burlesque  que  cette  jfameule  ProcefSon 

Îue  firent  à  Paris  dans  le  tems  de  la  Ligue  les 
^ccléfiadiques  &  les  Moines  les  plus  foa- 
gueux  ?  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  Catipli- 
con  d* Efpagne ,  &  Mizérai  nous  en  a  laiffé 
une  defcrîption  d'autant  plus  curieufe  qu'elle 
paroit  naturelle.  Voici  comme  il  en  parle. 

„  Les  Moines  &  les  Evéques ,  dit  ce  ctlt- 
„  bre  Hiftorien  {a) ,  firent  une  Proceffion  mé- 

„  morable iï<?/i,  Evêque  de  Senlis  & 

„  le  Prieur  des  Chartreux  étoient  à  la  tête 
„  comme  Capitaines ,  portoient  chacun  une 
„  Croix  à  la  main  gauche  &  une  halebarde 
„  dans  la  droite,  repréfentant,  à  leur  dire,  les 
„  Mptccabfes  qui  conduifoient  le  Peuple  de 
,,  D!eu.  Après  eux  étoient  rangés  quatre  i 
„  aiiàtre  tous  les  Moines  des  (Jrdres  Men- 
,j  aîans  ,  comme  les  Capucins^  les  FeuiUansy 
„  les  Minimes  ,    les    jacobins  &   les   Car' 

„  mes ,  ils  avoient  tous  leurs  Robes  re- 

„  trouiTées  à  la  ceinture  ,  le  Capuchon  abattu 

„  fur. 

(a)  Dans  la  Vie  d'Henri  IV. 
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,,  fur  les  ép$uks,  le  Morion  en  tête,  le.Cor- 
„  felet  ou  la  Jaque  de  maille  fur  ïe<lo^,.& 
„  portoient.qui  des  Roudaches  &  desDagjies^^ 
,9  qui  des  JPertuifaiies ,  qui  dés  PedriDals,  & 
,,  d'autres- arm«5  rôuîlKes,  qui  n'étoîënt  pliw 
„  propre^  qu'i  faire  rire.  Les  vieux  inar-* 
^  choient  aux  premiers  rangs ,  cohttefailaiâf 
^,  tant  qu'ils  pouvoient  la  démarche  &  la  cony, 
„  tenaïKe  de  Capitaines  :  les  ieupes  fuivoient 
^)  après,  tirans  à  toute  heure  de  leurs  harque- 
,,  bufes^  poiir  nK)ntrer  qu'ils  entendoient  bien 
,,  l'exerciçe.militaire.  Hamihon  ,  Curé  de  »iV 
,,  Cofme  faifoit  la  charge  de  Sergent ,  &  les 
„  tenoît- €11  ordre..  Le  plus  grotesque  Perfpn- 
„  naçe  c'étoit.  le  petit  Feuillant ,  qui ,  ctant 
„  boiteux,  ne  vouloit  garder  aucun. rang, 
„  mais  .atloît  tantôt  à  la  tcte ,.  tantôt  à  la 
„  queue,  jouant  de  lYpée  à  deux  ipaîqSi,  & 
„  faiiànt  le  moulinetpour  couvrir  le  défaut 
,,.  de  ia  Jdémarche.  Toute  cette.  Bande  mar^ 
„  chant  par  les  rues  avec  une  gravité  afTeâ^e^ 
„  &  repofoit  de  tems  en  tems,  &  mèlojtpaç 
„  intervalle  des  Antiennes  &  des  Cantiques 
„  avec  leurs  Salves  de  mousquetadcs.  3pcâa- 
„  cle  qui  repréfentoit  la  force  dç  FÈglife  MÎt 
„  litante". 

Je  ne  crois  pas  que  les  Parifîens  vouluflçnt 
commettre  aujourdhui  de  pareilles  e^travs^gan- 
ces ,  qui  ne,  font  propres  qu'à  faire  méprîl^. 
fouverainement  la  Religion-  Mais  on  n'eft 
point  encore  revenu  de  ces  fortes  de  Superffi- 
tions,  ni  euEfpagne,  ni  en  Italie,  où  lafcite 
c!t  réputée  pour  un  vrai  mérite  chei  les'feiix 
Dévots.   Les  Efpagnols  ont  un  grand  nombre 

de 
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de  Procédions ,  mais  les  plus  confidér 
fbnt  pendant  la  Semaine  Sainte  &  VOS 
St.  Sacrement.  La  plus  grande  de  to 
celle  du  Vendredi  Samt  (a).  Ce  jour-1 
Madrid,  tous  les  Ordres  Relideux,  i 
Tribunaux  de  la  Ville,  toutes  les  Coni 
tous  les  Corps  de  Métiers ,  jufqu'aux  * 
diens  m£mes  ,  font  obligés  d'y  affifl< 
Roi  s'y  rencontre  aflex  fouvent ,  au 
^u'à  quelques  autres  ,  accompagné  d 
a  Cour ,  ce  qui  fait  un  nombreux  c 
Ils  marchent  tous  avec  TEpée  au  côté, 
un  Cierge  à  la  main.  Chaque  Seigneur 
vi  de  Laquais  ,  qui  portent  des  Flan 
Tout  l'appareil  de  la  Cérémonie  a  l'ai 
bre.  Les  Compagnies  des  Gardes  du  B 
tent  leurs  armes  couvertes  de  deuil, 
voit  des  hommes  masqués  &  habillés  d 
avec  divers  Inftrumens  deMufique,  < 
Trompettes ,  Tambours  ,  Flûtes  & 
Les  Tambours  font  couverts  de  noir , 
tent  comme  pour  la  mort  d'un  Génén 
Trompettes  îbnnent  un  tiir  trifte.  To 
Croix  &  les  Bannières  des  ParoifTes  fo 
vertes  de  crêpe. 

On  traine  de  lourdes  &  de  pefantes 
nés  élevées  fur  des  Théâtres  avec  des  j 

3 ut  repréfentcnt  tous  les  Aâes  de  la 
a  Sauveur.    Ce  jour -là  toutes  les 


(a)  Mr.  AfuJJfard  ne  fait  point  mention  de 
ceflions  Efpaçnoles.  Celle  dont  je  donne  ici  h 
cion  ^  eft  tii^e  des  Annales  d'Efpagne  Çy  dt  ^ 
&c.  Tome  IV ,  pag.  z%^  £dit.  in  4. 


mitm 
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jparoîfTent  à  leurs  Balcons ,  ornées  comme  le 
jbur  de  leurs  Noces ,  &  appuîées  fur  de  beaux 
&  de  riches  Tapis.  On  voit  à  cette  Proceffion 
tous  les  Pénitens  ou  les  Difcîplinans  de  la 
Ville,  qui  s'y  rendent  de  tous  côtés.  Ils  por- 
tent un  long  Bonnet ,  couvert  de  Toile  ba- 
tifle ,  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  &  de  la  for- 
me de  Pains  de  Sucre,  d'où  pend  un  morceau 
de  Toile,  qui  tombe  par  devant,  &  leur  cou- 
vre le  vifage.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
prennent  ce  dévot  exercice  par  un  véritable 
motif  de  piété  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui  ne 
le  font  que  pour  plaire  à  leurs  Maitreffes  ;  àc 
ç'cft  une  galanterie  d'une  nouvelle  efpèce, 
inconnue  aux  autres  Nations- 
Ces  bons  Difciplinans  ont  des  Gands  &  des' 
Souliers  blancs,  une  Camifole,  dont  les  man- 
ches font  attachées  avec  des  Rubans ,  &  por- 
tent un  Ruban  à  leur  Bonnet  ou  à  leur  DiP 
cîpline,  de  la  couleur  qui  plaît  le  plus  à  leur 
maitreffe.  Ils  fe  fuftigent  par  règle  &  par  mc- 
fare  ,  avec  une  difciplîne  de  cordelettes,  où 
YotL  attache  au  bout  de  petites  boules  de  Cîre^ 
garnies  de  Verre  pointu.  Celui  qui  fe  fouette 
avec  le  plus  de  courage  &  d'adreiie,  eft  eftimé' 
le  plus  brave.  Lorfqu'ils  rencontrent  quelque 
Dame  bien  faîte ,  ils  favent  fe  fouetter  fi  adroi- 
tement ,  qu'ils  font  ruiffeler  leur  fang  jufqùer 
fur  elle;  &  c'eft  un  honneur  dont  elle  ne  man- 
que pas  de  remercier  le  galant  Difciplinant. 
Quand  ils  fe  trouvent  devant  la  maifon  dé 
leur  Maitreffe ,  c'eft  alors  qu'ils  redoublent 
les  coups  avec  plus  de  furie,  &  qu'ils  fe  dé- 
chirent le  dos  &  les  épaules.  La  Dame,  qui 
TêmeXXXIiL  Part.  IL  V         •  les 


3o6    Bibliothèque  Raisonné**, 

les  voit  de  fon  Balcon ,  &  qui  fait  qu^fls  le 
font  à  fon  intention ,  leur  en  lait  bon-gré  do» 
fon  cœur  ,  &  ne  manque  pas  de  leur  tû  tenir 
compte. 

Les  véritables  Pénitens  pratiquent  encore 
bien  d'autres  mortifications.  Ils  vont  ntuis 
pieds  ,  &  font  ferrés  d'une  Natte  ^  qui  leur 
couvre  les  bras  &  une  partie  du  corps  dcpmi 
la  ceinture.  Quelques-uns  traînent  des  Croix 
d'une  pelànteur  effroiable,  d'autres  portent  des 
Èpées  nues ,  pafTées  dans  le  dos  et  dans  les 
bras ,  qui  leur  font  de  larges  bleflures ,  lors- 

Îu'ils  font  quelque  mouvement  un  peu  rude, 
leux  qui  pratiquent  ces  mortifications  Ibnt 
d'ordinaire  masqués, &  fuivis  de  Domefliques 
masqués  ,  qui  les  foutiennent  le  long  du  che- 
min. 11  y  en  a  plusieurs  qui  en  meurent.  1a 
même  chofe  &  pratique  à  Lisbonne  tous  les 
Vendredis  du  Carême  ,  &  les  Femmes  font  fi 
accoutumées  à  ce  lànglant  &  dévot  fpedacle, 
qu'elles  crient  des  inj  ures  à  ceux  qui  ne  fe  foae^ 
tent  pas  affez  rudement  à  leur  ^é.  On  voiti 
Séville  fept  à  huit  cens  Difciplinans  k  la  fois, 
éc  ils  ont  la  réputation  de  fe  fuftiger  plus  ru- 
dement ^ue  ceux  de  Madrid.  On  peut  juger 
de  ce  (^ui  fe  paffe  dans  les  autres  Villes,  ptf 
ce  qui  le  pratique  dans  les  Capitales. 

£n  Italie  les  Pénitens  fe  diftinguent  d^ooe 
manière  qui  n'eft  pas  moins  bifarre  que  ce  qui 
fe  pratique  en  Efpagne  &  en  Portugal.   Void 
comme  en  parle  le  r  ère  Laiat  (a) ,  qui  a  été  I; 
lui-même  préfcnt  à  ce  fpeâacle.   Sa  qualité'  r 

de  p 

(a)  Dans  fon  rèyage  à'Efpéiiiu  &  d:j$aUi,  TomtVf*   |v| 
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te  PrCtre  Catholique  ne  permet  pas  4e  douter 
le  la  vérité  de  ce  qu'il  raporte.  ),  Je  quittai  ^ 
^j  Àit^ily  la  Paffion  avant  qu'elle  fût  achevée^ 
y,  &  j'allai  voir  les  préparatifs  de  la  Prpceflion 
^y  qm  fè  devoit  faire.  Je  trouvai  notre  Cloître 
^9  plein  de  Pénitens ,  la  face  couverte  &  les 
^,  épaules  nues  ,  qui  fe  fouettoient  d'impor- 
^,  tance ,  en  attendant  la  marche  de  la  Procès* 
,,  fion.  Ils  fe  fervent,  pour  ce  faint  esercice 
^y  de  pénitence ,  d^un  troufleau  de  Cordelettes 
I,  nouées  ,  ferrées  par  les  bouts  ,  &  ils  s'en 
^,  frapent ,  fans  s'épargner  ,  de  manière  qu'iU 
^,  le  font  une  plaie  large  de  fëpt  ou  huit  pou- 
,,  ces  de  diamètre,  au  milieu  du  dos ,  dont  le 
,,  fanjg;  Tuiffele  de  tous  côtés ,  &  afperee  ctxix 
^  <jui  fe  trouvent  à  côté.  Les  trois  Confrai- 
^  nés  de  la  Ville  mar choient  lèlon  leur  rang 
^  ordinaire.  Voici  comment  fe  paffa  cette  ac- 
^  tion  de  piété. 

„  Les  Pénitens  Noirs  de  la  Mort  mar- 

^  choient  les  premiers.  Leur  grand  Crucifix, 

,,  tout  couvert  de  noir,  étoît  a  leur  tête, avec 

,,  quatre  Confrères  qui  portoîent  des  Flam- 

^  beaux.    On  voyoit  enfuite  quinxe  jeunes 

i,  Enfans  habillés  en  Anges ,  qui  portoient  les 

„  Inftrumens  de  la  Paflion  avec  un  grand  or- 

^  dre,  &  une  extrême  dévotion.  Chaque  Anr 

'  yi  ge  étoit  cantonné  de  deux  Confrères ,  por- 

f  ^  tant  des  Flambeaux.    Après  les  Anges  ve- 

■  >,  noit  un  jeune -homme ,  vêtu  de  noir  en 

;/ii  Veuve,  avec  un  grand  Voile  trainant  en 

\-^  terre  ,    pour  reprélenter  la  Véronique  qui 

\  pbrtoît  un  Voile ,  où  étoit  repréfentée  k 

j)  face  du  Sauveur.    £lle  étoit  accompagnée 

V  1  „  de 
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,y  de  quatre  Flambeaux.  Après  la  Vér0m<jue. 
,,  paroiiToit  un  Ecce  Homo  parfàitemeot  bien. 
„  rcpréfentéi  II  étoit  fur  un  Brancard  9  poit^ 
„  par  quatre  Confrères  avec  quatre  Fiiam-. 
,^  b^ux.  L'£r^^  //«i»o  étpit  fuîvî  d'une  Vkr- 
^  ge  de  Douleur  ,  dont  ^eftomac  étoit  percé 
„  de  fept  £pées.  Cette  figure  étoitaum  ûk 
„  un  Brancard ,  porté  par  quatre  Co&frcies 
„  avec  des  Flambeaux. 

„  Un  Pénitent ,  chargé  d'une  aflex  groffc 
y,  &  pefantc  Croix  venoit  enfuite  :  îl  étoit  cod- 
„  ronné  d'Epines ,  &  avoit  deux  groiTes  Chaî- 
nes de  fer  aux  pieds  ,  qu'il  trainoit  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  était  fuivi  de  dix  oa 
douze  Flagcllans  ,  dont  les  Robes  étoienc 
^,  enûnglantces.  On  vit  paroitre  après  eux 
y^  deux  hommes  tout  nuds,  excepté  le  viûgc 
&  les  parties  honteufes ,  qui  étoient  couver- 
tes. Ils  avoient  de  groffes  pelottes  de  Cire. 
f garnies  de  morceaux  de  Verre,  dont  ils  ie 
rapoient  l'edomac,  le  gras  descuîflès,  des 
^j  jambes  &  des  bras  ,  avec  fi  peu  de  difcré- 
,,  tion ,  qu'ils  répandoient  du  fang  de  tous  cô- 
,y  tés.  On  les  appelloit  des  Suints  JMmes^  l 
,,  caufe  de  cette  cfpèce  de  Caillou  dont  ils  fe 
„  frapoient  la  poitrine ,  avec  un  danger  éîi- 

^  dent  d'en  mourir Les  Pénitcoî 

,,  Blçus  avoient,  après  leur  Croix,,  unedôo- 
^j  zaîne  de  Flagellans ,  après  lesquels  vcnoî 
„  un  homme  en  habit  déchiré, couronné  d'E* 
pines ,  les  mains  liées  &  chargées  d'une  pe-l<^ 
faute  Croix.  Il  repréfèntoît  le  Sauveur.  Ara 
étoit  accompagné  de  fept  à  huit  Bourreaux  J^ 
^  qui  le  tirailloient  avec  des  cordes,  &  d'au-fnc 
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,9  tant  de  Soldats  armés  de  Cuirafles ,  de  Cas- 
j,  ques  &  de  Hàlebardes  y  qui  repréfentoient 
,>  les  Romains  Soldats  de  Pîlate,. 

^  Il  y  avoit  dans  cette  troupe  un  Perfbn- 
,9  nage  à  barbe  roufTe  &  cheveux  noirs,  qui 
;,,  fàiidit  la  ûgviïj£.dQ  Judas ,  qui  avoit  un  Sac 
«9  avec  quelques  deniers  dedans ,  qu'il  faifoit 
„  ibnner ,  comme  jpour  montrer  qu'il  avoit 
,,  reçu  le  prix  de  fà  trahifon.  Ce  Gfroupe  né 
aj  me  plut  point  du  tout.  Après  le  prétendu 
„  Sauveur  marchoît  un  Simon  le  Cirénéen^ 
„  qui  aidoit  de  tems  en  tems  à  porter  la  Croix 
,9  du  Sauveur ,  &  après  lui  paroiffoient  les 
^,  trois  Maries  bien  éplorées,  ayant  de  grands 
„  mouchoirs  à  la  main,  ^c,  *'. 

Voila  des  Scènes  où  il  entre  bien  du  comîr 
*que  &  du  tragique,  mêlé  d'un  excès  d'extra- 
vagance &  de  fupei^fliiion.  Tout  cela  donne 
1>eau  jeu  aux  Proteftans ,  &  eil  pour  eux  uâ 
vrai  lujet  de  triomphe.  Une  Religion ,  bien 
épurée  d'un  faux  Culte,  peut-elle  jamais  pres- 
crire rien  de  fem'blable  !  Si  un  Législateur  Pjir 
*yeii  eût  voulu  introduire  de  pareilles  Malcara^;- 
des,  à  l'honneur  de  fes  faux  Dieux,  ne  fe  fé- 
Toit-il  pas  rendu  ridicule,  &  ri'eut-îl  pas  mé^* 
Tité  d'énre  renfermé  ,  comme  les Jfoux,  dans 
les  Petites  Maifons  ?  Parmi  les  Catholiques  de 
certains  Païs  îl  en  eft  tout  autrement.  .Le^ 
Prêtres  &  les  Moines  y  font  tout  ce  qu'ils 
veulent,  c'eft-à-dîre,  bien  des  extravagances^ 
■ft  ces  extravagances, font  toujours  bien  reçues 
du  Peuple ,  qui  croit  aveuglément  tout  ce  qii'oa 
jcntreprend  de  lui  inculquer.  On  fait  de  l'Hom- 
me tout  ce  qu'on  veut.  D'un  Etre  laifoqnablp 

-    V  3         *       ^^'  '*    on 


ôû  ea  fait  une  Béte  de  fbmme.  Il  ne  fitftpour 
ccH  que  trouver  le  iêcret  (Taflajectir  Ci  KisCoq 
au  joug  des  Préjugés. 

Je  croîs  pouvoir  me  diCpcnCst  de  joindre  id 
Ixxtrait  de  la  Lettre  /ente  de  Rome  par  ïylr. 
Conyers  Middleton^  à  la  tête  de  laquelle  on  a 
tfris  un  Difcours  préliminaire  ,  prefque  aaffi 
fong  que  la  Lettre  même ,  &  danâ  lequel  on 
tépond  à  toutes  lés  ObjeÛions  d*un  Livre  P^- 
fijle  intitulé  le  Chrétien  Catholique  injiruit.  Il 
y  a  daûs  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  Pièces 
d^éïcellentes  chofes  ;  mais  comme  le  plan  de 
Mr.  Middleton  ne  diffère  prefque  en  rien  de 
Celui  de  Mr.  Mujfard ,  &  que  tout  ce  qu'il 
avance  roule  abfolument  fur  le  même  fujet, 
il  paroit  ^ti  inutile  d'entrer  fur  cela  dans  le 
moindre  détail.  D'ailleurs  cette  matière  a  dé- 
jà été  traitée  une  infinité  de  fois  depuis  le 
cfôxnmeticement  de  la  Réformation  |^  oc  c'eft 
tiiL  champ  fi  vafle  &  (î  fertile  qu'on  peut  tou- 
jours ajouter  de  nouveaux  faits  à  ceux  qu'on  a 
déjà  produits ,  fans  que  Tétat  de  la  quettion 
Cbange  pour  cela  de  nature. 

Tous  ces  faits ,  ou  du  moins  lajplupart  font 
conftans  >  &  les  Catholiques  ne  lauroient  les 
nier.  Il  ne  refte  donc  qu  à  examiner  fî  la  ré- 
pôûfe  qu'ils  y  font  eft  folide,  &  fi  elle  les  juf- 
tiâe.  il  y  a  des  Catholiques  qui  convieiuiem 
de  bonne-foi  que  quelques  «unes  de  leurs  Cé- 
rémonies ont  été  empruntées  de  celles  des 
Payens ,  mais  ils  prétendent  que  leur  Reli* 
gion  n'en  conferve  pas  moins  toute  là  pu- 
reté, uût  à  l'égard  des  Mœurs,  qu'à  l'ég^d 
des  I>ognies  i  de  même  qu'un  homme  peut 
w.  rcfter 
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refter  le  même ,  fbit  qu^on  le  revête  de  haîN 
lons ,  on  qu'on  lui  mette  fur  le  corps  un  ha« 
bit  tout  couvert  d'or  &  d'argent.  D'autres 
prétendent  que  plufieurs  de  ces  Cérémonies' 
ont  été  établies  par  Moïfe  même,  &  qu'ayant 
été  en  uûge  dans  le  Temple  ,  rien  n'empêche 

Ju'on  ne  puiiTe  encore  y  avoir  recours  au  jour- 
hui ,  Cuis  porter  aucun  préjudice  à  la  Reli- 
gion. C'eft  ce  qu'allègue ,  entre  autres  rai- 
tons,  r  Auteur  que  Mr.  il/i^/^/0;y  entreprend 
.de  réfuter  dans  Ton  Difcours.  Pour  parer  le 
$:pup  ,  il  fait  à  ce  Catholique  une  réponfe  que 
l'on  trouvera  çeut  -  être  un  peu  cavalière. 
„  Quand,  dit -il,  zn-litM  de  CMmomes  Pa* 
^  yenites  ,  j'employeroîs  le  terme  de  Cérémo- 
„  mies  Juives^  e(l-ce  que  les  BJtes  Juifs  ne 
^y  Ibnt  pas  également  en  horreur  &  en  abomi- 
4,  n^ion  dans  l'Eglife  Chrédenne,  où  ils  font 
,,  juXqu'à  ce  jour  expreffément  abolis  &  dé* 
9,  lendus  par  Dieu  lui-même". 

Mr.  IVarburtoUy  dans  ia,  Divine  MiJJion  de 
M^ffc ,  a  avancé  fur  cette  queftion  un  fen- 
timent  bien  oppofé  à  celui  de  Mr.  Middk' 
$0H  Ton  Ami.  il  croit  que  Vori^inal  de  cette 
rejfemblance  n*eft  autre  que  la  v$sx  d'une  Ns^ 


termes  encore  plus  formels  &  d'une  manié- 
i:e  à  faire  clairement  comprendre  la  penfée. 
„  Combien  d*habiles  Ecrivains  ,  dit-tl  y  ont 
„  employé  leur  tems  ôç.  leurs  talens  pour 
„  prouver  que  Rûnte  Chràiemne  a  emprunté 
19  fa  Sftferfiitiêns  de  Rame  PayeuMe  ?  Ils  otnt , 

V  4  7,  à 
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^,  à  la  vérité  ,  réuffi  à  montrer  une  reffem^ 
^,  blance  furprenante  dans  quantité  d'exemples 
'^,  différens.  Mais  d'inférer  delà  que  les  Ca- 
^j  tholiques  ont  emprunté  des  Payens,i*aVouc 
jf  que ,  quelque  plaufible  que  paroiflè  la  con- 
^,  clufîon,  je  ne  laifTe  pas  de  la  croire  entière- 
9,  ment  fauuè'*.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft 
toute  fîmple.  C'etl  que  les  Superditions ,  dont 
il  e(l  ici  queftion ,  n'ont  commencé  que  bien 
des  Siècles  après  la  Converfion  de  cette  Ville 
Impériale  au  Chriftîanifme,  &  (ju'il  n'y  avoit 
alors  aucun  préjugé  du  Paganifme  qui  pût 
exiger  du  Clergé  dominant  une  telle  condef- 
cendance. 

C'eft  ce  raîfonnement  que  Mr.  Middleton 
examine  &  tâche  de  réfuter  dans  le  Poftfcrifi 

Îu'on  a  inféré  à  la  fin  de  fa  Lettre  écrite  de 
\ome.    Il  e(l  bien  difficile  de  décider  fur  une 
queftion  qui  ne  fauroit  être  éclaircie  fans  une 
infinité  de  recherches  &  de  difcuflions.    Ces 
recherches   pourroicnt  occuper  l'homme  du 
monde  le  plus  laborieux ,  pendant  l'efpace  de 
plus  de  jD  ans ,  &  il  n'y  a  guère  qu'une  Com- 
munauté de  Binidiâ'tns  qui  pui0è  fe  charger 
d'un  fi  pénible  Ouvrage. 
'   On  auroit  dû  donner  une  pareille  tâche  à  un 
Mabillon  ,  à  un  Mont  fane  on  ,  à  un  Calmet^ 
^ui  faifoient  travailler  fous  leurs  yeux  &  fous 
leur  direâion  tous  ceux  de  leur  Ordre  &  de 
ieur  Congrégation  qu'ils  croyoient  les  plus  ca* 
pables  de  les  mder  dans  l'exécution  ae  leurs 
,vaftes  projets.    Je  doute  même  que  de  cette 
manière  la  queftion  pùiffe  être  entièrement 
éclaircie ,  parce  que  je  pènle  qu'il  eft  ûnpoffir 
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^le  de  riemonter  jufqu'à  lafource  &  à  la  pré^ 
«nûÂre  origine  de  chaque  Cérémonie  Religieu- 
se. Les  Monumens  que  nous  avons  fur  cela, 
'.ou  ne  font  pas  en  affex  grand  nombre ,  ou  ne 
font  pas  toujours  aflex  autentiques.  C'ed  vouloir 
tenter  rimpoflible,que  d'entreprendre  de  nous 
donner  fur  cette  matière  des  éclairciilèmens 
qui  ne  laiffent  aucun  doute  ,  &  qui  puiilènt 
:  réunir  tous  les  lèntimens  au  même  point. 


A  R  T  I  C  L  E    III. 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fondée 
tion  de  Rome  jufqu*à  la  Bataille  ^' Aâium  : 
c*eft-à'dire  ,  jufqu^à  la  fin  de  la  Républi'- 

Îue.  Par  Mr.  Cr évier,  Profeffeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Beau  vais,  pour 
fcrvir  de  Continuation  à  l'Ouvrage  de  Mr. 
-    RoLLiN.  7o»îtf  X.  In  12.  Pag.  ^^f  ^  fans 
■     compter  la  Taùle  &  VAvertiJjement  de  l'Au- 
teur. AAmfterdamyCheiy.lFetfteiit^ij^ 

Quelque  belle  que  foît  une  entreprife,c'eft 
une  chimère  de  s'attendre  qu'on  puîflè 
jamais  réunir  tous  les  fuffrages  en  faveur  de 
celui  qui  en  efl:  l'Auteur.  Parcourez  toute 
l'Antiquité  ,  paffez  en  revue  tous  les  Grands- 
hommes  <jui  fe  font  le  plus  diftingués,  &  di- 
tes-moî  s'il  y  en  a  un  feul  dont  la  conduite  ait 
été  généralement  approuvée.  Vous  n'en  trou- 
verez aucun.  L'éducation,  l'envie,  la  jalou- 
se, l'efprit  de  Parti ,  ne  font  pas  les  feules 
fi)urces    de  cette  direrfité  des  opinions  dçs 

V  j-  *  -       Hoisv» 
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Hommes.  Les  refibrts  ,  qui  dcmwat  Içbnti» 
le  aux  principaux  orgaiKS  du  Corps  hiBBii&, 
fùat  Mts  fi  différemment  ,  que  ce  &roit  le 
^énomène  le  plus  rare  de  la  Nature ,  fi  k 
même  d>jet  firifcûc  fur  eux  la  même  impres- 
fion.  Un  grand  Pfailofophe  a  avancé  qu'il  n'j 
a  pas  dans  tout  l'Univers  deux  parues  de  met* 
âUre  abfôlument  Jimilaires  ^  femila^les^  &  il 
eut  un  jour  le  plaifir  de  voir  coufirmer  cette 
vérité  par  les  veux  mêmes  de  ceux  ^ui  It 
nioient,  en  prélence  d'une  Princeflè  qui  pou- 
voir juger  pertinemment  de  ce  différend  («). 

Mais  il  y  a  encore  quelque  choie  de  plus 
fiagulier  à  l'égard  de  l'Homme.  Le  meioe 
Etre,  le  même  Individu,  eft  affe^é  différçm- 
nent  par  le  même  objet,  fans  que  l'on  puifTe 
dire  bien  précifément  d'où  refulte  cette  varié* 
té  d'imprefiion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  quelques  Verres  d'un  pétillant  Vin  de 
Champagne  feront  fouvent  prendre  à  un  Gé- 
néral la  réfoltttioD  de  livrer  bataille  à  rËone- 
joai ,  &  qu'avec  trois  ou  quatre  bons  verres 

d'Eaa 

f  ii)  }c  ireax  païkt  ici  de  Lfiknhz  &  4^  Madtine 
XEèeârici  de  Hmrvtr,  Ce  Philorophe,  fe  trouTant  na 
^r  daAS  le  Jaidin  d*  Herrenbaujin  avec  cette  Princefle, 
afluia  qu'on  ne  tiouVeroit  jamais  deux  icuilles  fembla- 
blés  ,  dans  la  quantité  prefquc  innombrable  de  celles 
^fà  les  eotouroienc.  A  1  inftant  piufieuss  CouctÛâas  fe 
aûient  eo  campagne  ,  &  parcoifiuzenr  avec  emprefle* 
ment  toutes  les  allées  du  Jatdin.  Une  partie  de  h 
journée  fe  paflà  inutilement  à  cette  <ec4erche  ;  it  ne 
i«t  pas  poflAlcde  tiouvex  dcujc  feuilles,  qui  n'eiiflêsc 
4es  différences  fcafibles  j  même  à  rqril.  Qj^Ue  varié' 
té  n'j  eui&nt- ils  pas  |[CBurqu^e,  >'ils  euflent  employa 
|p  Jliaofcope  ! 
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d^au  &  quelques  heures  d^un  doux  fommeil, 
on  Im  en  fera  paflêr  l'envie.  V  n  fang;  pouifé 
en  peu  trop  rapidement  vers  le  Cerveau  y  peut 
bouleverler  en  un  moment  toutes  nos  idçes , 
de  mênie  que  les  reflbrts  d'une  Machine  au 
peu  trop  tendus ,  peuvent  la  détraquer  entière* 
jnent.  Avec  toute  notre  liberté ,  nous  ne  pen- 
£bns  &  n*agiflbns  y  que  fuivant  le  ton  fur  le-p 
quel  nous  fommes  montés.  J'ai  connu  un 
Jvlédecin  ,  qui  prétendoit  juger  affez  bien  da 
caraâère  d'un  Honmie  par  le  battement  de 
ion  Poûs  ;  tout  comme  un  Général  d'Armée 
juge  de  la  difpofîtion  de  fes  Soldats,  par  Taîr 
de  leur  vifage. 

Qu'on  ne  regarde  pas  ces  réflexions  coni« 
pie  une  pure  digreflîon.  Elles  ferviront  à  rcn- 
jdre  raifon  de  ce  qui  a  pu  porter  un  Ecrivain 
jrenoQuné  à  aâfeâer  des  airs  de  mépris  pour 
VHiJloire  Romaine  de  Mr.  RoUi» ,  comme  fi 
ixtte  Hiiioire  n'étoit  pas  plus  utile  que  l'efl  la 
Fable  même.  Dans  l'Extrait  que  nous  avon» 
4onné  (^)  du  Tome  IX  de  cet  Ouvrage, 
nous  avons  déjà  expofé  le  fentiment  d'un  Au- 
teur Moderne  (J?) ,  qui  foutient  que  V étude  de 
/THlîftoîre  Ancienne  nefauroit  ni  amufer  a^réa-- 
klement  un  Leéieur^  ni  Pint/rejffer^  ni  lut  être 
d* aucune  utilité  ;  &  nous  avons  dit  ce  qu'on 
devoit  penfer  d'un  jugement  fî  injufle,  dont 
on  cft  toujours  en  drx)it  d';appeller  à  un  Tri- 
bunal moins  févère  &  plus  équitable. 

C'eft 

{#)  Voyez  k  Tome  XXXII  »  pag,  $9^  b'  Mv. 

\b)  M.  L  E  M.  Idét  du  Couveruimtnt  amien  &  m$it^ 
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CVft  Mr.  Crévier  lui-même  qui  nonsiç- 
^rcnd,  dans  fou  Avertijfement  ^  qa'im  Ecrf- 
vaia ,  dont  il  donne  d'ailleurs  une  idée  foit 
avantageiïfe,  a  entrepris  {a)  d'ériger  en  Syfté» 
tne  la  Propofition  fuivante  :  T'ratter  VHtpoirï 
Ancienne^  c* eft  compiler ^  mefemble^  quelaues 
vérités  avec  mille  menfonzes.  Cette  Hijtoire 
n*eft  peut  "être  utile  que  de  la  même  manière 

dont  Vefl  la  Fable Il  faut  favoir  les  ex- 

floits  /'Alexandre,  comme  on  fait  les  travaux 
^'Hercule.  Ce  jugement  n'eft  euêre  plus  mo- 
déré que  le  ^précédent  ;  car  fi  l'Hiftoire  an- 
cienne n*a  d'autre  utilité  que  la  Fable,  &  que 
ce  qu'elle  renferme  de  vrai  ,  foit  fi  peu  de 
chofe ,  en  comparaîfon  du  faux  qui  s'y  trouve, 
elle  ne  mérite  pas  qu'on  en  faflè  une  étude  fé- 
rieufe  ,  &  elle  ne  peut  fervir  tout  au  plus  qu'à 
faire  paffer  agréablement  quelques  juomens  de 
loiifîr  à  un  homme  qui  cherche  à  fe  délaffer 
Tefprit.  Il  me  fèmble  cependant,  qu'en  oppo- 
'fant  autorité  à  autorité  ,  celle  de  ce  févere 
Geilfeur  eft  furieufement  contrebalancée  par 
celle  d'un  nombre  prodigieux  d'Auteurs ,  & 
môme  d'Auteurs  d'un  rang  diftingué ,  dont  le 
témoignage  doit  être  d'autant  moins  fuipeâ^ 
qu'on  ne  fauroît  les  fouDÇonner  d'être  parti- 
UQS  ïèlés  des  Anciens.  Ainfi ,  à  cet  égard,  la 


point  de  vue  que  ne  l'a  regardée 
lin  &  d'autres  Grands-hommes.   Ce  n'eft  pis 

\ï 

{a)  Voyez  les  Cmfidéréuitnî  fur  ^Hijhin^  \  laiaite 
•àt  la  Jdér.opt  Franpêifiy  pag,  us. 
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Ji  fon  dbier  ^  &  fon  inclination  le  porte  ailr. 
leurs.  Peut- il  penfer  fur  cela  comme  Mr^ 
Jtolliny  fi  fon  efprit  n*eft  ni  difpofé,  ni  affeûd. 
de  la  même  manière  f 

Mais,  dira -t- on,  il  n'eft  pas  queftion  de 
goût  dans  ce  différend,  il  s'agit  d*un  Fait  qui 
doit  être  difcuté  avec  foin.  Eu -il  vrai,  com- 
me le  (butient  notre  Cenfeur ,  que  traher 
VHiJiosre  Ancienne  ,  c\ft  ,  en  effet ,  compiler, 
quelques  vérités  avec  mille  menfonges  ?  C'cft 
maintenant  à  Mr.  Crévier  à  répondre  à  cette 
queftion,  s'il  veut  défendre  &  fon  propre  Ou- 
vraçe ,  &  celui  de  Mr.  Rollin  ion  Illuftre 
Maître.  Expofons  donc  ce  qu'il  dit  fnr  ce- 
la dans  VAvertiïï'^ment  qu'il  a  mis  à  la  tctc 
de  ce  dixième  Tome,  qui  eft  entièrement  de 
ùl  façon. 

.  „  Je  conviens  ,  dit  Mr.  Crévier^  qu'il  eft 
„  befoin  de  critique  dans  l'étude  de  l'Hiftoire 
„  Ancienne  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  adopter 
„  aveuglément  tout  ce  que  l'on  trouve  écrit 
,>,  dans  les  Livres.  Mais  il  eft  des  règles  pour 
9,  difcerner  le  vrai  du  faux;  &,  s'il  y  a  de  la 
„  fimplicité  à  tout  croire,  il  y  a  de  la  téméri- 
„  té  a  tout  rejetter.  Voici,  par  exemple,  un 
„  principe  également  fimple  &  lumineux,  qui 
„  doit  rehabiliter  aux  yeux  de  l'Illuftre  Au- 
„  teur  que  je  prens  la  liberté  de  réfuter  ^ 
^  „  une  partie  au  moins  des  /Faits  de  l'Hiftoire 
\,  Ancienne.  Ce  n'eft  point  l'éloignement  des 
,,  tems  qui  répand  l'incertitude  fur  les  Faits, 
J,  c'eft  le  défaut  d'Ecrivains  contemporains.. 
„  Si  des  evènemens  ont  été  coniignés  à  la 
,,  Poftérité  par  des  Hommes  de  feus ,  qui  en 

„  aient 
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,,  $kat  été  on  témoins,  ou  flâenfs,  oàifi 
jj  fufTent  à  portée  de  s*en  infimire  arec  enc^ 
,9  titude .  alors ,  en  li&nt  leurs  OuTngciy 
^j  nous  devenons  en  quelque  £1^011  nous-mê* 
^  mes  contemporains  de  ces  Faits  :  &  je  ne 
^  crois  pas  qu'il  foit  plus  permis  de  douter  èc 
,,  ce  que  PoMe  nous  a  laifK  touchant  la 
,,  Guerre  à^Annibal ,  ^ue  de  ce  que  Cominn 
„  a  écrit  fur  celle  du  Bien-publîc**. 

Ce  principe  pofé ,  Mr.  Cr/vier  fait  cette  de- 
mande :  Pourquoi  reUgaerîons^nous  PHiJhirê 
iT Alexandre  au  pais  des  Fables  ^  ^  la  met>* 
trions'Hous  de  niveau  avec  les  travaux  ^Her- 
cule? Sans  parler  d'une  infinité  d'autres  preu- 
ves ,  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  raporter ,  il  nous 
apprend  que  cette  Hifioire  avoit  été  écrite  par 
Ptolémée  fils  de  Lagus ,  &  par  Arifiobule^ 
compagnons  de  toutes  les  expéaitions  de  ce  fa- 
meux Conquérant  ;  &  qu'yfrr/V» ,  dont  nous 
avons  l'Ouvrage  ,  a  travaillé  d'après  les  Mé^ 
moires  de  ces  deux  Ecrivains  contemporains* 
Ainfi^  conclut  Mr.  Cr évier  ^  PHifioired'h^ 
léxandre  eft  confiante ,  Çjf  le  Pyrrhonifme  le 
plus  outré  ne  peut  en  ébranler  la  certitude. 

Je  prévois  que  fi  le  Cenfeur,  qu'on  a  ici  en 
vue,  eft  d'humeur  de  revenir  à  la  charge,  il 
pourra  donner  de  l'exercice  à  Mr.  Crévier  ;  & 
;|e  ne  fai  même  fi ,  après  une  ou  deux  joutes, 
lis  amèneront  l'affaire  au  point  d'ctre  décidée, 
fans  qu'il  refte  toujours  bien  des  difficultés  i 
éclaircir.  Les  plus  grandes  de  ces  difficultés, 
&  qui  me  paroiiTcnt  prefque  infurmontables, 
c'eft  de  favoir  fi  ceux  qui  nous  ont  lailTé  des 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  à! Alexandre  ,  n'ont 

pas 


0£tobre^Nov€mht&  Décembre  ji7i^*  319 

pas  cherché  à  en  împofer  au  Public,  (i  ml  in- 
térêt ne  les  a  portés  à  flatter  leur  Héros ,  s'th 
ne  fe  font  pas  laifRs  féduire  par  un  panchanf 
naturel  qui  les  portoît  à  débiter  du  merveil- 
leux ^  fi  ceux  qui  ont  écrk  après  eux ,  oufinr 
leurs  Mémoires ,  n'ont  point  encore  rertehérf 
fiir  des  Faits  déjà  de^uifés  &  falfîfiés,  &  etH 
fin  fi  rcfprit  de  Parti  n'a  point  porté  ces  His- 
toriens à  tout  exagérer  ,  ce  qu'ils  pouToient 
feire  d'autant  plus  impunément ,  qu'ils  nV 
voîent  pas  â  craindre  qtf  il  s'élevât  du  milieu 
des  Nations  barbares ,  <^Aiéxandte  venoît  àt 
fubjuguer,  des  Cènfeurs  importuns  qui  fiflënt 
voir  la  fàufleté  de  leurs  relations. 

Tout  cela ,  me  direx-vous ,  ne  font  que  des 
fuppofitions  ,  qui  peuvent  être  très  feuflcs- 
J'en  conviens.  Mais  comme  je  ne  fuppofe 
rien  qui  ne  foit  très  poflîble  ,  les  mêmes  oifB- 
Cultes  reftent  toujours  ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de 
&  flatter  qu'on  foit  jamais  en  état  de  les  lever 
entièrement.  Je  regarde  donc  cette  quefiîon, 
comme  une  de  celles  qui  peuvent  occafionner 
des  difputes  éternelles ,  à  moins  qu'on  ne 
convienne  une  bonne  fois  de  la  laiffer  indécife» 
C'eft,  ce  me  femble,  tenter  l'impofliîble,  que 
d'entreprendre  de  prouver  le  pour  ou  le  con- 
tre, d'une  manière  évidente  &  capable  de  réu- 
nir tous  les  fuffrages. 

Je  ne  raporteraî  pas  îd  tout  ce  que  Mr.  Cri* 
tjser  allègue  pour  répondre  à  fon  Adverfaîre; 
&  lui-même  n'expofe  pas  non  plus  dans  Cm 
Avertissement ,  tout  ce  qu'il  auroît  pu  produi- 
re en  faveur  de  fa  caufe ,  fe  contentant  de  nous 
renvoyer  fur  cela  aux  Diifertations  deplufieurs 

Savans 
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Savons  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres*, 
Sans  m'ériger  en  juge  de  ce  différend,  je  ctou; 
pouvoir  dire  que  la  thè£e  de  l'Auteur  que.Mi.. 
Cr/vier  entreprend  de  réfuter ,  dl  inu)uteQt- 
ble,  à  la  prendre  dans  toute  fon  étendue  ;  cff 
fi  fon  parallèle  avoit  lieu,  on  feroit  endro^ 
de  révoquer  en  doute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  &  de  mieux  avéré  dans  rHiftoire  An- 
cienne. Si  les  Faits  raportés  par  C/far ,  pir 
Sallufle  ,  par  Suétone  .  par  Polybe ,  doivent 
être  rangés  dans  la  même  claile  que  tout  ce. 
qu'on  nous  a  débité  des  travaux  d'Hercuk^ 
comment  me  convaincra- 1- on  que  les  Ro- 
mains aient  jamais  été  en  guerre  avec  les  Car- 
thaginois ,  que  Pompée  ait  été  défait  par  C/» 
far  y  &  que  celui-ci  ait  été  maffacré  dans  le 
Sénat }  Cependant  ces  faits  font  li  certains, 
qu'on  ne  fauroit  en  douter ,  fans  introduire  le 
Pyrrhonifme  le  plus  outré.  Le  défaut  de  la 
thèfe  de  ce  Cenfeur  ,  eft  d'être  trop  généra- 
le ,  il  fuppofe  dans  l'Hiftoire  Ancienne  au- 
tant de  menfonges  que  dans  la  Fable ,  aufii 
peu  de  vérités  que  dans  un  Roman  ,  en  un 
mot  fon  parallèle  n'eft  pas  jufte,  parce  qu'il 
le  pouffe  beaucoup  trop  loin  ,  &  il  donne  par- 
là  gain  de  caufc  à  Mr.  Crévier^  fur  ce  point 
effentiel  de  la  quedion. 

En  même  tems  que  Mr.  Crévler  entre- 
prend la  défenfe  de  Mr.  Rollin^  il  croit  de- 
voir fe  juftifier  lui-même  <i'un  reproche  qu'on 
pourroit  lui  faire  au  fujet  de  ce  dixième  Vo- 
lume, où  il  traite  à  neuf  la  Guerre  de  Mi' 
thridate  ,  quoiqu'on  en  ait  déjà  donné  le  ré- 
cit dans  VHiJloire  Ancienne.   Une  des  raifons 

qu'il" 
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quMl  allègue,  pour  juftifier  &  conduite  à  cet 
fgard,  c*eft  quMI  n'a  jpas  cru  devoir  offrir  au 
Public  un  bien  dont  il  étoit  déjà  en  poffejjion  ^ 
fcf  qu^il  s^ejtperfuadé  que  c*itoit  ici  un  mérite 
de  faire    autrement ,  même  en  faifant  moins 
hien.    Joignez  à  cette  raifon  ,  qu'on  ne  pou- 
roit  exiger  de  Mr.  Rollin ,  que  les  mêmes  fa- 
jets  qu*il  avoit  déjà  mis  en  œuvre  venant  s'of- 
frir encore  fur  fa  route  ,  il  les  traitât  d'une 
façon  nouvelle.    Un  même  homme  n'a  fou- 
vent  qu'une  manière  d'envîfager  un  objet  ;  & 
ce  feroit  une  fécondité  (lérile  &  digne  feule- 
ment de  l'Ecole  ,   que  de  fe  piquer  de  ^ire 
deux  Ouvraees  tout  difFérens  fur  une  même 
Hiftoire.    Mais  moi  ,   dit  Mr.  Crévier^  pour 
qui  le  fujet  eft  tout  nouveau  ,  je  pourrois  être 
Mccufé  de  parejfe^  fi  j'aimois  mieux  le  prendre 
tout  fait ,  que  de  le  travailler  moi-même.  Tels 
font   les  principaux  motifs  qui  l'ont  porté  à 
donner,  dans  ce  nouveau  Tome,  le  commen- 
cement de  la  Guerre  de  Mitbridate^  traité  à  fil 
manière  ,  &  il  promet  d'en  ufer  de  même  j>ar 
raport  aux  autres  fujets  communs  à  VHiJloirc 
Ancienne  &  à  VHifioire  Romaine. 

Sans  chercher  à  flatter  Mr.  Crévier ,  on 
peut  dire  que  ce  Volume ,  dont  il  eft  l'Au- 
teur, ne  le  cède  abfolument  en  rien  aux  pré- 
cédens;  &  quoique,  par  modeftie,  il  fouhaite 
qu*on  ne  le  compare  point  avec  fon  Maitre  ^  je 
crois  qu'on  peut  hardiment  faire  le  parallèle 
de  ce  Cadet  avec  fes  Aînés ,  &ns  qu'il  perde 
rien  du  mérite  qu'on  lui  reconnoit,  lorfqu'on 
l'examine  féparément.  Quand  un  Difciple  a 
éle  grands  talens ,  il  ne  les  perd  pas  pour  avoir 

Tome  XXXllL  Part.  IL  X  évi.- 
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étudié  fous  un  habile  Maitre^il  ne  fait  quele§ 
augmenter  ,  &  il  arrive  même  afiêx  foaventr 
qu  il  le  furpafTe,  lorfqu'il  joint  fes  aquéts  à  ce 
quMl  tire  de  fon  fonds  &  de  Ton  Domaine. 

Ce  dixième  Tome  eft  partagé ,  comgxe  le 
précédent,  eu  quatre  Livres,  qui  font  la  Skiu^ 
Su  XXXI ,  le  XXXII,  le  XXXIir  &  le 
XXXIV.  La  Suite  du  XXXI  contient  di- 
vers evènemens  remarquables  arrivés  depuis 
Tan  de  Rome  664,  jufqu'à  666.  On  trouve 
dans  le  XXXII ,  premièrement  THiftoire  de 
Torieine,  de  l'enfance  &  des  premiers  exploitl. 
de  Mitbrsdate  ;  enfuite  fa  première  Guerre 
contre  les  Romains,  jufqu'à  la  Paix  que  lui 
accorda  S^^lla;  &  enfin  le  retour  de  Svllaea 
Italie ,  qui  tombe  à  Tan  de  Rome  608.  Le 
XXX.III  renferme  ce  qui  s'eft  paffé  à  Rome 
&  dans  ritalic  en  Tabfence  de  Syïla\  la  Guer- 
re du  même  Sylla  contre  la  Faâion  de  Ma* 
rîas;  les  Profcrîptions ,  la  Diâature  &  la  mort 
de  Sylla,  On  y  trouve  encore  la  petite  Guerre 
de  Muréna  contre  Mithridate,  Tous  ces  Faîti 
font  renfermés  dans  un  efpace  de  moins  de 
neuf  ans,  favoîr  depuis  Tan  666^  jufqu'en674. 
On  expofe  dans  le  XXXIV  les  Guerres  de 
XàépiduSj  de  Sertoriusy  de  Spart acus  ,  Sa  plu» 
fleurs  Faits  détachés,  parmi  lefquels  on  ren- 
contre quelques  détails  fur  Cicéron  &  fur 
Céfar.  Tout  cela  eft  contenu  dans  un  efpace 
de  fept  ans ,  depuis  Tan  674  jufqu'à  l'an  681 
înclunvement. 

Le  Leâeur  ne  perdra  pas  fon  tems  à  la  lec- 
ture de  ces  evènemens,  dont  la  plupart  font 
extrêmement  intérefTans.  Cette  Hiftoire ne fut^ 

elle 
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'€lle  qu'an  Rothaa,  on  ne  laîflèroit  pas  de  là 
lire  toujours  avec  plaiiir.  Les  Faits  y  font  fi 
bien  détaillés, &  expofés  dans  un  fi  beau  jour, 
que  refprit  fe  laifle  comme  entrainer  par  Ta- 
grément  qu'il  trouve  à  les  parcourir.  J'en  re- 
porterai quelques-uns ,  làns  m'attacher  à  fui- 
Vre  le  fil  de  l'Hiftoîre ,  ce  qui  m'obligeroit 
d'entrer  dans  des  détails  dont  un  Extrait  n'eil 
pas  fufceptible. 

Un  de  ces  Faits  ^  expofé  d'une  manière  très 
propre  à  captiver  l'attention ,  c'eft  la  fuite  de 
Marius^  dont  les  avantures  furprenantes  pour** 
roient  feules  fournir  la  matière  d'un  Roman 
des  plus  curieux.  J'abrégerai ,  autant  qu'il 
me  fera  pofiible  ,  ce  qu'en  dit  l'Auteur,  afin 
de  ménager  un  terrain  ,  dont  nous  ne  fbmmes 
pas  toujours  libres  de  dilpofer  à  notre  gré. 

Lorfque  Syllaeut  réformé  le  Gouverner 
ment,  relevé  l'autorité  du  Sénat  Romain,  & 
flbaifiTé  celle  du  Peuple ,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
tirer  vangeance  de  ceux  qu'il  regardoit  com- 
me fes  plus  mortels  ennemis.  Dans  cette  vue 
il  afièmbla  le  Sénat ,  &  propofa  de  déclarer 
ennemis  publics  les  deux  marins  Père  &  Fils^ 
Snlpicius ,  &  neuf  autres  Sénateurs  leurs  prin- 
dpaux  partilâns*  Tout  trembloit  alors  devant 
ce  Coniul  ;  &  il  n'y  eut  que  Q.  Scévola  l' Au- 

Ere  ,  Beau -père  du  jeune  Marins^  qui  ôfà 
j  réfifter.  Le  Décret  du  Sénat  fut  confbs- 
me  à  la  propofition  de  Sylla.  Il  portoit  qm  Us 
€êttpables  étaient  déclarés  ennemts  pnklics^  f*f 
pt^en  conféqnence  H  ferait  permis  à  tons  de  lenr 
conrre-fns  ,  de  les  tner^  on  de  les  amener  anse 
Cênfnls^  ^  qne  lenr  s  Biens  feraient  eanfifmés. 

X  2  D'à** 
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D'abord  SyUa  dépêcha  des  Gens  de çncrrei 
la  pourfuite  de  ceux  qu'il  venoît  de  faire  con- 
damner. Sttlpicius  ne  tarda  pas  à  tomber  entre 
leurs  mains,  ayant  été  décelé  par  un  de  lès 
Efclavcs.  La  tête  de  ce  malheureux  Tribun 
fut  aportée  à  Rome ,  &  mife  fur  la  Tribune 
aux  Harangues. 

Pour  ce  qui  eft  de  Marins ,  voîcî  comme  il 
échapa  à  la  pourfuite  de  ceux  qui  le  cher-^ 
choient.  Au  lortir  de  Rome  ,  tous  ceux  qui 
Taccompagnoient  s'étant  difperfés  ,  il  fc  retira 
dans  une  maîfon  de  campagne  qu'il  a  voit  près 
de  Lanuvium.  De  cette  première  retraite,  on 
il  ne  put  relier  longtems  fans  être  découvert, 
il  fe  rendit  à  Oftie  ;  &  là  ,  ayant  trouvé  un 
Vaiffeau  qu'un  de  fes  Amis  lui  avoit  ÉA 
tenir  prêt ,  il  y  entra  avec  Granius  fon  Bean- 
père.  Bientôt  le  vent  fraîchit,  &  la  Mer  étant 
devenue  furieufe,  il  fallut  débarquer  Mari» 
avec  toute  fa  Compagnie.  Ils  ne  favoient  qnd 
parti  prendre,  ni  ce  quel  côté  tourner  lenH 
pas.  Dans  cette  détreflè,  ils  apperçurent  des 
Bergers,  qui,  ayant  reconnu  ikLar/«j  ,  ^ave^ 
tirent  de  le  fauver  promptement,  parce  qa'il&l 
avoient  vu  peu  auparavaift  des  Cavaliers  qui  le  • 
çherchoient.  Il  quitta  donc  le^rand-chemin»! 
&  s'enfonça  dans  un  Bois  épais  ,  où  il  paitt, 
la  nuit  fort  mal  à  fon  aife. 

^  Tandis  que  Marins  erroît  avec  la  troupe  fu- 
gitive fur  le  bord  de  la  Mer»  ils  apperçoivetfj 
une  troupe  de  Cavaliers  qui  venoient  à  eui*- 
Dans  ce  même  moment ,  tournant  les  yeui 
vers  la  Mer  ,  ils  voient  deux  Vaiflèaux  nwr^ 
chauds  9  feule  rejQTource  pour  eux  dans  une  fi 

grande 


grande  extrémité.  C'eft  à  qui  courra  le  plus 
rite  vers  la  Mer.  Ils  fe  jettent  à  Teau,  &  tâ- 
chent de  gagner  les  deux  VaifTeaux  à  la  nage . 
Granius^  avec  quelques  autres,  arrive  à  Tua 
3c  ces  VaîlTeaux  ,  oc  paffe  dans  Tlle  d'Ena- 
rte  (<î).  Marins  étoît  vieux  &  pefant;  &  ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  deux  Ef- 
:laves  le  portant  au- defTus  de  Teau,  atteigni- 
rent l'autre  Vaîffeau  ,  dans  lequel  il  fut  reçu. 
Cependant  les  Cavaliers  étoient  arrivés  fur  le 
>ord,  &  crioient  aux  Matelots  d'amener  à 
jcrre  ,  ou  de  jetter  dehors  Marins^  &  de  s'en 
iller  où  ils  voudroîent.  Les  Maitres  du  Vaif- 
Hu,  touchés  des  larmes  de  Marins^  ne  vou- 
lurent point  le  leur  livrer.  Cette  générofité  ne 
bt  pas  de  longue  durée.  La  peur  i!ai(it  les 
Marchands ,  &  s'étant  approchés  de  terre  ,  îlg 
jcttèrent  l'ancre  à  l'embouchure  du  Liris.  A- 
lors  ils  lui  propofèrent  de  defcendre,  pour  fe 

S>ofer  un  moment  après  tant  de  fatigues. 
artus^  qui  ne  fe  défioît  de  rien  y  conlentit. 
On  le  porte  fur  le  rivage  ,  on  le  place  dans  un 
endroit  où  il  y  avoit  de  l'herbe.  Mais  pendant 
juMl  y  étoit  tranquîle  ,  &  ne  fongeant  à  rien 
Hoîns  qu'au  malheur  qui  le  menaçoir,  il  voit 
Out  d'un  coup  levej:  l'ancre  ,  &  le  Vaiflèau 
Hutfr. 

^  Marins ,  fe  voyant  (ans  fecours ,  fins  dé- 
cnfe,  &  abandonné  de  tout  le  monde,  tra- 
^erfi  avec  une  fatigue  incroiable  des  foffes 
Peines  d'eau  ,  des  terres  bourbeufes ,  &  arrî- 
"»  enfin  à  la^  Cabane  d'un  pauvre  Bûcheron. 

« 

ia)  I/céid. 
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Il  fe  jette  à  fes  pieds,  &  le  conju 
ver  un  honune  ,  qui ,  s'il  échape  « 
peut  le  récompenler  au-delà  de  fi 
ces.  Le  Bûcheron  ,  pour  le  mieux  < 
mène  près  d'un  Marais  ,  dans  u 
creux,  où  il  le  couvre  de  feuilles,  < 
&  de  joncs.  Marins  y  étoic  à  peine, 
lendit  des  Cavaliers ,  qui  menaçoii 
cheron  fur  ce  qu'il  receloit  un  Enne 
condamné  à  mort  par  le  Sénat*  Co 
lui  reftoît  plus  de  reiTource,  il  for 
traite ,  fe  deshabille ,  &  s'enfonce 
bourbeufe  de  la  mare.  Ce  fale  af^l 
cacher.  Ceux,  ^ui  le  pourfuivoiei 
rent,  &  l'ayant  tiré  de  reau,  nud  & 
vert  de  boue  ,  ils  lui  mettent  une 
cou ,  &  le  drainent  fur  le  champ  à  A 
où  ils  le  livrent  aux  Magiflrats. 

L'infortuné  prifonnier  fut  dépofé 
nés  dans  la  maifon  d'une  femme ,  q 
longue  main  des  raifons  de  ne  pas  1': 
verra  dans  l'Ouvrage  même  ce  (]u< 
foit.  Les  Magiflrats  ayant  délibé 
qu'ils  dévoient  £ûrç  ,  il  fut  réfolu  ci 
ordres  du  Sénat.  Heureufement  pou 
\\  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Citoyen  < 
ïc  charger  de  cette  odieufe  exécutioi 
franger ,  Gaulois  ou  Cimbre  de  naii 
envoyé  pour  le  tuer ,  &  entra  dans  i 
répée  à  la  main.  Le  Ht ,  où  repofo: 
étoit  placé  dans  un  enfoncement  fo 
Du  milieu  de  cette  obCcurité  il  lai 
Sarbare  un  regard  étincelant,  ayan 
^ttt  en  feu ,  &  en  même  tems  il  loi 
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▼Oix  terrible  :  Malheureux ,  tu  Sfes  tuer  Mé^ 
rius!  Ce  fut  un  coup  de  tonnère  pour  le  S(ri* 
dat ,  qui  s'enfuit  fur  le  champ ,  jettant  fon 
épée  à  terre  ^  &  criant  :  Je  ne  fuis  point  tut^r 
Marins. 

Les  Minturnois ,  touchés  &  attendris  par  cet 
exemple  d'humanité ,  le  reprochèrent  de  s'être 
rendus  coupables  de  cruauté  &  d*ingratitude 
envers  le  libérateur  de  Tltalie.  Qu^il  Je  fauve  j 
S*écrièrent-  ils  ,  qn^il  fe  fauve  ,  ^  qu^il  ailU 
esceomplir  ailleurs  fes  triftes  deflinées.  Hélas! 
nous  n^ avons  que  trop  de  lieu  de  prier  les  Dieux 
de  nous  pardonner  la  faute  involontaire  quê 
nous  commettons ,  en  renvoyant  Marins  hors  d$ 
notre  Fille  ,  fans  défenfe  ^  fans  fecours.  En 
même  tems ,  ils  .entrent  en  foule  dans  la  ma> 
fon  où  il  étoit ,  ils  l'environnent,  &  le  con«t 
duifent  à  la  Mer.  Chacun  s'emprcflè  de  loi 
témoigner  fon  2cle ,  en  portant  au  Vaiflëati, 
qu'on  lui  deftinoit,  les  provifions  dont  il  avolt 
befoin.  Dès  que  tout  fut  prêt ,  Marins  s'em*» 
barqua  fur  un  très  petit  Bâtiment ,  au  milieu 
des  vœux  des  Minturnois ,  qui  levoient  les 
mains  au  Ciel ,  &  prioient  les  Dieux  de  pren- 
dre ce  Grand-homme  fous  leur  proteâion. 
Voila  Marins  échapé  du  pins  grand  danger 

2u'il  eût  couru  depuis  le  commencement  de 
I  fuite.  De  Minturnes  il  padà  dans  l'Ile  d'E*» 
narie,  où  il  rejoignit  Granius,  Tous  deux  6^^ 
rent  route  vers  l'Afrique  ;  mais ,  comme  ils 
manquoient  d'eau,  ils  furent  obligés  derelâ« 
cher  en  Sicile  du  côté  du  Mont  Eryx  (a). 

Notre 

(il)  Àftntt  di  San  Ciulian$j  ou  di  TrsfiSHi^ 

4     X 
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Nôtre  fugitif  n'étoît  pas  encore  à  la  fin  de  fc$ 
infortunes.  Le  Quefteur  de  la  Province  tom- 
ba fur  fes  Gens,  qui  étoient  defcendus  pou 
faire  eau  ,  en  tua  dix -huit,  &  penlà  le  pren- 
dre lui-même.  Marins  fut  obligé  de  le  rem- 
barquer au  plus  vite  ,  &  il  pafQi  dans  Tlle  de 
Méninge  {a)  ,  où  il  apprit,  pour  la  première 
fois  des  nouvelles  de  (on  Fils.  Il  fçut  que, 
s'étant  fauve  avec  Citbigus^  Tun  des  douie 
compris  dans  le  Décret  cm  Sénat, il  s'étoit re- 
tiré auprès  HHlempfal ,  qui  regnoit  dans  une 
partie  ae  la  Numidie. 

Marins  étoit  à  peine  débarqué ,  qu'il  vît  ve- 
nir à  lui  un  Officier  du  Préteur ,  qui  lui  dit 
d'un  ton  menaçant.  Le  Pr/tenr  Sextilius  vous 
défend  de  mettre  le  pied  dans  fa  Province.  Si 
vons  contrevenez  à  Jes  ordres ,  il  vous  déclare 
qu*il  efi  réfoin  d*exécnter  le  Décret  du  Sénat^ 
t^  de  vous  traiter  en  Ennemi  pfdflic,  La  fnr- 
prife  ,  l'indignation ,  la  douleur  ^ifirent  telle- 
ment Marins ,  qu'il  demeura  fort  longtems 
lans  rien  dire  ,  regardant  fixement  celui  qui 
étoit  venu  lui  faire  ce  meffage.  Enfin,  com- 
me l'Officier  le  prefToit  ,  &  lui  demandoit 
auelle  réponfe  il  rcndroit  au  Préteur  :  Fa^  lui 
it-il,  raporter  à  celui  qui  f  envoie  ,  que  tu  âs 
vu  Marins  fugitif  ajfis  an  milieu  des  mines  de 
Carthage.  Marins,  ne  fe  preflà  pas  d'exécuter 
l'ordre  du  Préteur  ;  &  il  étoit  encore  autour 
de  Carthage,  lorfqu'il  recueillit  fon  Fils,  qui 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  des  Etats  àHiemf' 
fal.  Après  cette  heureufe  rencontre,  ils  s'em- 

btrquè- 

(m)  lu  dêt  Cerhs,  ou  de  ZerH. 
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barquèrent  tous  deux  dans  une  Barque  de  Pe« 
cheur,  qui  les  mena  dans  Tlle  de  Cercine(<i). 
Ils  étoient  à  peine  en  Mer,  qu'ils  virent  des 
Cavaliers  Numides  envoyés  par  Hiempfal  à  là 
pourfuite  du  jeune  Marius.  Ce  danger  ne  fut 
pas  le  moindre  de  ceux  qu'ils  coururent,  mais 
il  fut  le  dernier.  Ils  paffèrent  le  reftc  de  l'hi- 
ver afTez  tranquilement  dans  les  Iles  de  la 
Mer  d'Afrique ,  attendant  quelque  coup  de 
bonne  fortune  qui  leur  donnât  moyen  de  re^ 
tourner  en  Italie. 

Telles  font  les  avantures  de  la  fuite  de  Ma- 
rins^ dont  je  ne  donne  ici  que  l'abrégé.  On 
ne  ûuroit  difconvenir  que  ce  morceau  ne  foit 
très  curieux  &  très  capable  d'intéreffer  toute 
forte  de  Leâeurs.  Le  merveilleux  qui  s'y 
trouve,  frape  d'autant  plus,  qu'on  n'y  remar- 
que rien  qui  fente  la  fable  &  la  fiâion.  Quel- 
ques traits  de  cette  nature  relèvent  infiniment 
le  mérite  d'une  Hifioire  ,  &  la  font  goûter  de 
ceux  mêmes  qui  cherchent  le  moins  à  s'in- 
ftruire. 

Le  retour  de  Marius  à  Rome  y  caufa  d'af- 
freux defordres.  La  fuite  de  fon  Hiftoire  eft 
remplie  de  fcènes  fi  tragiques  ,  dont  il  fut  lui- 
même  l'Auteur  ,  qu'on  ne  fauroit  la  lire  fans 
horreur ,  &  fans  regarder  ce  Conful  comme 
tout- à -fait  indigne  de  porter  le  nom  de  Hé^- 
ros  &  de  Grand-homme,  que  quelques  Au^ 
teurs  lui  ont  prodigué.  Le  (hng  des  Citoyens 
Romains ,  verfé  inhumainement  par  fes  or- 
dres ,  répand  fur  fes  plus  belles  aâions  un 

nuage 

(il)  drcëra^ 
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nuage  qui  les  obfcurcit  entièrement.  Lie  Lee* 
teur  en  jugera  par  ce  que  je  yai  raporter,  & 
dont  on  trouvera  le  détail  vers  la  fin  du  tren- 
le-unième  Livre  de  cette  Hifloire. 

Lorfque  Marims  eut  appris  que  les  conjonc* 
cures  lui  étoient  favorables  pour  retourner  en 
Italie  ,  il  repafTa  la  Mer ,  &  vint  aborder  à  un 
Port  de  Tofcane,  amenant  avec  lui  quelques 
Troupes  qu'il  avoit  raflemblées.  D^abord  il 
envoya  offrir  fes  fer  vices  à  Cinna^  qui,  ayant 
été  cnafTé  de  Rome,  parcouroit  toutes  les  Vil- 
les d'Italie  pour  fe  faire  des  Parti&ns.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  Cinna  fut  écouté  £iyorable- 
ment ,  puifqu'il  trouva  hommes  &  argent  en 
^ibondance ,  &  qu'il  eut  même  à  (es  ordres 
jufqu'à  trois  cens  Coho^es ,  ou  trente  Lé- 
.gions ,  formées  des  differens  Peuples  d'Italie. 
Comme  Cinna  avoit  travaillé  lui-même  au  ra- 
pel  de  Marins^  il  le  reçut  uns  nulle  difficul- 
té ,  le  déclara  Proconful ,  &  voulut  même  loi 
donner  des  Faifceaux  &  des  Liâeurs. 

La  réfolution  fut  prilè  ,  dans  un  Confeil, 
d'aller  droit  à  Rome,  &  d'attaquer  cette  Ca- 
pitale. L'exemple  en  avoit  été  donné  par  Syl- 
la^  qui  étoit  alors  en  Grèce,  &  Marins  ne  & 
piquoit  pas  d'être  plus  délicat  que  fon  ennemi 
Xur  l'amour  &  le  refpeâ  dus  à  la  Patrie.  Câv- 
na  &  lui  comptoient  réuflir  iàns  peine.  0A^ 
vins  &  Méruîa  avoient  fortifié  la  Ville;  mais 
Ils  n'avoient  que  peu  de  Troupes.  Rome  fut 
donc  alTiegée  par  quatre  Armées.  La  prémiè- 
ire ,  qui  avoit  Marins  pour  Chef,  le  pofta  mi- 
deuous  de  la  Ville  ,  du  côté  de  la  Mer  ;  la 
féconde,  commandée  par  ScrtQtius^  alla  cam- 
per 
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per  au-deflus.   Cinita  &  Cjorhn  prirent  leurs 

Îuartiers  entre  ceux  de  Mitrius  &  de  S^rtorimt. 
*our  affamer  la  Ville,  ils  firent  battre  la  cam* 
pagne  par  leurs  Partis.  Oflie,  à  Tembouchure 
du  Tibre .  fut  furprife  par  Marius ,  livrée  aa 
pillage  &  a  la  fureur  du  Soldat. 

Rome  étoit  déjà  aux  abois ,  lorC^ue  Pmm- 
féius  Strabo  vint  à  fon  {ecours*  Il  livra,  aux 
portes  de  la  Ville ,  un  Combat  <}ui  ne  fut  point 
décifif ,  &  où  deux  frères  ,  qui  £èrvoient  dans 
}es  deux  Armées  ennemies  s*écant  rencontrés 
dans  la  mêlée ,  fe  battirent  fans  fe  connoitre. 
Celui ,  qui  étoit  du  côté  de  Pompéias ,  ayant 
tué  l'autre ,  le  reconnut  en  le  dépouillant.  Sa 
Couleur  alla  jufqu'au  defefpoir.  Après  l'ac- 
tion ,  il  fit  dreflèr  un  bûcher ,  fur  lequel  il  pla- 


dres  avec  celles  de  fon  frère. 

Afin  d'oppofer  des  forces  capables  de  con- 
trebalancer celles  du  Parti  de  Marius ,  les  Con- 
fuls  envoyèrent  ordre  à  Métellus  Pius ,  qui 
faifoit  aâuellement  la  guerre  contre  les  Sam- 
nites,  de  traiter  avec  ces  Peuples,  &  de  leur 
offrir  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Ma^ 
rius  &  Cinna ,  ayant  été  avertis  de  cette  né« 

fociation  .  la  traverfèrent ,  &  attirèrent  les 
lamnites  a  leur  parti.  MéttUus  ne  Iaiflà.pas  de 
s'aprocher  de  Rome,  &  de  le  joindre  à  T Ar- 
mée dHOSaiiius.  Celle  de  Poiff/^iW  fe  diffipa 
bientôt  après ,  &  lui-même  fut  tué  d'un  coup 
de tonnère, après  s'être  attiré  la. haine  publique 
par  fon  avidité ,  fon  ambition  ^rénée,  &  fur- 
tout 
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coût  par  rindifférence  criminelle  qn^il  troft 
témoignée  pour  les  daneers  qui  menaçoieot 
Rome.  Dans  le  tems  qu  on  portoit  Ton  corps 
au  bûcher,  la  Populace  fe  jetta  fur  lui,  lui  fit 
mille  outrées  ,  &  le  traina  dans  les  rues  avec 
un  croc.  C'eft  d'un  père  fi  détefté  qu'étoit 
fils  le  Grand  Pompée^  qui  fut  chéri  du  Peuple 
Romain  jufqu'à  Tadoration. 

Pour  ne  pas  m'engager  dans  de  trop  lonei 
détails  ,  je  pafle  tout- à -coup  à  la  prife  ae 
Rome  par  Marius  &  Cinna ,  afin  de  pouvoir 
.  donner  au  Leâeur  une  légère  idée  de  la  Scè- 
ne tragique  qui  s'y  pafïà.  Cette  Ville  infortu- 
née fut  d'abord  livrée  à  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Un  très  grand  nombre  de  Citoyens 
furent  tués  ,  les  femmes  deshonorées ,  les 
maifons  pillées.  C'étoit  avoir  été  ennemi  de 
Marius ^<\yxt  d'être  riche.  Le  Conful  Oéiavius 
ne  fut  pas  témoin  de  ces  maux.  Il  avoit  été 
tué  fur  le  Janicule,  avant  même  que  les  vain- 
queurs entraifent  dans  la  Ville.  Sa  tête  fut 
portée  à  Cinna  ^  &  mîfe  enfuite  fur  la  Tribune 
aux  Harangua.  Les  vainqueurs  continuèrent 
de  faire  ainfi  trophée  de  toutes  les  autres  cruau- 
tés qu'ils  exercèrent.  Cette  Tribune  ,  lieu 
refpeâable  ,  devint  par-là  un  lieu  patibulaire, 
où  Ton  expolbit  les  têtes  fanglantes  de  tout  ce 

Îu'il  y  avoit  à  Rome  de  plus  îlluftre  par  les 
)îgnités,  les  Talcns,  &  les  Vertus.  Telle 
fut  la  deftinée  des  deux  frères  L.  &  C.  C/farSj 
dont  le  i)rémîer  avoit  été  Conful ,  &  le  fé- 
cond étoit  celui  qui  avoit  difputé  le  Confuiflt 
contre  SyUa.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus 
atroce  dans  la  mort  d«  Ludusj  c'eft  que  M^ 

rius. 
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fyW,  par  une  lâche  barbarie,  le  fit  tourmenter 
cruellement  devant  le  Tombeau  de  ce  miféra- 
ble  Tribun  j^,  Far  tus  ,  qui  avoît  caufé  tant  de 
maux  à  l'Etat  {a\ 

'  Les  vainqueurs  immolèrent  à  leur  reffentî- 
ment  plufieurs  autres  rlluftres  perlbnnages.  P. 
Craffus  ^  ayant  vu  fon  fils  aîné  tué  fous  fes 
yeux,  fe  perça  lui-même  de  fon  épée,  pour 
li'être  point  expofé  à  des  infultes  indignes  de 
fon  courage  &  de  fa  vertu.  Le  Tribun  Mili- 
taire Anniusy  pour  exécuter  les  ordres  cruels 
de  Marius ,  alla  lui-même  trancher  la  tête  à 
l'Orateur  marc  -  Antoine  ,  &  la  porta  auflitôt 
à  ce  barbare ,  qui  reçut  ce  préfent  avec  une  fa- 
jtisfaâion  égale  avec  laquelle  il  Tattendoit  ;  il 
çmbraffa  le  Tribun  encore  tout  fanglant,  prît 
de  fes  mains  la  tête  di  Antoine^  &  ne  craignit 
point  de  fouiller  la  table,  qui  étoit  regardée 
par  les  Anciens  comme  quelque  chofe  de  fa- 
cré ,  du  fang  d'un  û  illuftre  Citoyen  &  d'un  fi 
grand  Orateur.  Catulasy  quî,avoit  été  Collè- 

fue  de  Martus^  Se  avoit  triomphé  avec  lui  des 
timbres,  s'enferma  dans  une  petite  chambre 
nouvellement  enduite  de  chaux  9  y  fit  allumer 
un  grand  feu,  &  s'étoufa  ainfi  lui-même,  pour 
éviter  une  mort  plus  ignominieufe  à  laquelle 
l'impitoiable  Marius  venoit  de  le  condamner.' 
Quant  à  M/rula.  il  voulut  rendre  témoin  de 

^        là 

(a)  Marius  iram  fuam  nefarie  diftrinxît^  L.  Cxfarîs 
Çen/ularis  Çy  Cenforii  nobilîJSimujm,  corpus  ignobili  fAvitiék 
irueidandt  :  Çy  ijuidem  apud  fedithfU^mi  &*  ahjeSUJimi  ho" 
minis  buftum,  Jd  enim  malorum  miferrimA  tune  Reipu&licé 
deerat  ut . Vario  Cxfai  piaeulum  ccderH.  Val.  Max.  X.  2, 
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Sh  mort  le  Dieu  môme  dont  il  étoît  le  PrêtrCi 
S'étant  mis  au  pied  de  T Autel  de  Jupiter^  il 
s'ouvrît  les  veines ,  enforte  que  fon  fkng  réjail- 
lît jufques  fur  la  Statue  de  ce  Dieu. 

Joignez  à  toutes  ces  horreurs  le  carnée  cf* 
froiable  d'un  très  grand  nombre  de  CitoycnSi 
Un  mot ,  un  (igné  de  tête  de  Marins ,  coutoit 
la  vie  à  ceux  qui  fe  préfentoient  devant  loi. 
Un  Sénateur  Tayant  abordé ,  &  tfayant  point 
reçu  de  réponse  à  fon  compliment,  fut  maiEh 
cré  fur  le  champ  ;  &  cela  paffa  en  règle.  Tous 
ceux,  qui  venoient  le  fàluer,  à  qui  il  ne  ren- 
doit  pas  le  falut ,  étoient  tués  par  les  Efclaves 
qui  lui  fervoient  de  Garde.  Ce  carnage,  ac- 
compagné du  pillage  des  maifons^  &  des  p>lns 
criminelles  violences  ,  dura  cinq  jours  &  cinq 
nuits  dans  Rome  ,  dont  Talbeâ  étoit  devenu 
un  objet  d*horreur.  Toute  Tltalie  fe  reffentoît 
des  fureurs  de  Marins.  I^es  Grands-chemins 
&  les  Villes  étoient  remplies  de  les  Satellites, 
qui  fnivoient  à  la  pifle  ceux  qui  s'étoient  en- 
fuis &  fe  cachoient ,  &  très  peu  échapèrent 
Sur  la  fin  de  l'année  Cinna  &  Marius  fe  nom- 
mèrent eux-mêmes  Confuls ,  fans  aucune  for- 
me d'Affemblée  ni  d'éleâion;  &  le  premier 
jour  de  Tannée  fuivante  fut  (ignalé  par  d'hor- 
ribles cruautés.  Le  fils  de  Marins  tua  de  û 
main  un  Tribun  du  Peuple ,  &  en  envoya  la 
tête  aux  Confuls.  Deux  Préteurs  furent  exi- 
lés ,  &  un  Sénateur  fut  précipité  ^  par  ordre  de 
Marins^  du  haut  du  Roc  Tarpeien. 

La  mort  arrêta  enfin  les  fureurs  de  ce  vieil- 
lard. Fatigué  par  des  infomnies  continuelles, 
il  s'avi&  d^n  remède,  qui  ne  çonvenoit  guère 

ai 
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ni  à  &  Dignité  ni  à  il  n  âge.  Ce  fut  de  ù  livrer 
ans  excès  de  la  table,  &  de  pafler  les  nuits  à^ 
boire  avec  fes  amis.  Il  s*échatifa  bientôt  lelkng: 
par  ce  régime.  Attaqué  d'une  fièvre  violente^ 
accompagnée  de  tnuifport  au  Cerveau ,  il  mou* 
rut  le  treixe  Janvier  de  l'an'666  de  Rome, âgé 
de  foirante  &  dix  aas ,  après  avoir  été  fept  foig 
Confiil.  C'eft  au  Leâeur  à  juger  s'il  doit  èttû 
traité  de  Héros  pour  quelques  viâoires  qu'il 
avoit  remportées.  L'héroifm&ne  s'accorde çuè-^ 
re.avec  les  vices  lesplus  nuifibles  àlaSociété. 
U  eft  peint  avec  les  couleurs  qu'il  mérite  dâns^ 
ce  portrait  qu'en  fait  notre  Hiftc^ien.  //  eut^ 
sdit-il ,  les  vices  des  grands  SeéUrats  :  il  fttt^ 
fans  foi  ^  fans  honneur^  fans  humanité  \  i^g^^^ 
•  ennemi  de  toute  vertu ,  jaloux^  de  toftf  mérite  , 
eruel  comme  une  Bête  féroce.  Voila  d'affreuX" 
traits  ;  mais  Marins  ne  méritoit  pas  xi'étre  trai« 
té  autrement. 

l»e  précis  que  je  viens  d'expofer  d'une  par- 
tie du  trente- unième  Livre  de  ce  Volume, 
peut  donner  une  idée  afièz  jufte  de  la  manière 
dont  Mr.  Cr évier  continue  fon  Hiftoire  dans 
les  Livres  fuivans.  La  guerre  contre  MitM" 
date  ,  qui  en  fait  le  principal  fujet,  y  eft  dé- 
crite avec  rexaâitude  la  plus  fcrupuleulè;  &, 
malgré  le  grand  nombre  de  Faits  qu'elle  con- 
tient, tout  y  eft  expofé  fi  clairement  &  avec 
tant  d'ordre  ,  que  l'Auteur  ne  pou  voit  guère 
former  de  meilleur  plan  pour  l'exécution  d'u- 
ne entreprilè,  où  l'on  rencontre  a  chaquepas 
mille  difficultés.  Il  ne  fuffit  pas  pour  un  Ou- 
vrage de  cette  importance ,  de  ramaffer  avec 
loin  un  nombre  prodigieux  de  matériaux ,  dil^ 

perfés 
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perfés  dans  quantité  d'Auteurs,  il  faut,  outre 
cela,  en  faire  un  bon  choix ,  les  mettre chacvm 
i  leur  place ,  éviter  les  répétitions  ,  lier  les 
Faits  de  telle  manière  qu'ils  forment  une  a- 
gréable  perfpeâive,  &  les  accompagner ,  lors- 
qu'il eft  befoin,  de  réflexions  feniées  qui  en 
èflènt  fentir  toute  l'importance.  Tout  cela  6 
trouve  réuni  dans  cett«  Hifloire,  qui  eft  d'ail- 
leurs recommandable  par  la  pureté  &  l'élegaDr 
ce  du  Style  de  fon  Auteur. 

De  tous  les  Héros  qu'il  introduit  furlaScè- 
Qe  ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  il  ne  failb  connoi- 
tre  &  l'Hiftpire  &  la  Vie,  tantôt  par  des  traits 
tafTemblés  par  lui-même,  tantôt  en  eniprun* 
tant  les  expreflions  mêmes  des  grands  Maitres 
qu'il  a  fuivîs  pour  guides.  Vous  trouverez,  par 
exemple,  dans  le  Livre  trente -deuxième,  un 
détail  très  circonftancié  &  très  curieux  de  tout 
ce  qui  regarde  les  Ancêtres  &  là  NoblefTe  de 
Mitbrtdate  ;  VOUS  en  trouverez  fur  fon  Enfim- 
ce,  furfes  Inclinations;  &,  en  parcourant  les 
exploits  de  ce  fameux  Guerrier ,  vous  verrez 
que  Mr.  Cr évier  ne  lui  attribue  prefque  rien, 
qui  ne  foît  fondé  fur  les  Faits  mêmes  ,  &  que 
par  conféquent  le  portrait  qu'il  en  fait ,  eft  tiré 
d'après  nature. 

Veut -on  voir  un  autre  pottraît  non  moins 
naturel ,  où  l'on  donne  une  idée  du  caraâère 
^  de  la  conduite  du  Grand  Pompée  ?  C'eft 
celui  que  nous  en  a  lailTé  un  célèbre  Hifio- 
rjen ,  &  que  Mr.  Crévier  a  cru  devoir  copier 
pour  l'inférer  dans  fon  Ouvrage.  Ces  fortes 
de  morceaux  méritent  toujours  d'être  recueil- 
lis avec  foin  ^  lorfque  la  folidité  des  penfées 

réponi 
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l-épond  à  la  beauté  de  rexprellion.  Celui  dont 
}l  s*agît  ici,  eft  de  FeUéius.  „  Pompée^  dît  cet 
)9  Auteur,  étoit  avide  de  puinànce,  mais  il  ne 
9,  vouloit  pas  la  raVir.  Son  deiir  étoit  qu'elle 
,,  lui  fût  déférée  volontairement.  C'eft  pour- 
j,  quoi,  autant  qu'il  étoit  grand  Général  dans 
^,  la  Guerre,  autant  fe  montroit-il  Citoyeii 
„  modefte  dans  le  Gouvernement  intérieur  de 
^,  la  République, fi  ce  n'eft  lorlbu'il  craignoit 
.,,  que  quelqu'un  ne  fè  rendît  Ion  égal.  En 
),  tout  autre  cas  fa  conduite  étoit  toute  loua- 
3,  ble.  Il  étoit  ami  conftant,  &  nullement  im- 
3,  placable  ennemi  ;  fidèle  &  fincère  dans  les 
j,  réconciliations ,  peu  difficile  s'il  s'agifiToit 
„  d'une  fatisfaâion  qui  lui  fût  due  ;  commu- 
,>  németit  modéré  dans  l'ufàge  de  fa  puiflàn- 
,,  ce;  en  un  mot  exemt  prefque  de  tout  vice, 
„  fi  ce  n'en  étoit  un  très  grand  de  ne  pouvoit 
\^  foufFrir  que ,  dans  une  Ville  libre  &  mai* 
*^  trèfle  de  l'Univers,  dont  tous  les  Citoyens 
'„  étoient  égaux  de  droit,  il  s'eû  trouvât  utt 
),  feul  qui  lui  difputât  le  premier  rang  {a). 

Sur  la  fin  du  dernier  Livre  de  ce  Volume 
'Mr.  Crévier  a  raflèmblé  certains  Faits  ditar 

cbés^ 

fil)  l^iftf  (^ompd^s)  potentU  atut  hohorh  cAufâ  ad  eum 
deferretur  ^  non  ut  ab  eo  oecifaritur  y  cuptdijtmusi  Dux 
àêlh  peritipmut  f  Civis  in  tcgi^  ntfi  ubi  vereretur  ne  qutm 
ksieret  parem  ,  mùdeftiffmus  :  amieitiarum  ttnax ,  in  of- 
ftnfis  txorahiliiy  in  reconciliémiâ  fatisfailiom  facilltmus  ; 
potentii  fuâ  nunquam  aut  raro  ad  impôt eittiam  ufus;  pené 
êwtmum  viticrum  expert  ,  niji  numeraretut  inter  maxima^ 
in  Civitate  libéra  dominâque  Centium  ,  indignari  ,  quum 
êmnes  Cives  Jure  baberet  pares ,  quemquam  dqualem  di^nï- 
tat^  ecn/picere,  Vell.  II.  zp. 

•    7mt  XXJail  Part,  IL  Y 
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€hés ,  dont  les  principaux  regardent  Cichow  à 
Céfar.  C'eft  là  qu*il  nous  apprend  auel  fut  le 
motif  qui  porta  Cicéron  à  fixer  fbn  domîcilci 
Rome,  &  à  ne  plus  s'éloigner  de  la  préfence 
de  fes  Concitoyens.  Cette  réfolutîon  fut  oc* 
cafionnée  par  une  petite  avanture  que  nous  al- 
lons raporter  ,  &  fur  laquelle  nous  fcrom 
quelques  rl^fldxions. 

L*an  676  de  Rome  Ciciron ,  qui  étoît  alort 
^gé  de  31  ans,  fut  nommé  à  la  Quefture,  que 
l'on  regardoit  comme  le  premier  degré  dei 
honneurs ,  fous  les  Confuls  Cn.  Odaviusd  Cr* 
rion.  Lui-même  nous  apprend  que,  dans  cet" 
te  nomination,  il  eut  une  des  premières pla^ 
ces.  L'année  fuivante  il  exerça  la  Quefture  en 
Sicile,  fous  le  Confulat  de  jL.  OiSF^z;/«x&de 
C.  Cotta,    La  Sicile  avoit  deux  QuefteorJ*, 
dont  l'un  réfidoit  à  Syracufe,  &  l'autre  à  li* 
lybée.    Ce  fut  ce  dernier  département  qui  é* 
chut  à  Cicéron.    La  manière  dont  il  s'y  dQfb 
'duifit  lui  attira  beaucoup  de  louanges  &  d'à* 

{'laudiilèmens.  Voici  ce  qu'il  nous  en  apprenî 
ui-même.  „  Pendant  ma  Quefture  de  Sici- 
„  le,  dii'il^  j'envoyai  à  Rome  une  grande 
,,  quantité  de  Élé  ;  je  méritai ,  par  ma  cofl- 
„  duite ,  que  les  Négocians  fe  loupent  de 
^,  ma  juftice  &  de  la  facilité^e  mes  Mœuis; 
^,  les  Citoyens ,  de  la  nobleffe  de  mes  procj- 
„  dés  ;  les  Alliés ,  de  mon  defintéreilêment; 
„  tous  enfin  me  rendirent  témoignage  d'une 
.,,  exaâitude  parfaite  à  remplir  toutes  les  par 
,,  ties  de  mon  devoir  (<j)  ". 

Prf. 

(m)  Frumtnii  in  fwmmâ   csritste  maximÉm  nmmertf 
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etfonne  n'ignore  que  Cicéron  étoit  un  peu 
L,  il  s'aimoit  beaucoup  ,  &  il  étoit  bien  ai- 
ju'oû  eût  bonne  opinion  de  fou  mérite  & 
&,%  belles  qualités.    Cela  eft  aiTet  naturel  ^ 
l  n'y  a  guère  d'hommes  qui  ne  foient  nnar- 
is  à  ce  coin -là.    Peut-être  en  avoit-il  une 
è  un  peu  forte ,  &  peut  -  âtre  aufli  que  fans 
:e  dofe  il  n'eût  pas  afpiré  à  devenir  le  plus 
ad  Orateur  de  fon  nècle.    Pour  aire  de 
ades  chofes  ,  pour  devenir  Grand-homme^ 
utt  s*aimer  beaucoup^  il  faut  aimer  la  ^loi- 
&  la  diflinâion,  &  il  faut  auffi  fiivoir  ce 
\  l'on  eft  ,  fentir  fes  forces ,  connoitre  (es 
us, &  ce  à  quoi  on  efl  propre.  Sans  ce  fen* 
ent  interne  ,  &  une  grande  ardeur  de  fur- 
far  ies  égaux ,   on  ne  fait  d'ordinaire  que 
iper  ,  quelques  -  belles  qualités  qu'on  ait 
iUeurs.  On  me  pardonnera  bien  cette  petite 
ézion  ,  qui  juftiâe  un  peu  Cicéron  d'un  re*^ 
idie  qu'on  lui  fait  aflèx  généralement^  fans 
ifidérer  que  ce  qu'on  regarde  en  lui  comme 
déâiut,  eft  juftement  ce  qui  l'a  fait  devenir 
plus  fameux  Orateur,  le  plus  grand  Philo- 
ihe  &  un  des  plus  Grands-hommes  de  fon 
:1e.  Voici  maintenant  la  petite  avanture  en 
eftion. 

"SçAron  étoit  fi  plein  de  l'honneur  qu'il  cro- 
it, lui  être  dû  pour  fà  Dignité  de  Quefteur , 
e^  partant  de  Sicile  pour  retourner  en  Ita« 
,  il  croyoit  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofè  à 

Rome, 

frâm.  Negùtiatorihut  eùmiSy  Mereatorikus  juftits^  Jdn^ 
^j^tkui  liber alis  ,  Sêtiis  akftinens,  êmnibûs  tram  vt/ûs  iK 
d  «(ffcio  dHigtntyFmus.  Cic.  pio  Plancio  %  n,  6^      - 
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Rome  ,  &  qu'on  y  étoit  tout  occopié  du  brait 
de  fes  grands  exploits.  Il  fut  bien  furpti$,\oics- 
qu'en  palTant  par  Pouïzole,  dans  lafâifonoà 
on  y  prenoit  les  Eaux ,  la  première  perfbime 
qu'il  rencontra,  lui  demanda  quand  il  étdt parti 
de  Rome,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  noifveau  i  b 
Ville-  'Je  ne  viens  point  de  Rome^  répondit-i! 
d'un  air  afTex  fâché,  mais  dé  Province.  11^ 
vrai^  lui  dit  celui  qui  l'avoit  interrogé,  ^rf 


que.  Alors  un  tiers  fe  mêla  dans  la  converfr 
tion  ,  &  ,  reprochant  au  premier  qu'il  n'étoitlj^ 
point  au  fait  des  chofes  :  Eb  !  ne  favez-^nnij^ 
pas  ,  lui  dit-il  ,  que  Cicéron  s  été  Queftetfil^ 
Syracufe  ?  A  cette  dernière  attaaue ,  CVr^l^^ 

S  rit  fon  parti  en  galant-honmie  ;  a ,  reaooçsM^ 
la  fantailie  de  vouloir  être  regardé  comn.^^ 
un perfbnnage  important,  il  fe  confondit dnji, 
la  foule ,  &  voulut  bien  paflèr  pour  êtref^iQ^ 
nu  à  Pouxzole  prendre  les  Eaux  avec  len-lic 
très  {a).  Jp 

Cette  avanture,  toute  i>etîte  qu'elle  cft,  fl  qj 
fit  faire  de  férieufes  réflexions.  )e  les  rapoiiflq  ç 
ici,  parce  qu'en  une  infinité  de  rencontr«*|  j^. 
les  peuvent  guider  ceux  qui  cherchent  ï  "' 
valoir  leurs  talens,&  à  parvenir  aux  grani 
&  aux  dignités.  Il  conçut  dès  lors,  comiiK 
nous  l'apprend  lui-même,  que  le  Peuple" 
main  étoit  peu  fenfible  à  ce  qui  ne  frapoit 

(a)  Dpfliti  ft^macbari  f  6*  me  unum  ex  Us  /<»'  fi^  ^ 
J^uAi  vemjjsnp.  Cic.  pro  Planc«  n»  f  ;• 
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Xçs  oreilles  ,  &  que  c'étoit  fur  lès  yeux  qu'il 
fiiUoit  agir.  De  ce  moment  il  fit  fou  plan  de 
jÇe  fixer  oahs  là  Ville^  de  (è  rendre  afiida  fous 
les  yeux  de  fes  Concitoyens ,  de  faire  de  la 
Placé  publique  comme  fon  domicile  :  & ,  fon- 
,dant  fur  fon  éloquence  toutes  les  efpérances 
de  fa  fortune,  nonrfpulement  il  travailla  à  fe 
'ffire  un  gr^d  nom  par  de  fréquentes  fx.  bril- 
;îje|ntes  Plaidoiries ,  mais  il  fé  livra  tellement 
!  tvit  befoins  de  tous  ceux  qui  recherchoient  fop 

ypui,  qu'à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit 
étoit  accefiible,  &  que  jamais  perfonne  ne 
■  |fouva  fi  porte  fermée  (^a). 
/.  Ces  réflexions  de  CK/r(>»  m'en  feront  îiuffi 
jiîre  une  ^  qui  ne  fera  que  pour  les  Philofq- 
^phes.Elle  rpulérà  fur  la  remarquejudjicieufede 
^  erand  Orateur,  que  le  Peuple  Kornain  étoit 
Motns  fenjihle  à  ce  qtii  frapoif  fes  oreilles,  qu'à 
cç  qui  ^gijfoit  fur  Jes  s^ux.  Ce  phénomène  a 
plus  d'étendu  que  Cicéron  ne  lui  en  donne  ici; 
il  regarde  tous  les  hommes.    On  peut  établir 
comme  une  rè^le  affex  généralement  vraie ,  que 
ics  objets  qui  agîflent  fur  la  Vue ,  font  fur 
}*Àme  une  impreffion  beaucoup  plus  forte, 

2ue  ceux  qui  frapent  l'Ouie  &  les  autres  Sen$. 
!ette  impreffion  eft  même  plus  durable ,  & 
'  |V^c  ^  1^  rapelle  bien  plus  fréquemment  & 

pl\]^s 

(4)  TfifltaquMm  fenp  Populum  Rûmûnim  êrts  Mette* 
'Tes  y  oeuUs  atres  at^ue  acutos^  hakert ^  ieftiti  qiàddeme 
jÊÊidituri  ejjent  bomines  eogitare  ;  feci  ut  poftea  ûuotidie  me 
prd/intem  vidèrent  ••  hakitavi  in  oculis  ,  pr^lfi  rorum  :  ne' 
.m^m  à  congrejfu  meo  .  neque  Janitçr  m$us  ,  neqtn  femmt 
0kfterruit»  Idem.  ibio.  n.  66. 

•     Y3 
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plus  facilement.  Il  arrive  bien  rarement  que, 
dans  les  Rêves ,  on  foit  charmé  par  TÛdorat, 
par  le  Goût,  ou  par  le  Taâ,  à  moins  que, 
par  raport  à  ce  dernier  Sens,  il  n'ait  été  joint 
par  celui  de  la  Vue. 

Quelle  eft  la  caufe  de  cette  prérogative  deh 
Vue  ?  Viendroit-elle  de  ce  que  ion  Orgaœ 
eft  beaucoup  plus  nerveui! ,  plus  voifin  da 
Cerveau  (a) ,  qu'il  abonde  davantage  en  efprits 
animaux ,  ou  qu'il  agit  plus  direâement  for  oe 

3u'on  nomme  le  Senforium  commune^  quieft, 
it-on  ,  l'endroit  ou  l'Ame  fe  tient  toujonts 
en  fentinelle  pour  veiller  fur  les  niouvemens 
<jue  lui  donnent,  fouvent  malgré  elle,  les  ^ 
tites  cordes  nerveuiès  dont  elle  n'eft  p^  moim 
l'efclave  &  le  jouet,  que  la  plus  légère  Gi- 
rouette l'eft  du  Vent  qui  l'emporte  &  la  fia 
tourner  à  fon  gré  ?  Mais ,  en  fuppofant  la  réa- 
lité de  ces  cauies ,  ou  de  quelques  *  unes  d'en- 
tre elles ,  on  fera  encore  cette  autre  queffa'on: 
Pourquoi  les  idées  que  reçoit  l'Ame  par  le 
chemin  le  plus  court,  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  fibres  nerveufes ,  ou  à  l'aide  d'une  plus 
grande  quantité  d'efprits  animaux ,  font^ellesfar 
elle  plus  d'impreflion  que  toutes  les  autres  ? 

Un  Philofophe-Naturalifte  prétend  (J?)  qnc, 
comme  les  efprits  animaux  ont  une  étroite  i* 
nalogie  avec  la  lumière,  les  objets  qui  agiilênt 
par  ion  moyen  fur  l'Organe  ide  la  Vue  dd- 
vent  être  auffi  les  plus  feniibles ,  &  y  prodoioe 

des 


{à)  Voyez  fur  cela  Lt  Cat  dans  fon  Tréùté  des  3v»t 
rgutt  dans  fes  Ltttrt$  PbiUfopbifuts. 
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des  effets  plus  promts  &  plus  vifs.  Pour  adop^ 
ter  le  fentîmeut  de. ce  Philofophe,'il  auroit  dû, 
nous  démontrer  qu'il  y  a  réellement  une  étroi-i 
te  analogie  entre  les  eiî^rits  animaux  &  la  Lu- 
mière. C'ell  une  choie  quMl  fuppofe  fans  le 
moindre  fondement ,  fans  en  donner  aucune 
preuve,  parce  qu'il  ne  pouvoir  effeâivement 
eu.  donner.  Le  Héros  des  Philofophes  moder- 
nes {a)  nous  a  appris ,  il  eft  vrai,  ce  que  c'eft 
que  la  Lumière ,  il  nous  en  a  du  moins  don- 
né une  efpèce  d'anatomie  ;  mais  quant  aux  efr 
prîts  aniinaux  ,  \Atx\  loin  d'en  connoitre  la  na- 
ture, on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  les  àpperce- 
voir ,  il  y  a  même  des  Philofophes  qui  nieiit 
leur  exiftance ,  &  ceux  qui  les  admettent ,  nîo- 
&nt  prefque  en  parler  que  par  conjeiâure.  Ce 
H-'eft  qu'en  tremblant ,  &  à.  la  faveur  d'un 
peut-être^  qu'un  fameux  Médecin,  &  en  mê- 
me tems  grand  Philofophe,  a  ofé  avancer  qiie 
fi  ces  efpirits  ont  de  l'arinlogie  avec  quçlqdç 
autre  corps  connu,  c'eft  lur-tout  avjsc  <te 
Veau  très  fubtile ,  quoiqu'il  reconnoiJTe  d'ai W 
leurs  .qu'ils  tirent  leur  origine  d'une  matière 
bien  différente  (*).  ; 

Je  crois  donc  que  pour  répondre  pertinemr 
ment  à  la  queftion  propofée  ,  il  faut  attendre 
que  nous  connoiffions ,  non  -  feulement  la  na? 
ture  de  l'Ame  même,  mais  encore  la  manié- 
w  dont  elle  agit  fur  le  corps,  &  celle  doat  le 

corpli 

(a\  Néwtûn» 

(fj  Quare  ^uA  fuhtiliJ^mA  iotte.  fpiritus   ht  w/tximif 

mwviniunt licet  tamen  ex  àlia  materie  preduffos 

mutâtio  liqu9ris  in  «W  incubato  doceat»  BoerhaaVC ,  Inm> 
Mtdi  6,  ra. 'tryin  •  .    ■   -     ■  -  ....••; 
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corps  agit  fqr  elle .  Suivant  toutes  les  ^ifmea^ 
ces  nous  attendrons  encore  longtems  ;  mais 
qu'importe  f  ne  vaut -il  pas  mieux  attendre^ 
lorfbu*on  ne  court  aucun  risque  ,  que  de  bi« 
tir  de  vaines  Hypothèfes ,  qui  jettent  toujouis 
furement  dans  1  erreur  ,  lorfqa'elles  ne  fixit 
point  fondées  fur  la  nature  des  chofe.  Uo 
Philofophe  à  Syftémes  ne  mérite  que  le  nom 
de  Romancier. 


ARTICLE    IV. 

InstitutionsMilitairesi^  Ve« 
6  E  c  E.  Un  Volume  8 ,  de  176  pages ^  fins 
la  Préface  &  la  Table  des  Chapitres  ^  qui  en 
contiennent  3a.  A  Amfierdam  chct  J.lVeh 
ftein,  1744. 

T  JN  Auteur ,  qui  feroit  aflëx  téméraire  pour 
^^  enfeigner  à  voler  adroitement  fbn  pr(h 
chain ,  à  leduire  la  Jeuneflë  ,  ou  à  commettre 
des  crimes  qui  troubleroient  le  rq>os  de  la  So- 
ciété y  paflêroit,  &  avec  raifon  ,  pour  un  £:é<* 
iérat,  &  un  très  mauvais  Citoyen.  Cependant 
on  ne  trouve  point  à  redire  qu'on  enfèigne  pu- 
blia uement  la  manière  de  faire  la  Guerre,  oa 
la  Science  Militaire  j  quoique  cette  Science  ne 
foit  réellement  autre  choie  que  VArtdetnet 
les  Hommes  avec  airejfe.  D'où  cela  vient-il? 
Pour  décider  cette  quedion  ,  je  crois  quVn 
doit  confidérer  ,  que  THonmie  étant  porté , 

Rr  un  p^Qct^ant  naturel ,  à  fe  procurer  tout 
avantage  qu'il  lui  cft  poffible ,  aox  dépendf 

mêmes 
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«léoies  de  fon  Voîfin,  il  eft  comme  împoffi- 
})le,  qu'il  n'en  refaite  en  une  infinité  de  cas, 
/]es  divifions  ,  des  querelles ,  &  enfin  une 
■Guerre  ouverte.,  fi  celui  qui  fe  croît  lefé,veut 
aifer  de  reprérailles ,  &  repouflêr  la  force  par 
la  force.  jL' Amour-propre  ,  l'Amour  de  loir 
jnême.&  de  fon  bien-être,  eft  donc  la  première 
Jfource  de  toute  divifion  parmi  les  Hommes. 
Ce  Principe  paroit  înconteft^le.  Pour  empê- 
cher les  defordres  qui  troubleroient  à  chaque 
înftant  la  Société  ,  les  fages  Légiflateurs  ont 
d'abord  cherché  à  réprimer  ce  panchant  natu- 
rel ,  en  établiflànt  des  Loix  féveres  qui  retien* 
nent  chaque CUoyen  dans  dejuQes  bornes,  & 
J'obligent  de  régler  fes  paflGions  fur  l'Equité  Sç. 
Ja  JuTlice.  Mais ,  à  l'égard  des  Souverains  ^ 
.qui  font  fpuvent  eux-mêmes  les  Loix ,  &  qui 
fe  croyant  au  -  deifus  d'elles ,  les  enfreignent 
ainpunément,il  n'y  a  guère  qu'une  Forçç  ma- 
jeure quî^puiflTe  oppoftr  unp  digue  au  torrent 
Aç,  leurs  P^ffions.  JDçs  que  le  motif  de  l'inté- 
rêt l'emporte  une  fois  fur  celui  de  la  Religion 
.&  de  l'équité  ,  ou  il  Ikut  que  celni  qui  eft  at* 
itaqué,  fubiiR  le  joug  de  l'Agreflèur,  ou,  s'il 
iè  croit  en  état  de  faire  réfiftance  &  qu'il  ne 
veuille  rien  céder  à  fon  Ennemi ,  la  Guerre 
Revient  dès  ce  moment  inévitable ,  &  il  faut 
^lors  que  le  différend  fe  vuide  par  les  armes. 

Il  y  aura  donc  toujours  des  Guerres,  tan- 
àîs  qu'il  y  aura  des  Princes  ambitieux  ,  qui 
^chercheront  à  s'agrandir  aux  dépends  de  leurs 
Voîfins.  Comme  la  fource  de  ces  Guerres  re- 
file effeâivement  dans  le  pancbant  naturel 

Y  s  qu'ont 
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qu'ont  tous  les  Hommes  à  dominer ,  c*eft  une 
chimère  de  prétendre  qu'on  puiffe  jamais  éta* 
blir  une  Paix  générale,  à  moins  que  de  réfor- 
mer toute  la  Nature  humaine ,  &  faire  que 
chaque  Individu  foît  transformé  en  un  autre 
Etre.  Otez  à  l'Homme  fon  Amour-propre, 
le  panchant  qu'il  a  de  tout  raporter  à  lui-mê- 
me, vous  lui  ravifTex  ce  qui  conftitue  une  pr- 
tie  de  fa  nature,  &  vous  en  faites  un  Etre  biik^ 
re,  à  qui  tout  aevîendra  indifférent. 

La  Guerre  étant  donc  un  mal  néceflaire ,  il 
réfulte  de  cette  néceffité  celle  de  la  faire  avec 
airt^  foît  pour  attaquer,  ou  pour  fe  défendre 
contre  rOppreflcur.  Dès  que  vous  pofei  It 
néceffité  de  fe  battre  ,  vous  pofcï  celle  de 
remporter  l'avantage  ;  & ,  dès  que  vous  pofex 
celle-ci ,  vous  pofez  celle  de  chercher  les  moiens 
de  réufïïr.  Puisqu'il  faut  que  l'un  des  deux 
Combattans  fubine  le  joug ,  il  elt  naturel ,  il 
eft  même  du  de\'oir  de  chacun  d'eux  de  cher- 
cher à  vaincre  fbn  Ennemi ,  foit  par  la  force ,  par 
la  rufe ,  ou  par  quelque  autre  Voie,  que  ce  foit. 
"  Voila  donc  la  Science  MilitMre\  ou  VArt  de 
"tuer  les  Hommes  avec  adrejfe^  devenu  un  Art 
néceifaîre ,  un  Art  qu'il  eft  permis  &  qu'on 
doit  môme  enfeigner ,  fi  l'on  veut  con^rvcr 
■fon  Bien  ,  fa  Liberté  ,  &  oppofer  des  diçics 
aux  înjuftes  prétenfions  d*un' puîflGuit  Voifin- 
X)tex  l'ufage  des  armes  à  toate  une  Nation, 
qu^il  n'y  ait-perfonne  che^  elle  qui  entende 
r  Art  de  faire  là' guerre ,  &  vous  yerréx  qu'elte 
deviendra  bientôt  bi  proie  de  quelque  voifin 
qui  aura  fur  die  l'avantage  de  manier  les  armb;* 

V  Ces 
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Ces  Principes  pofés,  &  devenus  încontcfta* 
blés  par  la  conftitutîon  même  du  Genre-hu- 
main, il  né  faut  pas  demander  fi  un  Ouvage, 
tel  que  celui  que  nous  Tenons  d'annoncer, 
peut  être  de  quelque  ufage  à  la  Société  (^), 
&  on  feroît  d'autant  moins  fondé  à  faire  cette 
demande ,  que  la  crife  où  fe  trouve  aujourdhuî 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  demande 
que  chaque  Nation  fc  tienne  fur  les  gardes ,  foît 
pour  conferver  la  Paix  &  les  Prérogatives  dont 
on  eft  en  poffeflîon ,  foit  pour  terminer  avec 
avantage  une  Guerre  où  l'on  eft  aâuellement 
engagé. 

Ainlî ,  en  fuppolànt  que  les  Infiitutions  Mi' 
l'ttaires  de  f^égècè  foient  un  Ouvrage  d'Un  mé- 
rite 

(a)  On  fera,  peut -être,  cette  objeâion.  L.  fait^la 
guerre  ^  Gy  O  fait  la  guerre  à  L.  Sur  ces  entrefaites 
%  trouve  un  fecret  qui  lui  .apprend  la  manière  de 
jremporter  de  l'avantagée;  mais ,  au -< lieu  de  garder  ce 
fecret  pour  lui  feul,  il  le  communique  à  G  fon  En- 
nemi ,  qui  en  profite  aulfî  contre  lui/  Ainlî  ce  fecret 
devient  inutile  à  L  ,  puifqu'en  le  faifant  connoitre  \ 
G  9  il  lui  fait  part  du  même  degi^  de  fuperi.orité  qu'il 
auroit  eu  fur  lui  en  cachant  fon  fecret.  C'eft  le  cas^ 
dira  •  t  -  oh ,  des  Ouvrages  qUi  enfeigrient  l'Art  de  foi» 
re  la  Guerre,  Ces  Ouvra|;es  ne  pàroiffent  pas  plutôt 
dans  un  Faïs  ,  qu'ils  paÛeot  dans  tous  les  Fais  voUinS. 
Jjts  imprime- 1-  on  dans  le  Royaume  de  L,  on  les  e»* 
voie  dans  le  Kôyaume  de  '  G  ^  tf.  réciproquement; 
Queft-il  dont:  befoin  d'augmenter  les  progrès  d'unb 
Science  ,  nuifible  &  dangereufe  par  elle  -  même ,  lor«- 

3 u* elle  ne  fauroit  contribua  à;ri|raptage  d'aucun  des 
eux  Champibns?  Si  L  fait  bien  ^^iiirfr,  quelle  fupe- 
ïiorit^  a -t- il  fur  G  qui  ne  fait  pas  moins  oien  ^oi»/fr 
aue  lui.  Ne  vaudroit-il  peut -'être' pas  mieux  que  l'un 
ce  l'autre  ignoralfent  VArt  4^  pointtr  T  Je  laifle  cette 
•bje^ion  à  réfoudre  au  Lc^eui* 
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rite  reconnu, en  fuppolànt  qu'elles  renferment 
d'excellens  préceptes  que  l'on  puiilè  encoit 
mettre  aujourdhui  en  pratique  ,  nous  aurons 
tout  ce  qu'il  faut  pour  prouver  leur  utilité,  ^ 
les  rendre  par  coméqueht  recomniandables  au 
Public.  On  ne  doit  pas  s'en  raporter  fur  celja 
au  témoijgjnage  feul  de  fon  Traduâeur,  il 
pourroit  être  fufpeâ;  nous  le  citerons  cepen- 
dant ,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  au  Lec- 
teur ce  qu'il  en  penfe  l^i-^l^me.  n  Si  i©  voa: 
,1  lois ,  dh'fl  (a)  ,  en  pader  en  Traduâeur, 
„  c'eft -à-dire  ,  en  j^re  l'éloge,  il  me  feroit 
„  aifé  d'accabler  mes  Leâeurs  du  nomfeql 
„  de  tous  ce^x  qui  lui.  ont  donné  des  louan- 
„  ge$,ou  qui  ont  fait  valoir  fon  autorité.  Aor 
„  cun  Auteur  n'a  parlé  de  la  Milice  ancienne, 
„  fans  le  citer  ;  beaucoup  Tont  fait,  en  parlant 
„  de  la  Guerre  en  général**. 

Mais  voici  un  Juge,  au  téo^oign^e  duquel 
on  peut  bien  s'en  raportec ,  pour  aprécier  le 
mérite  de  l'Ouvrage.  Jeveux  parler  du  célèbre 
Mo»t/çuculli  ^  le  digtxe  émule  du  Maréchal  de 
Turenne.  Ce  Héros  ne  s'ed  fait  nul  fcrupule 
d'adopter ,  dans  fes  principes  de  PArt  oe  la 
Guerre  ,  un  grand  nombre  de  Maximes  de 
f^/gèce;&  cet  éloge  tacite  n'eft  pas  moins  glo- 
xieux  pour  lui ,  que  d'âtre  mis  à. côté  de  Set* 
fton  &  de  Sempronius.  „  On  ne  peut  prudem- 
„  ment,  àiW  Monticucullk  (é).,  bàzarider  une 
„  Bataille  avec  des  Troupes  qui  ne  Cbnt,  ni 
^,  difciplinées ,  ni  aguerries.    Et  qui  feroit  af- 

(tf)  yi^face,  pag.  XVII. 
(h)  Li?.  II,  Chtp.  II. 
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fex  jfbu  pour  le  faire.    Ce  ne  fera ,  ni  Sà'^ 

pian  {a) ,  ni  Sempronius^^  ni  VMce  ". 

Joignons  à  cette  autorité  refpeaable,  celle 
du  Chevalier  de  Folard  ,  à  qui  TArt  de  la 
Guerre  doit  infiniment.  L'idée  qûMl  donne  de 
l*Ouvrage  de  Fégèce  eft  magnifique.  C*eft  ui» 
éloge  auquel  on  ne  Ikuroit  rien  ajouter.  ,,  Si 
,,  nous  lUbns  V^gèce^  dit  et  Chevalier^  avec 
,,  toute  Tattention  quMl  mérite ,  nous  trouve-^ 
„  rons  que  fon  Ouvragé  eft  tout  pris  de  Tite* 
,^  Live^  qu'il  a  réduit  en  principes  &  en  mé- 
,,  thode,  autant  ^ue  le  planquai  $*étoitpro^ 
„  pofé  le  pouvoit  permettre,  ce  qui  n'eft  pas 
„  un  petit  travail.  Il  s'eft  tellement  reflcrré, 
,^  dans  fon  quatrième  Livre ,  quoiqu'il  le  foit 
,,  trop  dans  les  autres  ,  qu'il  écarte  une  infini*» 
,,  té  de  chofes  à  l'égard  de  l'Attaque  &  de  la 
,,  Défenfe  des  Places ,  dont  il  donne  à  peine 
,,  une  idée  ;  comme  s'il  n'avoît  écrit  que  pour 
„  ceux  de  fon  tcms ,  &  que  fon  Ouvrage  ne 
,)  dût  pas  paflèr  au  loin  dans  la  Pofiérité.  Ce- 
„  pendant  cette  Poftérité  ,  qui  s'en  fait  tant 
,',  accroire,  n'a  rien  de  mieux  à  lire  ni  à  faire, 
yy  que  de  le  fuivre  dans  fes  préceptes.  Je  ne 
^,  vois  rien  de  plus  inftruâif,  cela  va  jufqu'au 
^,  merveilleux  dans  fes  trois  premiers  Livres. 

Cet  éloge  eft  fi  magnifique,  &  exprimé  en 
des  termes  fi  énergiques  ^  que  tout  ce  ^u'on 
pourroit  y  ajouter  d'ailleurs ,  deviendroit  fu- 
perflu.  Deux  ou  trois  rémoignages  bien  choifîg 
font  plus  que  fuf&fans ,  lorfqu'on  peut  les  op- 
pofer  à  une  infinité  d'autress.  Ce  qui  augmente 

encore 
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encore  le  prix  de  l'Ouvrage,  c'eft  le  planqué 
fon  Ajuteur  a  fuivi ,  plan  méthodiàue ,  &  qif 
donne  d'abord  une  idée  claire  &  di(linâe  des 
aiatiires  qu'il  embrafle.  Le  premier  Livrerons 
le  fur  les  Levées  &  les  Exercices  des  nouveaux 
Soldats.  Le  fécond  traite  de  la  Légion, de  fon 
Ordonnance,  de  fes  difTérens  genres  de  Soldats^ 
\de  leurs  Armes  ,  dé  leucs  fouâions ,  &c.  On 
trouve  dans  le  troiiième  ce  qui  concerne  les 
grandes  Opérations  de  la  Guerre  ,  &  fur-tout 
Ja  Taâique*  Le  quatrième  regarde  l'attaque 
&  la  défenfe  des  Places.  La  Marine  fait  le  fu* 
jet  du  cinquième  &  dernier  Livre. 

Nous  venons  d'expofer  le  beau  côté ,  tour^ 
nous  maintenant  la  Médaille.  F/gèce  fi  eAimé, 
6  loué  par  les  meilleurs  Juges,  n'eft  pas  fans 
défauts ,  mais  ces  défauts  ne  regardent  pas  le 
fonds  de  l'Ouvrage,  dont  le  mérite  refte  à  l'a- 
bri de  la  plus  févère  critique.  On  reproche  à 
cet  Auteur  une  certaine  féchereflè  &  obfcuri- 
té ,  qu'on  ne  fauroit  ^uère  éviter ,  lorsqu'on 
veut  être  court:  Brevts  ejfe  volo ,  obfcurusfio. 
Qn  Taccufe  de  confondre  fouvent  les  tems  & 
les  ulages  militaires ,  en  n'obfervant  pas  aflèz 
les  diffêrentes  époques  de  la  Milice.  Par  les 
Anciens ,  il  entend  quelquefois  les  Romains 
dans  leurs  conmiiencemens ,  tantôt  la  Républi- 
que floriffante  ,  &  fouvent  des  tems  peu  anté^ 
rieurs  à  fon  fiècle.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
court  quelquefois  après  des  fleurs  de  Rhétori'- 
que,  &  que  (à  diâion  eft  au-deifus  de  la  bar- 
barie de  fon  fiècle;  mais  le  Traduâeur,  qui 
ne  cherche  certainement  point  à  le  flatter,  pré* 
tend  qu'en  y  regardant  de  plus  près,  on  s'aper- 
çoit 
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coït  quNV  eft  élégant  où  il  devrait,  ùre  exaélw 
Tout  concis  qu'il  eft ,  il  ne  laiiOfe  pas  d'ufer  de 
fréquentes  répétitions  ,  fur -tout  lorsqu'il  ex* 
pofe  les  Maximes  fur  la  néceffité  des  Exerci- 
ces Militaires.  Heureufement  pour  lui,  on  con- 
vient que  ces  Maximes  font  la  bafe  de  la  rér 
forme  qu'il  propofoit ,  &  que  par  conféquent 
on  peut  bien  l'excufer  d'avoir  tâché  de  les  inr 
culquer  à  force  d'împortunité. 

Tous  ces  défauts ,  &  d'autres  encore ,  doir 
rent  faire  juger  combien  il  étoit  difficile  de  bien 
traduire  cet  Ouvrage ,  &  de  le  faire  paroitre 
avec  des  agrémens  dont  il  ne  paroiffoit  presque 
pas  fufceptible.  Pour  y  réuffir,  il  a  âillu  pren- 
dre des  libertés,  mais  des  libertés  permifes,  & 
aui  ne  donnaffent  pas  lieu  au  reproche  d'infi- 
élîté.  On  jugera  de  ces  libertés  par  les  Re- 
marques qu'on  a  faites  fur  la  Traduâion ,  & 
•qu'on  a  renvoyées  à  la  fin  de  l'Ouvrajee.  Il 
n'y  a  qu'une  feule  chofe  dont  le  Traduaeur  a 
cru  devoir  rendre  compte  ,  &  il  fuffit  de  Tex- 
poîer  pour  le  juftifier  ,  &  même  pour  lui  en 
lavoir  bon-gré.  Végèce  Latin  contient  125*  Cha- 
pitres; mais  la  plupart  mal  intitulés  9  &  fi  courts 
qu'ils  n'en  méritent  pas  le  nom.  Il  n'eft  pas 
moins  fatigant  de  s'arrêter  à  tout  moment ,  que 
de  ne  fe  repofer  jamais.  Le  Traduaeur  a  jugé 
à  propos  de  réduire  tous  ces  petits  Chapitres  à 
17  d'une  étendue  convenable.  Comme  il  n'y 
a,  ni  tranfpofition ,  ni  retranchement ,  ce  n'eft 
proprement ,  comme  il  le  remarque  fort  bien, 
qu'une  réunion  de  parties  féparées  mal-à-pro- 
pos ,  &  il  fe  flatte  qu'on  les  approuvera. 
Il  eft  aflei  rare  d'entreprendre  la  Traduâion 

d'un 
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<tition  immeiife  dont  il  n^avoit  pas  befbii 
beaucoup  d'adreSe  à  éluder  toutes  les  di£ 
tés.  Le  Public  n*eft  que  trop  fouvent  la 
des  Grammairiens.  Confulte-t-on  leurs 
vrages ,  on  n'y  trouve  prefque  jamais  ce  c 
y  cherche  ,  &  on  y  trouve  ce  qu'on  n'y 
che  pas.  Leur  mémoire  prend  fî  bien  le  d 
qu'elle  impofe  (ilence  à  leur  jugement. 

On  ne  ht  guère  Auteur ,  uns  être  curie 
favoîr  qur  il  eft ,  comme  fi  on  devpît  jug< 
mérite  de  fon  Ouvrage  par  celui  de  la  pe 
ne,  ou  par  le  rang  qu'il  tient  dans  le  me 
On  ait  peu  de  chofes  de  la  perfonne  de  / 
ce^  &  le  Traduâeur  n'en  connoit  d'autres 
moires  que  les  infcriptions  de  fon  Livre, 
eft  appelle  Homme  Ùlujlre.  Plufieurs  M: 
crits  l\u  donnent  la  qualité  de  Comte  ;•  & 
pbaèl  de  Voherre  le  fait  Comte  de  Conftan 
fie  ;  mais  le  Traduâeur  avoue  ingénue 
qu'il  Ignore  fur  quel  titre.  Ce  qu'il  v  a  d< 

tfi^r\      /»'^rt-    nii#»    'Ù'Jtrira   o. /^^/^î^  ir»n  Omvp< 
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vécu.  Le  TraduSeùr  prétend  que  ce  ri'cfl  ni 
fous  le  premier  ,  ni  fous  le  troinème  ,  &  les 
preuves  quMl  en  donne,  paroifTent  très  bien  fon- 
dées. Ainfî,  Valentinieu  Second^  furnommé  le 
Jeune ,  déclaré  Augujie  en  375* ,  &  affaffiné 
dans  les  Gaules  en  392 ,  à  Tâ^e  d'environ  20 
ans ,  eft  le  même  Prince  à  qui  Végèce  a  dédié 
lès  Injiitutions  Militaires. 

A  Taide  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
peut  fe  former  une  idéegénérale  &  aflèz  nette 
de  rOuvraçe  &  de  la  Traduâion ;  mais  pour 
faire  connoitre  Tun  &  Tàutre  encore  plus  par» 
»|  ticulîerement ,  j'en  extrairai  ce  qui  me  pa- 
i  roitra  le  plus  digne  de  remarque,  &  fur  quoi 
f  on  pourra  mieux  juger  du  refte. 
I'  Végèce  examine  ,  dès  le  commencement  de 
*  fon  premier  Livre,  cette  belle  queftion  qui  re- 
garde les  Milices  ;  De  qui  doit  -  on  attendre  un 
^    meilleur  fervice  ^  ou  du  Soldat  levé  dans  la  Cam* 

Îagne^  ou  de  celui  qu^on  prend  dans  la  faille  ^ 
1  paroit  qu'il  donne  entièrement  la  préférence 
aux  Milices  de  la  Campagne.  „  Je  ne  crois 
„  pas,  dit 'il  y  qu'on  ait  jamais  pu  douter  que 
,,  les  gens  de  la  Campagne  ne  foient  les  plus 
„  propres  à  porter  les  armes  :  ils  font  déjà  faits 
5,  aux  injures  de  l'air,  &  nourris  dans  lapei-^ 
^,  ne  t  ils  faVent  fuporter  les  ardeurs  du  So- 
^,  leil,  ne  connoiffent  ni  l'ufage  des  Bains,  ni 
„  les  délices  de  la  Ville.  Pans  la  (implicite 
„  de  Mœurs  ,  qu'ils  ont  confcrvée ,  tout  eft 
j^  prefque  fuperflu  pour  eux  ;  endurcis  aux  tra- 
,^  vaux  les  plus  pénibles  ,  ils  font  dans  l'habi- 
^^  tude  de  manier  le  Fer ,  de  creufer  les  Fof- 
^,  fés,  &  de  porter  des  fardeaux". 

Tome  XXXIU.  Part.  IL         Z         Vouç 
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Vous  voyex  que,  làns  faire  juftement le f«h 
rallèle  des  Milices  de  la  Camp^ne  avec  ccl^ 
les  de  la  Ville,  il  donne  affez  à  entendre  qu'un 
Soldat  levé  dans  la  Ville  eft  bien  moins  pro- 
pre  à  fuporter  les  travaux  de  la  Guerre,  que 
celui  qu'on  a  levé  dans  la  Campagne.  Mais  il 
y  a  des  cas  où  la  néceifité  oblige  de  prendre 
des  Soldats  dans  les  Villes.  „  Alors  ,  ditT/- 
gèce^  dès  qu'ils  font  enrôlés,  il  faut  les  ac- 
coutumer à  travailler  aux  Camps ,  à  mar-» 
cher  en  troupe,  à  fe  contenter  d'une  noïU> 
riture  frugale  &  groflîère  ,  à  porter  des  far- 
deaux ,  a  ne  point  craindre  le  Soleil  ni  la 
pouflière,  à  paffer  les  nuits,  tantôt  fous  des 
,  Tentes ,  tantôt  à  découvert.  Après  cette  pré- 
,  paration,  on  leur  montrera  le  manimentdes 
,  armes;  &,  fi  Ton  prévoit  qu'on  puiflècn 
,  avoir  befoîn  pour  une  longue  expédition,  il 
,  faudra  les  tenir  le  plus  de  tems  qu'on  poll^ 
,  ra  dans  des  Camps, où, éloignés  des  débau^ 
,  ches  de  la  Ville,  a  fin  de  fe  former  le  corps 
,  par  cette  vie  militaire ,  &  prendre  l'elprît  aa 
,  métier  ". 

Il  ne  difconvient  pas  que,  dans  les  premier! 
tems  de  la  République,  c'étoît  toujours  à  Ro- 
me que  fe  levoient  les  Armées  ;  mais  on  a 
pouvoit  pas  s'amollir  dans  une  Ville,  où  l'on 
ne  connoiffoit  ni  luxe,  ni  plaifîrs.  Lie  Guerriec 
&  le  Laboureur  étpient  alors  le  même  hom- 
me, qui  ne  faifoit  que  changer,  dans  rocct* 
fion,  fes  Outils  contre  des  Armes.  Cette  wé- 
férence  qu'il  donne,  à  tous  égards,  à  la  Mi- 
lice de  la  Campagne,  le  porte  a  établir  ce  prio- 
cipe  :  Que  les  Artnits  dpivemt  être  pincifâk- 
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tnent  recrutées  de  Gens  de  la  Campagne  ^  £îf 
qu^on  doit  plus  compter  fur  leur  courage.  En. 
effet ,  ajoute -t- il ,  ceux  qui  ont  moins  goûté 
des  douceurs  de  la  vie  ^  ont  moins  fujet  de  crain^^ 
dre  la  mort. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  fur  tout  cela 
quelques  courtes  réflexions.    Si  Ton  y  prend 
bien  garde ,  tout  l'avantage  que  donne  Végèce 
au  Soldat  levé  dans  la  Campagne,  c'eft  d'être 
plus  fort,  plus  robufte,  plus  en  état  de  fupor- 
ter  les  travaux  de  la  Guerre^  que  celui  qu'on 
lève  dans  la  Ville.    Je  conviens  avec  lui ,  que 
les  Levées  de  la  Campagne  ont  cet  avantage  ^ 
fc  je  ne  nie  pas  même  que  cela  ne  leur  donne 
une  grande  fupériorité  fur  celles  des  Villes. 
Mais  les  Soldats,  qu'on  tire  des  Villes, n'ont- 
\s  pas  auflî  des  avantages  que  poffèdent  rare*- 
nent  les  Milices  de  la  Campagne  ?  Ils  ont  lé 
:orps  plus  fouple,  plus  agile,  plus  difpos;  &, 
>ar  conféquent  ^  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
Jtre  alerte  &  expéditif ,  ils  l'emporteront  tou- 
ours  fur  le  Laboureur  &  le  Païfan ,  dont  les 
nouvemens  font  plus  lents  &  moins  vifs.  Urt 
5oldat.de  la  Ville  fera  mieux  &  plus  vite  fes 
Svolutions^  que  celui  de  la  Campagne;  il  ti- 
•era  cinq  coups  de  fufil ,  &  peut-être  davanta- 
ge, lorfi^ue  le  Païfan  n'en  tirera  que  quatre; 
;'îl  a  moms  de  force  pour  porter  les  armes ,  il 
es  maniera  mieux ,  &  s'en  fervirâ  avec  plus  de 
lexterité  ;  il  pointera  mieux ,  &  d'une  manière 
)lus  dégagée;  il  fera  plus  propre  pour  un  coup/ 
le  main  &  pour  toutes  les  expéditions  dont  la 
•éuflîte  dépend  plus  de  l'adrejOTe  que  de  la  for- 
:e.  Joignez  à  cela  que  le  Soldat  levé  dans  la 

Za  Ville  ^ 
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Ville,  avant  refprit  plus  vif  &  plus  délié,  ap^ 
prendra  Dien  plus  vite  &  plus  facilement  V/ut 
de  la  Guerre ,  qu'un  Lourdaut  de  Village, 
dont  l*erprit  répond  fouvcnt  à  la  groffierctedc 
fes  Organes.  Le  Paiïàn  eft  bon  pour  pouiTer 
une  Tranchée  à  la  fape  ,  pour  faire  des  jettées 
de  facines ,  &  pour  tout  ce  qui  demande  de 
la  force. 

Concluons  donc  que,  sMl  y  a  des  cas  où  les 
Milices  de  la  Campagne  l'emportent  fur  celles 
des  Villes,  il  y  en  a  auiH  où  ces  dernières  doi- 
vent être  préférées.  Le  principe  établi  par  ^Z- 
gice  étoit  autrefois  nioins  fujet  aux  exceptions 
qu'aujourdhui.  La  raifon  en  eft,  qu'on  comp- 
toit  alors  beaucoup  plus  fur  la  force  du  corps 
du'on  ne  fait  à  préfent ,  depuis  qu'on  a  trouvé 
1  ufage  des  armes  à  feu. 

C'eft  encore  dans  ce  même  Livre  que  notre 
Auteur  examine  ,  s* il  eft  plus  avantageux  ii^ 
pointer  que  defabrer.  Il  prétend  que  ceux, qui 
ont  apris  TÂrt  de  pointer,  ont  un  grand  avaiH 
tage  fur  ceux  qui  ne  fkvent  que  (aorer.  Void 
la  raifon  qu'il  en  donne.  „  Avec  quelque  for- 
„  ce  qu'un  coup  de  tranchant  foit  appuie,  il 
„  tue  rarement,  narce  que  les  Armes  défend 
„  ves  &  les  Os  1  empêchent  de  pénétrer;  tan* 
„  dis  que  la  pointe  enfoncée  feulement  de  deux 
„  doigts,  fait  fouvent  une  bleffure  mortellcir 
„  D'ailleurs  il  n'eft  pas  poflible  de  porter  uftl 
„  coup  de  Sabre,  fans  découvrir  le  bras  &k; 
„  côté  droit  ;  au-Iieu  qu'on  peut  pointer ,  ûoi.' 
„  donner  de  jour  àfon  Ennemi,  &  le  percer,. 
„  avant  qu'il  voie  venir  iTEpée  ".  Les  Ro- 
mains apprenoient  principalement  à  pointer,  & 
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Végice  prétend  qu'ils  ont  non  feulement  battu 
ailement  leurs  Ennemis ,  qui  ne  faifoient  que 
fibrer,mais  qu'ils  les  ont  même  méprifés. Les 
choies  ont  encore  changé  à  cet  égard,  depuis 
VMce.  Aujourdhui  on  ne  porte  prefque  plus 
i^ Armes  défenfives^  qui  mettent  le  Fantaflîn  ou 
le  Cavalier  à  l'abri  d  un  coup  de  Sabre. 

Une  Maxime  qui  doit  avoir  lieu  en  tout 
tems,  parce  que  la  Nature  humaine  refte  tou- 
jours la  même,  c'eft  qu'on  ne  fauroit  jamais 
i^rcndre  trop  de  précautions  pour  conferver  la 
knté  du  Soldat.  Envain  3  dit  l'Auteur,  on  au-- 
ta  de  bonnes  Armées^  fi  on  ne  fait  fas  y  masn* 
fenir  la  fanté.    Rien  de  plus  judicieux  que  et 

Îu'îl  dit  fur  cet  article  ;  ce  font  des  règles 
e  pratique ,  dont  robfervation  eft  de  la  der- 
uère  importance.  C'eft  dommage  qu'elles  ne 
bîent  pas  plus  détaillées.  J'en  toucherai  ici 
[tielque  chofe. 

Les  moyens  qu'on  peut  propofer,pour  con- 
erver  la  fanté  dans  le^  Armées ,  comprennent 
es  Lieux ,  les  Eaux ,  les  Saifons ,  les  Remè- 
les  ,  &  les  Exercices.  Quant  aux  Lieux ,  la 
récaution  qu'on  doit  prendre,  c'eft  de  ne  pas 
enîr  les  Troupes  dans  des  Campagnes  ou  des 
i^otines  feches ,  fans  arbres  &  fans  couvert. 
^ar  raport  aux  Saifons,  db  ne  pas  les  faire  cam- 
cr  rÊté  fans  Tentes  ;  de  ne  pas  les  faire  par- 
Er  trop  tard  les  matins  dans  cette  Saifon ,  de 
leur  que  la  chaleur,  jointe  à  la  fatieueduche* 
nin  ,  ne  leur  caufe  des  maladies,  il  faut  plu» 
6t  les  mettre  eh  marche  à  la  pointe  du  jour, 
ifiu  d'arriver  de  bonne  heure  a  l'endroit  mar- 
iné. Dans  un  Hiver  rigoureux  ,  on  ne  doit 
•  Z  3  pas 
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pas  les  faire  marcher  de  nuit  par  les  nèges&les 
glaces ,  ni  les  laifler  manquer  de  boîs  ni  d'ha* 
bits.  Le  Soldat,  qu'on  fait  morfondre  de  froid, 
n*a  ni  force  ni  courage  pour  une  expédition.  A 
l'égard  des  Eaux  ,  il  faut  éviter  de  boire  de 
celles  des  Marais,  &,  en  général ,  de  toutes 
les  mauvaifes  Eaux ,  qui  font  une  forte  de  poî- 
fon ,  &  engendrent  des  maladies  épidémiaues 
dans  une  Armée.  Pour  les  Remèdes^  les  Offi- 
ciers doivent  fe  faire  un  devoir  de  veiller  qu'aux 
heures  marquées  on  donne  aux  Soldats  malades 
les  alimens  convenables  à  leur  état ,  &  qu'ils 
foient  bien  traités  pas  les  Médecins  ;  car,  dans 
une  affaire,  on  tire  un  mauvais  fer  vice  de  Sol- 
dats qui  ont  l'Ennemi  &  la  maladie  à  combats 

Tout  ce  qu'ajoute  Vhèce^^Mv  cet  article, et 
dans  le  même  goût.  Il  infifte  fur  -  tout  bcw- 
coup ,  pour  qu'on  exerce  fans  cefle  les  Soldats, 
foit  à  découvert  lorfque  le  tems  le  permet,  foi 
à  couvert  dans  les  jours  de  pluie  &  de  nège. 
Une  autre  chofe  qu'il  reconmiande  encoit, 
ç'eft  qu'on  faffe  fouvent  changer  de  Campi 
une  Armée.  Laiffe-t-on  de  nombreufes  Tro8- 
pes  dans  les  mêmes  lieux,  pendant  l'Eté oi 
dans  r  Autonne ,  la  malpropreté ,  la  corruptioft 
des  Eaux  ,  l'infeâion  de  l'Air  ,  y  répandeflt 
des  maladies  capables  de  les  détruire  entieR* 
ment.  Tout  ce  qu'il  dit,  au  même  endroit, 
touchant  le  Fourage,  les  Vivres,  &  les  remè- 
des contre  la  Mutinerie  des  Soldats ,  mate 
auifi  d'être  obfervé ,  du  moins  en  partie. 

On  ne  fauroit  guère  donner  de  cet  Ouvrage 
un  Extrait  qui  reponde  à  l'abondance  des  ma- 
tières qu'il  renferme.    Il  y  a  mille  détails  eu- 
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rîeux  &  întérefTans,  quMl  eft  prefque  împoffi- 
ble  de  faire  connoître  au  Leâeur  fans  les  tran- 
icrîre  en  entier.  D'un  autre  côté  lajplupart  de 
ces  détails  roulent  fur  des  fujets  différens ,  ce 
qui  produit  une  dîverfité  d'autant  plus  agréa- 
ble, qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'écarter  beau- 
coup pour  rencontrer  de  nouveaux  objets.  Cet- 
te brièveté ,  jointe  à  la  multiplicité  des  objets, 
ne  permet  pas  qu'on  fuive  un  Auteur  pas  à  pas  ; 
&  il  faut  néceflàîrement,  pour  donner  une  idée 
de  fon  Ouvrage,  qu'on  fe  borne  à  en  détacher 
quelques  morceaux  qui  puîffent  faire  juger  da 
refte.  Qu^on  ne  s'étonne  donc  pas  fi ,  aans  ce 
qu'il  me  refte  à  expofer,  je  paffe  rapidement 
d'une  matière  à  l'autre,  &  fi  je  me  trouve  obli- 
gé de  féparer  des  fujets  qui  ont  trop  de  raport 
les  uns  avec  les  autres,  pour  ne  pas  perdre  de 
îeurs  agrémens  lorfqu'ils  viennent  a  étredefunis. 
Perionne  ne  doute  qu'il  n'y  ait  certaines  rè- 

5 les  à  fuivre  dans  le  choix  qu'on  fait  des  Sol- 
ats.  Tout  Homme  n'eft  pas  propre  à  devenir 
un  bon  guerrier.  Il  y  a,  fuivant  f^/gèce,  des 
rndîces  certains  &  avoués  par  les  gens  d'expé- 
rience, pour  juger  des  qualités  guerrières  dans 
les  Hommes,  comme  pour  çonnoitre  la  bonté 
des  Chevaux  &  des  Chiens  de  chaffc.  Voici 
quels  font  ces  indices.  „  Le  nouveau  Soldat 
,,  doit  avoir  les  yeux  vifs,  la  tête  élevée,  la 
^,  poitrine  large,  les  épaules  fournies,  la  main 
„  forte,  les  bras  longs,  le  ventre  petit,  latail- 
,,  le  dégagée,  la  jambe  &  le  pied  moins  char- 
„  nus  que  nerveux  ".  Quand  on  trouve  tout 
cela  dans  un  Homme^on  peut  bien  fe  relâcher 
fur  la  hauteur  de  fa  taille  ,  parce  qu'il  eft  plus 

Z  4/  né- 
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néceflkire  que  les  Soldats  foient  robuftes  qu« 
grands.  C'eft  dommage  que  les  circonftaDces 
ne  permettent  pas  toujours  de  6ure  un  pareil 
choix.  JLiorfqu'ou  eft  obligé  de  lever  de  nom^ 
breufes  Troupes ,  on  enrôle  (ouvent  la  plupart 
de  ceux  quifeprélèntent,  ikn^  beaucoup  de  dif* 
tinâion.  On  n'examine  pas  de  fort  près  ni  leurs 
hras,  ni  leurs  jambes,  ni  leur  ventre ^pourva 
qu'ils  foient  d'une  aifez  bonne  taille ,  &  qu'ils 
puiifent  nunier  les  armes. 

On  ne  croiroit  peut** être  pas  qu'il  7  a  des 
attentions  à  faire  fur  les  profeffions  de  ceux 
qu'on  veut  engager.  Il  y  en  a  cependant.  ,,  }q 
^j  voudrois  ,  dit  Fégèce  ^  qu'on  exclût  de  la 
„  Milice  les  Pécheurs ,  les  Oiiëleurs ,  les  Pa- 
,,  tifliers  ou  gens  de  cuifine^  les  Tiflèrans,  & 
,,  en  général  tous  ceux  qui  exercent  des  pro* 
y,  feflions  de  femmes.  On  fera  bien ,  au  coo- 
„  traire ,  de  préférer  les  Forgerons  ,  les  Char- 
9,  pentiers,  les  Bouchers,  a  les  Cbaflèurs do 
j^  la  Béte  fauve  "•  'Il  n'allègue  point  la  raifoa 
de  ce  choix ,  mais  on  peut  la  deviner.  Plus  un 
homme  exerce  ion  corps  ,  plus  il  devient  rch 
bufte.  Nos  Charpentiers,  nos  Maflbns,  nos 
Laboureurs ,  nos  Matelots,  ont  bien  plus  de 
force ,  que  nos  Fileurs  de  Laine  ,  nos  Pem- 

2uiers ,  nos  Tailleurs ,  nos  Peintres ,  &  nos 
!ompo(it«irs  d'Imprimerie«  Prefque  tous  ncx 
porteurs  de  Bière  ont  les  épaules  fortes,  la  poi- 
trine  large  &  bien  quarrée.  La  main  de  nos 
Barbiers  ,  qui  ne  manient  que  la  Savonecte  ^ 
îe  Rafoir,  n'a  pas  la  force  de  celle  dçnosFor- 
gérons  &  de  nos  Savetiers. 
On  trouvera  d'excellentes  remarques  dans  Iç 
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Chapitre  fécond  du  troifième  Livre,  où  VAu^ 
leur  traite  des  Marches  à  portée  df  t^ Ennemi  ^ 
du  f^ffaçrè  des  Rivières  y  &  de  la  mamire  dow^ 
çn  établit  un  Camp.  Comme  ces  remarqués 
pNeuvent  être  utiles  en  tout  tems,  &  en  tous 
lieux  ,  lorfqu'on  ed  en  guerre,  nous  ea  toa-« 
cherons  ici  quelque  chofè.  Un  Général  ne  doit 
rien  négliger  pour  mettre  fon  Armée  à  couvert 
des  infultes  ce  l'Ennemi  pendant  fà  marche, 
ou  du  moins  pour  la  tenir  en  état  de  les  re« 
pouiTer  facilement  &  fans  perte.  Veut- il  évi- 
ter les  embufcades  qu'on  peut  lui  tendre ,  U 
doit  avoir  des  tables  dreifées  avec  exaâitude, 
qui  lui  marquent  non  feulement  la  diftancedes 
lieux  par  le  nombre  des  pas ,  mais  la  qualité 
des  chemins,  les  routes  qui  abrègent,  les  lo« 
gemens  qui  s'y  trouvent,  les  Montagnes  &  les 
Kivières.  Pour  déterminer  plus  furement  leur 
marche  fur  le  tableau  même  des  lieux ,  les  plus 
habiles  Généraux^  non  contens  de  ces  fimples 
Mémoires ,  fkifoient  auffi  autrefois  lever  les 
plans  du  théâtre  de  la  Guerre,  comme  cela  fc 
pratique  encore  plus  fréquemment  aujourdhui. 
Pour  plus  de  fureté  ,  un  Général  doit  s'a*» 
irttkv  aux  habitans  du  Païs ,  il  doit  les  inter* 
roger  féparément,  &  confronter  leurs  raports, 
lorfqu'il  craint  d'être  trompé,  £fl-il  incertain 
fur  le  choix  des  chemins ,  il  doit  fe  fervir  de 
bons  Guides ,  sWurer  de  leur  perfonne  par 
une  bonne  Garde ,  &  de  leur  fidélité  par  les 

eomeffes  &  les  menaces  :  ils  ferviront  bien, 
rsquMls  venont  qu'ils  n'ont  aucun  mojen  de 
s^éclîaper  ,  &  que  l'on  referve  des  fupplices  & 
dc^récQmpenfes  à  leur  fidélité  ou  à  leur  perfidie, 

Z  S  Voila 
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Voila  de  bonnes  précautions  ;  mais  en  yoid 
encore  une  autre,  qui  n'eft  peut-être  pas  la 
moins  importante.  C'eft  que  perfbnnene&- 
Che  de  quel  côté,  ni  par  quel  chemin,  TAr? 
mée  doit  marcher.  Le  fecret  fait  la  fureté  des 
expéditions.  Lorfqu'on  efl:  une  fois  en  mar- 
che ,  &  qu'il  fe  trouve  des  chemins  étroits, 
mais  furs ,  il  faut  envoyer  en  avant  des  travail- 
leurs avec  des  haches  &  d'autres  outils  pour  les 
puvrir ,  afin  de  ne  pas  courir  le  risque  d'être 
battu  en  beau  chemin.  Il  eft  auâi  euèntiel  de 
i&voîr  en  quoi  l'Ennemi  eft  le  plus  fort  ;  fi 
c'eft  en  Cavalerie,  ou  en  Infanterie,  &  fi  û 
force  confifte  dans  le  nombre  d'hommes ,  ou 
dans  fes  armes,  afin  de  former  là-defTusfes 
dîfpofitions.  Il  faut  encore  délibérer ,  s'il  eft 
plus  à  propos  de  fe  mettre  en  marche  de  nuit 
bu  de  jour  ;  calculer  la  diftance  des  lieux  ou 
l'on  veut  aller  ;  prendre  fès  mefures  pour  que, 
pendant  l'Eté,  la  difëtte  d'eau  nefaflepasfoof- 
frîr  le  Soldat  qui  marche  ,  &  que ,  pendant 
l'Hiver,  on  n'ait  pas  fur  fon  chemin  des  Ma- 
rais difficiles  ou  impraticables  ,  ou  de  larges 
torrens  :  obftacles  qui  expoferoient  l'Armée, 
avant  qu'elle  eût  gagné  le  pofte  qu'elle  doit 
occuper.  On  peut  éviter  une  infinité  d'accir 
dens ,  en  tenant  de  bons  Elpions  en  campée, 
en  attirant  les  Déferteurs,  a  en  débauchant  les 
Soldats  de  l'Ennemi,  parce  qu'en  découvrant 
par-là  fes  démarches  &  fes  vues,  on  peut  fon- 
dre fur  lui,  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins  ,  foît 
dans  une  marche,  dans  unfourage,  à  la  ma- 
raude, ou  en  quelque  autre  rencontre. 
*  Je  ne  m'arrêterai  pas  fur  ce  que  dît  ici  l'Au- 
teur, 
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t^r  touchant  le  pafTage  des  Rivières ,  parce 
que  la  plupart  des  moyens  qu'il  propoie  n'ont 
pas  les  mêmes  avantage^  que  ceux  que  l'ool 
înet  en  ufage  ^epuis  qu'on  a  perfeâionné  Tart 
de  la  Guerre.  '  Aujourdhui ,  on  pafle  une  Ri- 
vière très  facilement,  en  peu  de  tems,  &  fan^ 
prefque  courir  aucun  risque,  à  l'aide  de  Ponts 
de  nouvelle  invention. 

Quant  aux  Campemens ,  tout  ce  que  Végèce, 
en  dit  mérite  atteotion.  Pour  affeoir  un  Camp,^ 
il  ne  fuffit  pas  de  choiiir  un  lieu  avantageux , 
s'il  n'eft  tel  qu'on  n'en  puifle  pas  trouver  de 
meilleur  dans  les  environs ,  de  peur  qu'il  ne 
prenne  envie  à  l'Ennemi  de  venir  s'y  pofter 
lui-même.  En  Été  ,  il  ne  faut  pas  que  ce 
Camp  foit  trop  près  des  mauvaifes  eaux  ,  ni 
trop  loin  des  bonnes  ;  &  ,  en  Hiver  ,  il  faut 


aufli  trop  efcarpé  ,  ou  trop  ferré  par  fes  ave- 
nues ,  de  peur  que  ,  fi  on  y  étoit  invefti,  oi^ 
ne  pût  pas  en  déboucher  facilement  ;  enfin, 

au'il  ne  foit  pas  commandé  par  des  hauteurs^ 
'où  l'on  pût  être  incommodé  par  les  traits  de 
l'Ennemi.  Ces  précautions  une  fois  prifes  avec 
,foin,on  forme  Ion  Camp,&  après  l'avoir  for- 
mé ,  on  le  retranche  de  la  manière  que  l'enfeî- 
gne  l'Auteur,  mais  que  nous  n'expoferons  pas 
ici,  parce  que  la  defcription  qu'il  en  donne, 
demanderoit  de  trop  longs  détails. 

A  la  fuite  du  Chapitre,  dont  je  viens  de  don- 
ner le  précis ,  le  Leâeur  trouvera  de  belles 
maximes  de  pratique  fur  Cout  ce  qui  concerne 

le 
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que  de  combattre.  Maïs  je  raîdé|i 

dit,  Fégèce  eft  fi  concis, qu'on  ne  (auroit  guè- 
re le  réduire  en  abrégé ,  fans  faire  perdre  au 
Leâeur  une  bonne  partie  de  ce  quMlyadeplus 
efTeodel  dans  fes  Initruâions. 

Un  endroit  de  fou  Ouvrage  zS&nt,  curieux, 
c*e(l  celui  («)  où  il  traite  des  différentes  Ma- 
chines autrefois  en  ufage  pour  Tattaque  des  Pla- 
ces. On  y  verra  ce  que  c'cft  que  le  Bélier  y  la 
Faulx  ,  la  Tortue,  les  Vignes^  les  ManteletSy 
le  Cavalier  ,  les  Mufcules^  les  Tâurs  mobiles ^ 
les  Harpes  y  les  Exojires  ^  les  Tollenons^  les 
Baliftes  ,  les  Onagres  ,  les  Scorpions  ,  les  Ar- 
iaUusy  les  FuflifaUsy  les  Frondes  ^  les  Mate' 
lats^  les  Nœuas^^oulans .  &  les  Loups.  Il  don- 
ne ^e  toutes  ces  Machines  &  Inftrumens  une 
courte,  mais  très  exaâe  defcription,  &  expofe 
cnméme  tems  Tuâge  ^u'^on  en  faifoit  autrefois. 

Tout  cela  le  conduit  naturellement  à  parler 
enfuite  des  Mines  ^  qu'il  dit  être  une  autre  ma* 
nière  fourde  ^  rtifée  de  prendre  les  Places^ 
Uu&sc  de  ces  Mines  e(l  de  s'introduire  dans 
la  Ville,  ou  de  faper  la  Muraille  &  de  la  fai- 
re écrouler.  Mais,  quoique  TEnnemi  entre 
ipuvent  dans  la  Place  par  le  moyen  des  Mi- 
nes .  elle  n'eft  pourtant  pas  pour  cela  toujours 
peraue  ;  il  refte  encore  aux  habitans  une  dernière; 

reflbur« 

(s)  Voyet  U  Ck^.  II.  dâ  Lh.  IV. 
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reflburce.    Si  vous  fupDofei  que  les  AlSi^éi 
demeurent  maîtres  des  Kemparts,  des  Tours,' 
&  des  Lieux  les  plus  élevés ,  ils  peuvent  delà 
reilorrer  les  Vainqueurs,  &  les  écrafèr  de  tous 
côtés,  dans  les  Kues  &  dans  les  Places^  tan-»' 
dis  que  des  fenêtres  &  des  toits  des  maifons, 
la  Bourgeoilie  de  tout  Sexe  &  de  tout  âge  fait 
pleuvoir  fur  eux  les  pierres  &  les  traits.  Pour 
ne  point  courir  un  pareil  danger ,  on  ouvre ' 
ordinairement  les  portes  de  la  ville  aux  AtHeh 
gés  ,  afin  de  leur  ôter  la  penfée  d'une  défedfe 
opiniâtre  que  produiroit  le  defefpoir.  Il  arri- 
voit  fouvent,  dans  ces  Sièges  meurtriers,  que, 
lorfque  l'Ennemi  s'étoit  une  fois  introduit  dans  • 
la  Ville,  il  entroit  dans  les  maifons,  &y  égor»^ 
geoit  fans  mif<îricorde  tous  les  habitans. 

On  e(l  aujourdhui  plus  humain,  du moint 
en  Europe,  où  l'on  ne  commet  guère  de  ùm^ 
blables  cruautés.   Les  Guerres  des  fiècles  p^  ' 
Ùs  étoient  beaucoup  plus  fanglantes ,  plus  meur«  - 
trières ,  qu'elles  ne  le  fout  à  prêtent.  Pour 
s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  comparer  l'Hif- 
toire  ancienne  avec  la  moderne.    On  ne  faîc 
plus  fouffrir  à  un  Roi  prifonnier  une  mort 
cruelle  &  ignominieufe  ,  on  ne  maflàcre  plus" 
avec  une  barbarie  inouïe  des  Troupes  faites  pri- 
sonnières de  guerre,  &  on  n'ôte  pas  inhumai* 
nement  la  vie  aux  Femmes  &  aux  Enfans  dans 
une  Ville  dont  on  s'ell  rendu  txiaitre,lors  mê- 
me qu'elle  a  été  prîfe  ti'affaut. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  foit  néceflaîre  d'entrer 
dans  d'autres  détails  pour  faire  connoitre  cet 
Ouvrage.  J'en  ai  dit  alfez  pour  qu'on  puîfTe 
s'en  former  une  jufte  idée^  Une  feule  chofe^ 
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qui  mérite  encore  le  plus  d'attention,  &dont 
on  ne  ûuroit  guère  fc  difpenler  de  parler,  ce 
font  les  Maximes  générales  de  Guerre  inférées 
à  la  fin  du  troifième  Livre.  C'eft  par-  là  que 
je  terminerai  mon  Extrait.  Ces  Maximes^  puî- 
fées  apparemment  dans  d'excellentes  fourccs, 
font  autant  de  Sentences  (^u'un  Général  d'Ar- 
mée ne  devroit  jamais  oublier,  pour  les  met- 
tre en  pratique  lorfque  l'occafion  s'en  préièn- 
te.  En  voici  quelques  -  unes. 

Plus  vos  Troupes  auront  fait  de  fervice  dans 
tes  Camps  de  Province ,  ^  plus  vous  aurez  fris 
de  peine  à  les  exercer ,  moins  vous  courrez  di 
danger  en  campagne, 

il  ne  faut  'jamais  mener  des  Soldats  au  CoM" 
bat ,  y»*o»  ne  les  ait  éprouvés  auparavant. 

Il  vaut  mieux  réduire  P Ennemi  par  la  faim^ 
par  des  rufes ,  par  la  terreur  ,  que  par  des  Ba» 
tailles  j  où  la  fortune  afouvent  plus  départ  que 
la  valeur. 

Il  h'ejt  point  de  meilleurs  dejfeins  que  ceux 

J  mi  feront  abfolument  ignorés  de  T  Ennemi  avant 
eur  exécution, 

Uoccafion  à  la  Guerre  fait  ordinairement  plui 
que  la  valeur. 

On  gagne  beaucoup  à  débaucher  les  Soldats  de 
r Ennemi^  ^  à  les  recevoir  ^  sUlsfe  livrent  de 
tonne- foi^  parce  que  les  T'ransfuges  lui  font  plus 
de  tort  que  ceux  qu*on  l^i  tue. 

Qui  peut  connoitre  au  jujie  Vétat  refpeBifde 
fes  forces  ^  de  celles  defon  Ennemi  j  eji  dijfi' 
vilement  battu, 

La  valeur  eJi  fupérieure  au  nombre. 
Le  térrein  fait  joùvent  plus  que  la  valeur. 

Une 
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Une  Armée  fe  fortifie  far  le  travail^  £«f  iY- 
nerve  far  Voifiveti. 

N* engagez  jamais  une  affaire  générale ,  aue 
n)ous  ne  voyiez,  le  Soldat  fe promettre laViêtotre. 

Celui  qui  pourfuit  inconjidérement  un  Enne* 
nti  avec  des  Troupes  débandées^  veut  lui  céder 
la  Viéloire. 

Qui  n*a  pas  fait  provijion  de  Blé  Çff  deVivret 
néceffaires ,  eft  vaincu  fans  coup  férir. 

Si  un  Efpion  rode  dans  votre  Camp ,  faites 
rentrer  pendant  le  jour  tous  vos  Soldats  dans 
leurs  Tentes^  iff  il  ejl  d^ abord  pris . 

Quand  vous  cennoitrez  que  l* Ennemi  a  éven^ 
té  vos  deffeins ,  changez  -  les  auffitôt, 

Confultez  avec  ptujieurs  perfonnes  ce  quife 
peut  faire:  mais  ^  pour  ce  que  vous  voulez  exé^ 
€Uter ,  ne  prenez  confeil  que  de  peu  de  gens  choi'^ 
fis  isf  fidèles^  ou  plutôt  que  de  vousfeul  {a), 

La  crainte  Çff  les  châtimens  corrigent  lesSoU 
dats  dans  leurs  Quartiers.  En  campagne ,  /'^ 
pérance  ^  les  récompenfes  leur  font  faire  leur 
devoir. 

Les  bons  Généraux  ne  donnent  jamais  des  Ba^ 
tailles ,  que  par  occafion  ou  par  néceffité. 

Il  y  a  bien  de  Vart  Ç«f  de  lafageffe  à  pr effet 
davantage  V Ennemi  par  la  faim  que  par  le  fer • 

Que  les  Ennemis  ne  fâchent  point  fur  quelle 
difpofition  vous  allez  les  combattre ,  àe  peur  qu^ ils 
ne  vous  en  faffent  perdre  les  avantages  par  des 
mefures  contraires.  * 

Ces  Maximes  font  une  preuve  non  équivo- 
que 

(^a')  On  dit  que  le  Roi  de  Frufle  fuit  exaâement 
cette  Maxime. 
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Sue  da  bon  goût  déP/gècâj  &  defbngnttid 
ifcernement.  Ne  fe  donnant  lui -même que 
pour  un  Abréviateur,  on  ne  lâurcHt  lui  doBoer 
les  éloges  que  mérite  un  Original,  nuis  on  le 
louera  de  Theureux  choix  qu'il  a  fait  ^  &  de 
B*avoir  puifé  que  dans  d*excellens  Originaux. 
C'eft  un  talent  peu  commun  de  &yoir  réunir 
avec  art ,  fous  un  même  point  de  vue,  tout 
ce  qui  fe  trouve  difperfé  &  comme  abfoibé 
dans  un  grand  nombre  de  Volâmes.  Il  fimt, 
pour  cela  ,  avoir  beaucoup  de  prédfion  &  de 
mftefTe  d'efprit.  Il  doit  être  redevable  è£» 
Traduéleur  de  l'avoir  fait  parler  François  avec 
une  élégance  peu  commune  ,  &  de  lui  avoir 
même  donné ,  làns  fortir  des  bornes  de  fbn  de- 
voir ,  des  agrémens  qu'on  n'auroit  jamais  cm 
pouvoir  lui  convenir.  La  grande  capacité  ds 
Traduéleur  a  rendu  poffible  ce  qui  ne  parctf* 
foit  pas  rêtre. 

Ce  qui  donne  encore  un  nouveau  relief  à 
cet  Ouvrage ,  c'eft  qu'on  Ta  ^t  paroitre  avee 
tous  les  ornemens  extérieurs  dont  il  étoit  ùt 
ceptible.    Il  eft  imprimé  fur  du  très  beaaPfl 
pier;  &  le  Caraâère,  qu'on  a  employé,  A\ 
tout -à -fait  charmant.    Il  feroit  diffidio  dVt< 
donner  une  Edition ,  (jui  fût  mieux  ordonnéi 

Îue  celle-ci,  &  plus  digne  d'être  préfentéetf 
ublic.  On  a  cru,  par-là  ,  faire  plaifir  aali 
perfonnes  de  bon  goût ,  aui  aiment  qu'on  pâli 
les  belles  produotions  d  une  manière  qui  iH 
ponde  i,  leur  mérite. 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

t 

De  Générations  Hominis  Liber 
Pétri  Gerike  Mcd.  Doflioris ,  Chy- 
mix  1  heorî»  &  Mater.  Med.  Profeflbris  P. 
O.  in  Academiâ  Julià  Sereniffimi  Ducis 
Bransvic.  &  Luneb.  à  Confiliis  Aulasâc  Ar- 
chiatri.  ac  Regias  Societatis  ScienûarumBe* 
rolin.  Membri  : 

Ceft-à-dîra: 

Traite'  de  la  Génération  de  THommk 
par  Pierre  Ge k ik e ^  Doéieur eftM/^, 
decine ,  Profejfeur  en  Chymie .  Membre  de  U, 
Société  Royale  des  Sciences  de  Berlin ,  &c. 
Un  Volume  in  8  de  167  pages.  A  Helm-* 
ftad  1744. 

T  'Homme  devient  à  lui-même  un  fujetd'é- 
•■"^  tonnement  &  de  furprife ,  lorfqu'îl  vîeht 
â  fe  confiderer  attentivement.  Placé  dans  cet- 
te étendue  immenfë  de  TU  ni  vers ,  dont  le  cen- 
tre eft  par-tout,  parce  qu*on  ne  fauroit  le  fixer 
nulle  part)  il  ne  fait  ni  d'où  il  vient,  ni  ce 
qu'il  eft,  ni  ce  qu'il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  de- 
viendra un  jour.  Nous  ne  connoîflbns  guère 
cet  état,  où  une  attention  férieufe  fur  ce  que 
lious  lommes  devroit  nous  mettre,  parce  que 
nous  n'entrons  dans  le  Monde  qu'înfenfible- 
ment  &  comme  par  dégrés.  Dans  l'enfance 
nous  ne  fommes  frappés  que  des  feuls  objets 
qui  agiffent  fur  nos  fens.  A  mefure  que  nos 
Tome  XXXlll.  Part.  IL        A  4         cou- 
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connoiflànces  augmentent ,  nous  nous  accou? 
tumons  avec  notre  propre  Individu ,  làns  avoir 
aucune  idée  ni  de  ce  quMl  eft  ,  ni  dé  la  maniè- 
re dont  il  a  pu  être  formé. 

Un  Grand  Philofophe  Chrétien  ( «^  n'a  ps 
réfléchir  fur  lui-même,  iàns  entrer  dansuM 
cfpèce  d'horreur  de  fon  Etre.  Si  le  Père  de 
tous  les  Honmies  a  paru  tout*i  coup  fur  la 
Terre ,  avec  les  Facultés  qu'on  lui  donne, 
quelle  ne  fut  pas  fa  furprife  lorfqu'il  commc&> 
ça  à  s'examiner.  Dans  ce  ^émier  inftant,toat 
devoit  lui  paroitre  étrange  ^j  &  il  lui  fallut  ùm 
doute  du  tems  pour  fe  raniliarilèrayeclui-in2- 
me,  &  avec  les  corps  dont  il  le  voyoit  entoo* 
ré.  Dès  qu'il  put  juger  qu'il  afvoit  commence 
d'e)^ifter  ,  &  que  le  çoinmencenient  de  cette 
exiftance  ne  pouvoit  être  fort  éloi^é  ^q^uelfi^ 
fon  ^mbaras  dans  la  recherché  quMl  lui  fallut 
faire  enfuite  de  fon  origine.  Si  vous  fnj^foSa 
qu'il  n'ait  eu  d'abord  aucune  idéedeTEtreSt- 
ptéme,  ^ui  l'avoit  tiré  du  néant  y  &  oui  d'ooe 
matière  mforme  en  avdt  fait  une  Mschiiie  fi 
artiftemem  travaillée,  on  ne  voit  pas  qu'il  ail 
rien  pu  concevoir  qui  fixât  fes  incertitudes.  Si 
voyant  iëul  de  fon  £fpèce,  il  ne  pouvoit  s'imi^- 
giner  qu'un  autre  Homme  lui  eût  donné  lavift  i 
oi  l'on  veut  qu'il  ait  eu  cette  penfée»  ill«rj 
redoit  toujours  cette  énorme  difBculté  à  if^ï 
Vorer.  Conimeni  un  autre  h^mme  a^t^ ilfu  uà\ 
former^.  De  cette  difficulté infurmont|d>IeiMiiP' 
fuit  naturellement  cette  conclufion  :  Msisjf^ 
UH  autre  Homme  a  fume  donmr  F$^ijiau€e^  î 
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Qf2  doffc  infiniment  plms  pniffant  que  moi^  qui 
me  trouve  dam  VimpuiJJance  de  produire  mom 
fètnblable  ;  il  efi  donc  d^une  autre  nature  que 
miri^^ej^  un  autre  Etre  infiniment  plus  parfiùi* 
Ccft  ainfi  que  le  premier  Homme  pouvoit  £e 
sonvaincre  de  Texiftance  d'un  Dieu,  en  recher^ 
diant  la  caulè  de  fon  origine. 

Jnfqnes  -  là  ytdam  ignoroit  qu'il  pût  donner 
uui&nce  à  un  autre  Individu  de  loii  Efpèce. 
Eve  formée  d'une  de  fes  Côtes ,  &  expofée 
me  à  fes  yeux  avec  tous  fes  attraits, il fentnai* 
i«  en  lui  un  panchant  naturel  qui  le  porte  à  & 
oindre  amoureufement  à  elle.  Il  jouit  avec 
xttt  charmante  Compagne  des  doux  plaifirsdê 
'Amour ,  fans  favoir  appjarenmient  quel  devoit 
tere  le  fruit  d'une  6  étroite  union.  Au  bout  de 
mif  mois,  Eve  fent  les  douleurs  de  l'enfante 
Dent,  &  accouche  d'un  fils  qui  eft  nommé 
7Mn.  Quel  fut  l'étonnement  à! Adam  &  à! Eve 
\  la  naiflànce  de  cet  Enfant  !  Ils  voyoient  que 
:e  Prémier-né  ne  fortoit  point  immédiatement 
les  mains  du  Créateur  ;  ainfi  pour  rendre  rai* 
Km  d'un  phénomène ,  qui  devoit  leur  paroitrd 
Ibrt  étrange ,  il  falloit  recourir  à  une  caufè  fe« 
BÔnde  qui  eût  concouru  à  la  formation  de  C^ï/y; 
tb  ne  pouvoient  l'attribuer,  cette  formation; 
l'au  mélange  de  ce  que  foumiilènt  les  Parties 
l'Honmle  &  de  la  Femme  dans  le  plus  fort 
leurs  tranfports  amoureux.  On  peut  bien 
^ire  que  dans  ce  tems-là  on  s'en  tenoit  aux 
irénces  extérieures ,  &  que  l'on  fe  conten* 
de  iimples  probabilités.  Onremarquoitque 
âe  l'unioii  des  deux  Sexes  &  du  mélange  dé 
ieurs  Semences  réfultoit  d'ordinaire  la  fbrmîa^ 
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ment  comment  cette  grande  mervc 
s*op6rcr.  Le  premier  de  tous  les  i 
la  Génération  fcmble  donc  avoir  ( 

Îui  eft  le  plus  tlinple  que  l'on  puiï 
■a  fûrmatio»  de  l'Homme  ^  de  ti 
mimai  efi  te  réfultat  du  milamge  di 
dtt  deux  Sexes. 

■  Daus  ces  tems  d'ignorance  on  ne 
la  peine  de  recheichei  comment  il 
ble  que  deux  Liqueurs,  en  fé  mJ 
ble,  puirent  produire  le  corps  d'un 
dont  la  formation  ne  ûuroit  jam: 
d'aucune  des  Lois  du  mouvement 
r(/Ï0fe  jufqu'à  Defcartts  on  forgea, 
mille  Hypochèfcs,  mais  toutes  dén 
femblance  ,  &  n'ayant  d'autre  fon 
la  foible  imagination  des  Philofo^ 
gofbit  dans  la  Semence  uue  guiuaii 
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^  nouvel  Empire ,  commença  par  révoquer  tout 

0  en  doute,  &  n'admît  d'autre  guide  que  la  Ran 

.  i  ion  dans  la  recherche  qu'il  entreprit  de  faire  de 

^  la  Vérité.  Il  détruifit  bientôt  toutes  les chimè- 

^'  rcs  dont  on  înfatuoit  la  Jeuneffe  depuis  bien  des 

g'  fiècles.   Sa  nouvelle  doûrine  ne  pouvoitman- 

>  quer  de  lui  attirer  un  nombre  prodigieux  d'en- 

s  nemis.    Tous  les  feux  Savans  fe  fouîevèrent 
contre  lui, parce  qu'il  vouloit  les  éclairer.  Cet 


i    Homme  divin  ,  qui  cherchoit  à  mettre  les  au- 
tres fur  la  voie  de  la  Vérité,  (è  trompa  luî- 
méme,  &  entraina  dans  l'erreur  tous  ceux  qui 
Voulurent  le  fuivre.    Il  pofa  de  fzut  prîncî- 
■    pes  ,   &  s'égara  d'une  manière  étrange,  mais 
avec  méthode ,  &  de  conféquence  en  confé- 
."'quence.   Au -lieu  d'aller  lentement  &  de  ne 
.  ^  prendre  que  la  Nature  pour  guide,  il  ne  fuivit 
j^;  one  fon  imagination  brillante  &  féconde ,  qui  lui 
!£st  enfanter  tout  le  plan  du  Roman  ingénieux 
le  fa  nouvelle  Philoiophie.  Il  fit  fuccéder  l'er- 
tur  à  l'erréiû'r  ,  mais  avec  tant  d'efprit ,  tant 
['ordre ,  tant  de  clarté  ,  tant  de  netteté  dans 
ts  idées,  qu'on  ne  pouvoit  comparer  fa  Docj>* 
ine  à  celle  de  l'Ecole,  fans  fe  déclarer  entie« 
anent  en  fa  faveur. 
*"  "     Son  Trah/  de  P Homme  parut  un  Chef-d'œu- 
•e  aux  Phîlofophes  de  fon  tems.    On  n'avoit 
icore  rien  vu  de  fi  beau  fur  cette  matière  ;c'eft 
|Bn  Roman  tout- à -fait  bien  imaginé,  &  qui 
'fmble  être  revêtu  des  caraâères  mêmes  de  la 
érité.    C'eft  là  qu'il  enfeigne  comment  une 
'  'jfipiple  Liqueur  peut  être  transformée  en  ua 
>rps  doué  d'un  nombre  prodigieux  d'orga- 
,  par  les  feules  Loix  du  Mouvement  Je 
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qe  m'arrêtem  pas  à  réfuter  cet  ingénieux  Syfti^ 
me.  qui  n'a  preique  plus  auj  ourdhui  de  Ftsmau 

Defcartes  mort ,  &  les  Hommes  devenasptas 
éclairés,  chacun  fe  crut  en  droit  de  {Mlofopha 
à  Cr  manière.  Les  plus  fenfés  fuiyireot  le  pfan 
tracé  par  le  fameux  Comte  de  Vérulam^  con- 
nu en  Europe  fous  le  nom  de  Bacon.  Il  tvdt 
«ifeigné  dans  fon  excellent  Ouvrage ,  indtnié 
Novum  ScUntiarum  Orgamutn  ^  la  lèule  &  Tok 
route  qui  conduit  à  la  cônnoillànce  de  la  Vé- 
rité. Il  vouloit  qu'on  examinât  les  lêcrètesdf- 
marches  de  la  Nature,  &  qu'on n'établîtancd 
Syftême  qui  ne  fût  fondé  fur  les  EzpéricDCO. 

C'ed  à  la  lumière  de  ce  flambeau  çiu'onlè 
conduit  depuis  près  d'un  fiècle ,  pour  jetter  td 
fondemens  de  la  Philofophie  expérimentale.  Oi 
ne  làuroit  donner  l'Hiftoire  de  la  Nature  fii 
fuivr^e  cette  route  ;  &  tous  ceux ,  qui  s'en  iflit 
écartés,  font  tombés  dans  desé^emeusétti: 
nans.  Les  Anatomiftes,  en  fomllant  le  Coc|l 
humain,  y  ont  déjà  fait  un  nonpd>re  prod^ 
de  belles  découvertes.  A  forcedeledifféqucri 
de  fouiller  dans  tous  les  coins  &  recoins  dcctf: 
le  admirable  Machine ,  d^n  examiner  tons  k| 
organes  &  tous  les  refforts  qui  la  font  agir,(i 
a.  enfin  trouvé  ce  que  ni  Defcéortes^  ni  les» 
ciens  Philofophes  n'avoient  pas  même  finipçcr 
né,  &  dont  la  découverte  leur  eût  épargné' 
peine  de  forger  des  SyAémes  qui  n\>ntfir 
qu'à  les  détourner  davantage  de  la  route  qa' 
^uroient  dû  fuivre  dans  leurs  recherches» 

Cette  belle  découverte  eft  celle  des  OeQ& 
contenus  dans  les  Ovaires  de  la  Fenmie,c 
dans  lesquels  &  forme  le  Fœtus.  Oneaœj»: 

denhk 
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jdevaUe  à  Swamnterdam^  à  DrelincQurty  Pror 
&fleur  dans  TUniverfité  de  Leyden,&  à  quel- 
ques autres  habiles  Anatomiftes,  qui  ont  dé- 
montré par  un  grandnombre  d'Expériences,  que 
la  Nature  eft  aiTez  uniforme  dans  la  produâion 
de  tous  les  Animaux ,  &  que  la  Femme  n'eft 
jpas  nioins  Ovipare  que  les  Oifbaux. 

Aorès  cette  découverte,  il  ne  fut  prefque  plus 
Q^iefiion  du  Syftême  de  Defcartes^  touchant  la 
formation  du  Fœtus  par  les  Loix  du  Mouve- 
ment. On  fit  voir  à  Tœil  que  TEmbryon  étoit 
déjà  tout  formé  dans  TOeuf ,  &  qu'il  ne  fai- 
foit  que  s'y  déveloper.    Le  fameux  Père  Ma- 
ithranche ,  qui  n'a  voit  pu  lire  auparavant  le  Trai- 
té de  t* Homme  de  Defcartes  ,   ç^avec  un  tel 
tranfporty  qu^il  lui  eu  premit  des  hdttemeus  de 
fœur ,  qui  Vobtigeôieut  quelquefois  d^isttertomPre 
Jaleâure  (^),  abandonna  entieremeniC  Ion  Maî- 
tre fur  cet  article  ,  &  adopta  ùm  re&rve  le 
Syftéme  des  Oeu6  ^  que  lui  avoit  fait  connor- 
tre  Swammerdam  avec  qui  il  étoit  en  relation. 
Sur  ce  Syftéme  il  en  blât  un  autre,  digne  de 
£bn  vafte  génie.  Il  établit  que  tous  ks  Corpç 
prganifés  ont  été  créés  dès  le  commencement 
du  Monde ,  que  tous  les  Individus  de  chaque 
ÊK>èce  ont  été  renfermés  àxa&  les  premières 
.femelles  forties  immédiatement  des  mains  du 
Créateur,  &  que  tous  les  Hommes  quiontpsl- 
fu  fur  la  terr^  depuis  l'origine  du  Monde  ^  ont 
4x6  contenus  dans  les  Ovw«s  à! Eve  y  Mère 

com^j 

..  («)  C'eftMi.i«F#iiMM//ff  q«l  kKmtapfnrtiid  cette  par* 
ciculaiit^  dans  la  vie  de  ce  Pèxe.  Yojes  XH^.  dt  MA- 
csd.  An.  X7X5« 
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commune  du  Genre  humain.  Suivant  ce  Syf» 
téme,  il  n'y  a  point  de  Génération  proprement 
dite  dans  la  Nature ,  les  Corps  ne  font  que  fii 
déveloper. 

A  cette  opimondaPère Maletranciejmi é- 
toit  auill  celle  de  Swammerdam^  il  en  (accé- 
da bientôt  après  une  autre,  qui  enlevoit  à  Eve 
la  prérogative  d*avoîr  porté  tout  le  Genre-hu- 
4nain.  En  examinant  avec  un  bon  Microfcope 
la  Semence  de  THomme,  celle  des  Chiens, 
des  Coqs ,  des  Merlues ,  &  de  divers  autres 
Animaux  ,  on  la  trouva  toute  reinplie  d'un 
nombre  prodigieux  de  Vers  parfaitement  ref- 
lèmblans  aux  petits  Embryons  qui  commen- 
cent à  fe  déveloper  dans  TOeuf.  Deux  PMlo- 
Ibphes  -  Naturaliftes ,  Leenwenhoek  &  Hartfoc 
ker^  s'attribuèrent  l'honneur  de  cette  découverte. 

Leeuwenhoek^  qui  étoit  en  poilèffiondesOb- 
fervations  microfcopiques  les  plus  fines ,  &  à  qm 
tous  les  objets  invifibles  fembloient  appartenir, 
vit  ces  Vers  pour  la  première  fois  au  mois 
d'Août  1677  (tf).  Trois  mois  après  il  envoya 
les  Obfervaiions  (^)  fur  cette  matière  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  qui  ne  manqua  pas 
de  les  ftire  imprimer  (^).  Il  avoît  déjà  exami- 
né la  Semence  en  1674,  mais  il  ne  crutpas alors 
aue  ce  qu'il  y  voyoit,  fût  autre  choie  que  de 
iinnples  globules. 

Ce  ne  fut  qu'en  1678  qu'on  vitparoitre  {i)  les 

Obfeiw 

f  «}  Voyez  fa  Lettre  \  Mr.  van  Zotlen^ 
(k)  Idem.  ikid. 

0)  Voyez  les  A6tts de Déeemhi  1677^  dcc€«sde^S«^ 
»«#r  Ôc  de  Février  i<7t. 
(d)  Dans  le  JWm/  dis  Sétçmtu 


Obfervatîons  de  Hartfotker  fur  ces  Vers,  ce. 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Auteurs  qu*on  étoit 
redevable  de  cette  découverte  à  Leeuivenhoek^ 
Mais,  fi  Ton  confulte  &  les  Ouvrages  de  ^/ir/* 
foeker^  &  l'Eloge  qu*a  fait  de  ce  Phîlofophe 
Mr.  de  Fontenelle  {a) ,  ou  ne  fauroit  fe  din>en-; 
fer  de  reconnoître  qu'il  a  vu  le  premier  ces  vers- 
dans  la  Semence,  quoiqu'il  n'ait  publié  les  Ob^ 
fervations  qu'après  Leenwenhoek. 

Pour  éclaircir  ce  point  hîftorîaue,  dont  je- 
laifTe  d'ailleurs  la  décifion  au  Lecteur,  je  mé- 
contenterai d'expofer  ici  ce  qu'en  a  dit  Mr.  de 
Fontenelle  dans  l'Eloge  que  je  viens  de  citer. 
„  Il  (Harffoeker)  fut,  ^i>-/7,  le  premier  à  qui 
„  fe  dévoila  le  fpeâacle  du  monde  leplusim- 
„  prévu  pour  les  Phyficiens  même  les  plus  har- 
^  dis  en  conjeâures,  ces  petits  Animaux  juC- 
„  ques-là  invifibles,  qui  doivent  fe  transfor* 
,,  mer  en  Hommes,  qui  nagent  en  une  quan- 
„  tité  prodigieufe  dans  la  Liqueur  deftinée  à 
„  les  porter^  ^ui  ne  font  que  dans  celle  des. 
„  Mâles  ,  qui  ont  la  figure  de  Grenouilles 
^,  naiffantes  ,  de  groflès  têtes  &  de  longues 
,,  queues,  &  des  mouvemens  très  vîft.  Cette 
étrange  nouveauté  étonna  rObfervateur,& 
il  n'en  o£à  rien  dire.   Il  crut  même  que  ce 


qu'il  voyoit ,  pou  voit  être  l'eflFet  de  quelque 
maladie,  &  il  ne  fuivit  point  l'Obfervation  (è). 
Ce  ne  fut  qu'en  1677  que  Mx.Hartfoekerxt- 
pritfes  Obfervatîons  du  Mîcrofcope ,  interrom- 
pues 

fit)  Hift,  de  Vjiead.  Roy.  des  Sciences,  An.  171s* 
(h)  Cette  Obieivation  eft  de  1674,  Har0eifirn*ét9U 
%loxs  âg^  que  de  is  ans. 
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pues  depuis  deux  ans,  &  il  revit  encore  pont 
la  féconde  fois  ces  mêmes  Animaux  qui  Im  a«  , 
voient  été  fufpeâs.  ,.  Alors,  ditfimHifiorien^ 
„  il  eut  la  hardiefle  de  conmiuniquer  ion  Ob- 
^  fervation  à  fon  Maitre  de  Mwiémadques, 
^  &  à  un  autre  Ami.    Ils  s*en  aflorèrent  tous 
^  trois  enièmble.  Ils  virent  de  plus  ces  mêmes 
I,  Animaux  fortis  d'un  Chien ,  &  de  la  même 
^  figure,  à  peu  près,  que  les  Animaux  hu- 
9,  mains*   Ils  virent  ceux  du  Coq  &  du  Pi- 
^  eeon,  niais  comme  des  Vers  ou  des  Angail- 
,,  les.  L'Ôhfervation  s'affermiflbit  &  s'ctcn- 
^  doit,  &  les  trois  confidens  de  ce  fecretdeli 
^  Nature  ne  doutoient  prefque  plus  que  tous 
^  les  Animaux  ne  naquiilènt  par  dçs  métamof' 
yj  phofes  invifibles  &  cachées  ,  comme  toutes 
„  les  Efpèces  de]^|ouches&dePapillcmsvienT 
„  nent  de  métamorphofes  fenlibles  &  connues. 
C'eft  fur  ces  faits  autentiques  qu'on  doit  ju- 
ger du  différend  entre  Leemu^mhoek  &  Hsrt' 
Joeker  fur  la  découverte  de  ces  Vermiflèaux, 

Îui  font  regardés  comme  les  premiers  rnu/mrii; 
e  THomine  &  de  tous  les  autres  Animaux. 
On  eft  aujourdhui  affez  généralement  parta* 
gé  fur  les  deux  derniers  Syftêmes  quenous^e- 
nons  d'expofer ,  celui  des  Oeufs  ,  &  celm  des 
petits  Ammaux  primitifs.  Les  uns  prétendent 
que  l'Embryon  &  trouve  originairement  dam 
rOeuf  de  la  Fenmie  avant  Tunton  des  Sexes, 
&  que  par  cooféquent  la  Semence  de  I'Hoib- 
Boye  n'a  d'autre  uuige  que  celui  de  communi- 
quer un  certain  mouvement  à  cet  Embryon 
pour  faciliter  fon  dévelopement.  Les  antres 
Soutiennent,^  au  contraire , qu'avant  Tacconplç- 

ment 
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Itient  il  n*y  a  àins  TOeof  aucune  trace  d'Em- 
bryon ,  &  qu'oii  ne  commence  à  l'y  appercé* 
voir  que  lorfqu'il  a  été  imprégné  de  la  Semen* 
ce  du  Mâle;  d'où  ils  concluent  que  cette  Se- 
mence, en  s^introduilànt  dans  TOeuf,  y  porte 
avec  elle  un  ou  plufieurs  de  ces  Vermilieaux 

âu'elle  contient,  oc  qu'elle  les  dépofe  dans  ren» 
roit  même  où  ils  doivent  &  déveloper ,  pour 
prendre  enfuite  la  forme  de  l'Animal  qui  ks  à 
fournis. 

Pour  favoir  lequel  de  ces  deux  lêntimens  eft 
le  mieux  fondé ,  il  ne  s'^it  que  de  vérifier  un 
fiut  contefté.  Le  Fœtus  eft^l  dans  VOtuf  amatii 
V accouplement^  ou  ne  s* y  trouve-t'il pas'i  Vôî^ 
la  de  quoi  il  eft  queftion.  Mx.Lyonnet{d)^x€'-^ 
tend  qu'il  s'y  trouve  longtems  avant  Timprét 

5 nation,  &  s'appuie  même  ,  pour  le  prouver, 
u  témoignage  de  Swammerdan^  ^xm^  fka^ 
citer  l'Ouvrage  où  ce  fiuneux  Naturalise  t 
|>arlé  fi  affirmativement.  On  ne  Ciuroit  donc 
rien  dire  de  ce  témoignage  de  Swammerdam  ^ 
jufq[u'à  ce  que  Mr.  Lyonnet  ait  indiqué  l'en^ 
droit  où  il  eu  expofé.  //  faut  mime ,  commet 
nous  l'avons  déjà  remarqué  en  répondant  à  cet- 
te Objeâion  {b)  .  que  cefentiment  de  Swam** 
merdam  foit  fondé  Jur  de  bq;$nes  Obferoations 
riïtéries*^  car  s^ilfe  contente  defuppojer  leFaif 
fans  preuves  ^  on  pourra  fe  dijhenfer  defoufcriref 
à  fes  décifions  ,  i^  par  conféquent  la  difficulté 
propafée  par  Mr.  làjoxxûsXneferad^auc^nfoidSy 
t^  t(ttnbera  d^elle^mime.  Elt 

M  Voyez  cette  BikUotiéfUi  j  TomcnZI,  pagep4. 
9l  fui?.  ^ 

'  (k)  Ibid.  pag,  $€. 
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En  fappofant  d^xWcvLVsquQSwamM^ddm^t 
fait  cette  découverte,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  toi 
d'en  douter,  on  lui  oppoîëra  toujours  celleda 
célèbre  Malpighi  {a) ,  qui  a  démontré  par  des 
Expériences  faites  avec  foin,  que  le  Fœtus  ne 
fe  trouve  point  dans  un  Oeuf  de  Poule,  qui 
n'a  pas  encore  connu  les  aproches&  lescarefTes 
amoureufes  du  Coq ,  &  qu'il  fe  rencontre  aa 
contraire  dans  un  Oeuf  qui  a  été  arrofé  de  la 
Liqueur  prolifique  de  ce  lafcif  Animal.  Leté* 
moignage  de  Malpighi  efl  formel ,  celui  de 
Swammerdam  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  dit 
en  termes  fort  v^ues  Mr.  Lyannet^  dont  nous 
ne  révoquons  point  en  doute  la  bonne  foi,  mais 
que  nous  croyons  pouvoir  s'être  trompé ,  com- 
me nous  pourrions  nous  tromper  nous-mêmes 
en  oareil  cas. 

On  me  dira,  peut-être,  que  j'ai  fait  un  long 
détour  Dour  venir  à  mon  Auteur, &  faire  con- 
noître  ion  Ouvrage.  J'en  conviens.  Mais,  en 
parcourant  cette  route ,  j'ai  eu  foin  de  fiaire  re- 
marquer au  Leâeur  des  objets  qui  ne  font  point 
étrangers  au  but  que  s'eft  propofé.  Mr.  Gerike. 
Ce  n'eft  pas  faire  une  digreffion  inutile ,  fi  mê- 
me c'en  eft  une,  que  d'expofer  les  différentes 
opinions  des  Philpfc^hes  fur  une  matière  dont 
on  doit  rendre  compte,  &  qui  n'en  devient  que 
plus  facile  à  comprendre.  On  trouvera  même 
dans  mon  Auteur  quelque  choi^  de  ce  quei'ai 
avancé ,  quoique  j'aie  fuivi  une  route  un  peu  dif- 
férente de  la  fienne  dans  l'expofition  des  Faits. 
'  En  donnant  l'Extrait  de  ce  petit  Ouvrage  de 

(^;  Ibid.  er/wv. 
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Mr.  Gerike  fur  la  Génération  de  P Homme ^  je 
ne  toucherai  point  à  ce  qui  a  raport  aux  décou- 
vertes dont  j^ai  déjà  fait  mention  ;  & ,  en  par- 
courant le  refte  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui 
me  paroitra  mériter  davantage  l'attention  da 
Ueâeur. 

Cet  Ouvrage ,  que  l'Auteur  a  principalement 
compofé  pour  fervir  de  canevas  à  fes  Leçons 
Académîc^ues ,  eft  partagé  en- fcpt  Chapitres j 
dont  voici  le  préck.  Le  premier  &  le  lecond 
traitent  des  Parties  des  Hommes  &  des  Fem- 
mes ,  qui  fervent  à  la  Génération.  Le  troifiè- 
ïne  roule  fur  lesMenftrues.  Le  quatrième  con- 
tient les  principales  Obfervations  touchant  le 
commencement  de  la  Génération.  On  exami- 
ne ,  dans  le  cinquième,  l'Oeuf  de  Poule  &  les 
changemens  les  plus  confidérables  qui  lui  arri- 
vent, après  avoir  été  fécondé  &  couvé.  Oa 
explique  dans  le  iixième /la  manière  dont  fè  fait 
la  Génération  .  &  particulièrement  celle  de 
l'Homme.  Le  leptième  enfin  roule  fur  l'Union 
de  l'Ame  avec  le  Corps  du  Fœtus. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  ce  qui  eft  conteha 
dans  le  premier  &  le  fécond  Chapitres ,  parce 
que  cette  matière  eft  un  fujet  rebattu ,  &  conua 
même  de  la  plupart  des  Jeunes -gens,  depuis 
qu'ils  ont  fait  de  Fenette  leur  Livre  de  poche, 
dans  lequel  ils  trouvent  un  portrait  affex  natu- 
rel &  animé  des  objets  qui  flattent  le  plus  leur 
imagination.  Ce  premier  Chapitre  de  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  Gerike  contient  une  courte  defcrip-. 
tion  de  ces  précieux  J  oy  aux ,  dont  chaque  Hom- 
me a  ordinairement  deux,  quoiqu'on  puiffe  avec 
un  feul  s'aquiter  -des  fonâions  auxquelles  ils 
font  deftinés.  Oa 
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On  a  vu  des  Familles  entières ,  dont  les  M&* 
les  n*en  avoient  naturellement  qu'on  (èol ,  flt 
on  prétend  que  les  Hottentots  n'en  laiilènt  qu'un 
i  leurs  Enfans ,  conmie  s'ils  croyoient  que  Ut 
Nature  eût  ufé  de  prodigalité  à  cet  égard.  ICf^ 
pocrate ,  qui  a  cru  bien  des  chofès  que  fès  Di& 
ciples  ne  croient  plus  aujourdhui,  parce  que  la 
Foi  leur  manque  fur  bien  des  articles ,  fânblc 
infinuer  que  la  plupart  des  Hommes  en  ont 
deux  y  parce  que  le  droit  fert  à  engendrer  les 
Mâles  ,  &  le  gauche  des  Femelles.  L'£xpé« 
rience  a  fait  voir  que  ce  bon  Père  de  la  Mé« 
decine  s'eft  trompé  ^  &  il  y  a  apparence  qu'il  s'eii 
lailTé  féduire  par  quelque  erreur  populaire  <k 
fon  fiècle. 

II  arrive 9  inais  rarement,  que  ces  Parties  6 
tiennent  cachées  dans  l'Abdomen  jufqu'à  l'âge 
de  Puberté,  &  même  pendant  toute  la  vie,  m$ 

Îue  cela  porte  aucun  pr  éj  udice  à  leurs  fonâions. 
dais  pourouoi  pendent-elles  d'ordinaire  hors 
du  corps?  C'eft  une  queftion  que  fait  Mr.  Gf- 
rike ,  &  à  laauelle  il  répond  dans  une  Note. 
De  tous  les  Auteurs  j  dit  -  il  j^  qui  ont  emtrefris 
JCen  rendre  nàfon^  je  n^  en  f acte  aucun  qm  ait 
mieux  rencontre  ^  que  celui  qui  a  cru  que  fi  ces 
parties  èujfent  iti  renfermées  dans  la  capacité 
de  V  Abdomen  \  leur  trop  grande  chaleur  eut  ren^ 
du  tes  Hommes  tirop  lascifs.  De  cent  probabilité! 
Mr.  Gerike  a  apparemment  choifilameilleure; 
ainiî  on  peut  juger  de  la  valeur  des  autres. 

Je  voudrois  oien  lavoir  pourquoi  Meffiemi 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  leurs  Confrè- 
tes  fe  font  avifés,  comme  de  concert,  de  nous 
faire  acroire,  que  ces  Parties  font  chaudes  ;  & 

pour^ 
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pourquoi  Hippocrate  a  prétendu  que  celle  qui 
çft  fituée  à  la  droite,  eft  plus  chaude  que  celle 
4ui  fe  trouve  à  la  gauche  ?  N*e(t-te  pas  là  une  de 
ces  opinions  qu'on  a  reçues  ikns  beaucoup  d*exa^ 
xnen  i  Pour  moi,  il  me  femble quMl  n*y  a  pre;? 
que  point  de  Parties  de  notre  Oorps  ^tii  (oient 
plus  froides  que  celles  -  là.  Leur  éloignement 
du  Cœur,  qui  eft  le  principe  du  mouvement 
&  de  la  chaleur,  la  longueur  &  l'entrelacement 
mie  leurs  vmfTeaux ,  la  lenteur  avec  laquelle  ]e$ 
humeurs  y  circulent  pour  avoir  le  tems  de  s'y 
préparer,  leur  fituation  même , femblent  prour 
ver  qu'elles  doivent  être  plutôt  froides  que 
chaude,  j'en  appelle  fur  cela  au  témoignage 
de  tous  les  Hommes ,  &  je  leur  demande  s'ils 
ont  jamais  fenti  beaucoup  de  chaleur  dans  ces 
parties ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs , 
ou  lorf^u'ils  fe  font  trouvés  le  plus  d'ardeur 

Eour  le  jeu  de  TAmour.  Excepte  peut-être  le 
out  du  Nés  &  des  Oreilles ,  il  n'y  a  point  dé 
Parties  plus  frpides  dans  tout  le  Corps  humain 
que  celles  qu'on  appelle  les  Témoins  de  la  Fi^ 
rilité  Çff  de  la  Force. 

Comme  le  fécond  Chapitre  de  cet  Ouvrage 
ne  contient  qu'une  fimple  defcription  anatomi- 

2ue  des  Parties  de  la  Femme  c^ui  fervent  à  Ifi 
f  énération  ^  je  me  contenterai  de  faire  remar- 
quer que  cette  defcription^  toute  courte  qu'el- 
le eft ,  ne  laiffe  nas  d  en  donner  une  idée  claire 
&  fort  jufte,  l'Auteur  ayant  fuîvi  par-tout  d'ex- 
cellens  Guides  ^  tels  que  font  de  Graaf^  Ruyfcb , 
Sasftorinij&c  Morgagni.  Il  lui  eût  été  faale  de 
s'étendre  davantage  ;  mais  il  fe  feroit  écarté  dé 
ibn  plan ,  &  auroit  trop  pris  fur  ce  qu'il  fe  re- 

lêrvé 
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(èrve  d'enfeigner  à  fes  Difciples  dans  fes  Lo' 
çons  Académiques.  On  peut  juger  d'avance, 
par  la  nature  d^  Textes  qu'il  prend ,  &  par  la 
manière  dont  il  les  expofe,  que  lès  Commeo- 
taires  feront  indruâifs. 

Son  Syftéme  fur  les  MoisouMenfirues^tel 
qu'il  l'expofe  dans  le  troiiième  Chapitre,  pa- 
roit  le  plus  (impie  de  tous  ceux  qu'on  a  formés 
jufqu'à  préfent  fur  cet  écoulement  auquel  les 
Femmes  font  fujettes,  c'eft  même  le  plus  eof 
vogue  aujourdhui  ;  mais  il  ne  laiflë  pas  de  ren- 
contrer de  très  grandes  difficultés ,  qui  pour- 
ront peut-être  un  jour  donner  lieu  à  en  labfli- 
tuer  un  autre  en  fa  place.  On  a  même  déjà  fh- 
rieufement  ébranlé  celui  qu'on  propofe  ici,  & 
peut-être  perdra- 1- il  avec  le  tems  tout  fon 
crédit,  s'il  s'en  préfente  un  autre  qui  foit r^ 
commandé  par  quelque  habile  homme.  Àrijlo' 
tCj  Defcartesy  &  Newton  ont  jTait  valoir  bien 
des  opinions ,  qu'on  n'eût  jamais'  adoptées , s'ils 
ne  s'en  fuffent  déclarés  les  défenfeurs.  Il  n*y 
a  çuère  que  les  Vérités  évidentes  par  elles- 
mêmes  ,  qui  n'ayent  pas  befoin  de  recomman- 
dation [K)ur  être  crues. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  l'Auteur  entre 
proprement  en  matière  ,  car  tout  ce  qu'il  dk 
dans  les  Chapitres  précédens ,  n'eft  qu'une  eîpè- 
ce  d'introduâion  à  ceux  qui  doivent  fuivre,& 
où  il  traite  de  ce  qui  concerne  plus  particuU^ 
rement  la  Génération. 

Lés  deux  premières  quellions  qui  le  préfeo- 
tent  ne  font  pas  les  moins curieufës ,  ni  peut-être 
même  les  moins  importantes.  Il  s'agit  de  fàvoir, 
premièrement,  ce  qu'il  y  a  dans  la  Semence 

de 
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de  rHomme  qui  contribue  }e  plus  à  la  Gêné* 
ration  ;  &  ,  (econdement ,  ce  que  la  Femme 
fournit  de  ion  côté ,  dans  le  moment  qu'elle 
eft  comme  ravie  &  abforbée  par  les  plus  vio- 
lens  transports  de  l'Amour.  On  ne  fauroît  £tre 
bien  éclairci  fur  ces  deux  points  importans ,  fans 
fuivre  la  Nature  de  fort  près ,  &  fans  la  fur-^ 

S  rendre  lorfqu'elle  femble  vouloir  fe  cacher. 
1  faut  pour  cela  recourir  aux  expériences ,  mais 
comme  l'occafion  fe  préfente  très  rarement  de 
pouvoir  les  faire  fur  des  Femmes ,  Meflleurs 
les  Anatomifles  fe  font  rabatus  fur  les  Ani- 
maux ,  qu'ils  ont  facrifiés  inhumainement  à 
leur  curioiitc. 

Harvée^  à  qui  nous  fommcs  redevables  d'u- 
ne inônîté  de  belles  découvertes ,  donna  l'exem* 
pie  aux  autres ,  &  l'Ouvrage  que  fcs  Obfervaf- 
tions  ont  fait  naitre,eft  encore  regardé  aujour- 
^    dhui  comme  un  Chef-d'œuvre.  Pour  counoî- 
'    tre  le  myftcre  de  la  Génération ,  îl  ouvrit  quan-  ' 
^   tité  de  Femelles  d'Animaux  après  leur  accou- 
'   plement,  &  il  ne  trouva  dans  leur  Matrice  au- 
'    cune  trace  de  Semence ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
*    n'y  a  que  fon  foufle  ou  fon  efprit  {a) ,  qui  par- 
vient 

■•i  (4)  Aura/eminalis,  Il  i'éfoit  foimé  une  id^e  to'ut-H* 
L  fiiit  iing^ulière  ,  &  peut-être  un  peu  trop  m^taphyii- 
.  que  de  la  manière  dont  fe  fait  la  Gen^ratien.  Noyant' 
^  ])oint  trouvé  de  Semence  dans  les  Femelles  dont  il  avoit 
Cf  \  t'ait  la  diflèâion ,  après  s'être  accouplées  ^  il  t'imagina 
que  la  Conception  de  TEnfant  fe  fait  à  peu  près  comme 
j  celle  de  nos  penfées.  Nos  yeux  voient  dés  objets ,  no« 
"  tre  mémoire  en  conferve  lés  traces  &  les  idées ,  &  no. 
^  txe  An»e  en  conçoit  les  conféquen^es.  Une  Femme  ne 
'$  conçoit  pas ,  parce  que  la  Semence  de  l'Homme  entre 
t       dans  fa  Matrice  y  mais  parce  qu'elle  l'a  touchée.  &  hix 

T«meXXXIILPart.U.        Bb       aco,„- 
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Tient  jufques-là ,  &  quifçrme  lespréxnkntnuti 
du  Fœtus. 

D'autres  Anatomifies  ont  été  plus  heureux 
dans  leurs  recherches.  Ils  ont  trouvé,  non  feu- 
lement dans  la  Matrice,  maïs  même  dans  les 
Tubes  ou  Trompes  de  tallope  ,  une  Semence 
très  bien  conditionnée,  &  qu'il  étoit  facile  de 
diftînguer  de  toute  autre  Liqueur.  Verbeyen{û) 
en  a  rencontré  une  quantité  confidérable  dans 
la  Matrice  d'une  jeune  Vache ,  qui ,  fix  heures 
auparavant,  avoit  été  couverte  par  un  Taureau. 
Une  femme  ayant  été  tuée  par  Ion  Mari,  qui 
Tavoît  furprife  en  adultère,  Ruyfch  (^)  fit  la 
diflèâion  de  cette  infortunée,  &  trouva  une 
bonne  quantité  de  Semence  virile  dans  &  Ma- 
trice &  dans  les  deux  Trompes.  Il  eut  le  plai- 
jfir  de  voir  la  même  chofe  dans  la  diflèâion  qu'il 
£t  d'un  Courtifàne,  que  fon  brutal  Galant  avoit 
égorgée ,  après  avoir  fati^fait  fa  paiSion  (r). 
tallope  (d)  en  a  vu  très  fouvent  dans  les  Cornes 
ou  Trompes  qui  portent  fon  nom,  de  même 
que  Venette  (e)  ,  quoique  ce  dernier  n'en  ait 
point  rencontré  dans  la  Matrice.  Enfin  LeeM' 
fluenhoek  (/)  ,  à  qui  la  plupart  des  petits  objets 

ne 

ft  communiqué  fa  vetta.  Ceft  ainfî  ^  à  ce  qu'il  prétend, 
^ue  ]e  vintième  Oeuf  d'une  Foule  eft  fécond  par  l'im- 

Î>re(fîon  que  la  Semence  du  Coq  a  faite  fur  le  Corps  de 
a  Poule ,  qui  n'en  a  été  toucha  qu'une  feule  fois. 

(a)  Anat.  Lib.  II.  Traa.  I.  Ctp.  Z6. 

(b)  Thef.  VI.  pag.  15 -i8. 

(c)  Dans  fes  Advtrfar,  Anat,  Dec.  I^  n.  i, 

{à)  Voyez  it  Graaf  ,  de  Mulier.  Organ.  Cap.  XIV, 
pag.  344. 

(e)  De  la  G^n^ration  de  l'Homme.  F.  III.  C.  IV. 
Arc.  5. 

(/)  Voyez  Chrift*  Wolfii  nmzUchtr  FirfmktfT,  II.  $.  n» 
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ne  pouvoîent  échaper,  a  trouvé  cette  Semence 
toute  pleine  de  petits  Animaux  dans  la  Matrice 
d'un  Lapin  ,  un  quart -d'heure  après  Taccou- 
pleînent. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  la  Se* 
mence  du  Mâle  nepénètrejufquesdanslaMa* 
trice,  &  même  jufques  dans  fes  Cornes,  quoi** 
qu'on  prouve  par  d'autres  Obfervations,  qu'il 
n'efl  pas  toujours  nécefTaire,  pour  la  concep- 
tion ,  qu'elle  y  foit  portée  en  grande  quantité. 
La  Conception  une  fois  faite ,  il  arrive  à  l'Oeuf, 

3ui  a  été  imprégné  de  la  Semence  du  Mâle, 
es  changemens  qui  fe  manifeftent  infcnfible- 
ment,  jufqu'à  ce  que  le  Fœtus  foit  entière* 
ment  formé. 

Nous  n'avons  point  d'Obfervations  bîenfuî- 
vies  touchant  la  lormatîon  fucceflîve,  ou  plu* 
tôt  le  dévelopement  du  Fœtus  humain  ;  mais 
de  Graaf  en  a  fait  de  très  curieufes  &  dé  très 
exaâes  fur  les  Lapins  ,  depuis  leur  conception 
jufqu'au  trentième  jour,  qui  eft  celui  de  leur 
naiflance.  Notre  Auteur  donne  le  précis  d'u- 
ne partie  de  ces  Obfervations.  Jufqu'au  dixiè- 
me jour  on  ne  voit  encore  rien  de  bien  diftînâ; 
mais  ce  jour -là  le  Fœtus  paroit  au  milieu  de 
rOeuf  fous  la  forme  d^ un  f^ermjffeau.  Le  dou- 
zième jour  on  commence  à  diftinguer  un  peu 
fes  membres,  &  le  quatorzième  on  lui  voit  une 
grofTe  tête  tranfparente  ,  avec  le  Cervelet  qui 
finit  en  pointe  :  fes  Yeux ,  fa  Bouche,  fes  Oreil- 
les, fe  font  auffi  remarquer,  de  même  que  l'E- 
fine  du  dos ,  deux  points  rouges ,  qui  font  fes 
^oumons,  le  Foie  de  couleur  rougeâtre,  & 
les  premiers  traits  du  Ventricule  &  des  Inteftins^ 

Bb  2  Al'é- 
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A  regard  du  dévelopement  du  Fœtns  fiff- 
maîn ,  voici  quelques  Obfervations  afïéi  ca- 
rîeufes  qui  méritent  d'être  raportées.  Elles  font 
de  Harvée.  Cet  Auteur  a  remarqué  que  le  fé- 
cond Mois  de  lagrofTefle,  TOcuf,  qui  a  été 
fécondé ,  eft  de  la  grofTeur  d'un  Oeuf  de  Pi- 
geon, ou  même  d'un  F^fan.  L'Embryon , qui 
s'y  trouve  renfermé,  eft  de  la  longueur  de  l'on- 
gle du  petit  doigt ,  &  à  peu  près  comme  une 
petite  Grenouille.  Il  a  la  bouche  fort  grande, 
&  fa  tête  paroit  comme  une  groffe  Veflie  atta- 
chée au  refte  du  Corps,  Dans  une  groflèflc 
d'environ  cinquante  jours ,  l'Oeuf  fécondé  ref- 
femble  à  un  Oeuf  de  Poule  ou  de  Poule  d'In- 
de, &  le  Fœtus  qu'il  contient,  eft  de  la  lon- 
§ueur  d'une  groffe  Fève.  La  tête  eft  fort  gran- 
e,&  déborde  le  Cervelet  comme  une  Crète: 
le  Cerveau  reffemble  alors  à  du  Lait  caillé.  Le 
Crâne  n'eft  autre  chofe  qu'une  Membrane  co- 
riace, &  cartilagineufe  enquelques endroits, la- 
quelle fe  partage  le  long  du  front  jufqu'à  la  ra- 
cine du  Nés ,  &  là  Bouche  reffemble  au  Mu- 
feau  d'un  Chien.  Le  troifièmeMois delà  grof- 
feffe  l'Oeuf  eft  de  la  groffeur  d'un  Oeuf  d'Oie, 
&  le  Fœtus  eft  parfait ,  quoiqu'il  n'ait  pas  en- 
core toute  la  forme  qu'il  doit  avoir. 

A  ces  Ôbfervations ,  qui  regardent  le  déve- 
lopement du  Fœtus  humain ,  notre  Auteur  joint 
celles  qui  ont  été  faites  fur  l'Oeuf  de  Poule, 
tant  par  Harvée  que  par  le  célèbre  Malpighij 
&  autres  Naturaliftes.  C'eft-  là  qu'il  fait  voir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  un  Oeuf  ftérile,& 
celui  qui  a  été  imprégné  de  là  Semence  du  Coq. 
Daus  un  Oeuf  ftérilc  on  ne  voit  pas  la  moindre 

trace 
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trace  d^Embryon,  rien  abiblument  qui  lui  ref« 
femble.  Cela  eft  hors  de  doute  par  les  Obfcr- 
vations  de  Mahighi  {a)  ^  &  de  Harvée  (^). 
Mais  dans  un  Oeuf  fécondé ,  &  qui  n'a  pas  en* 
core  été  couvé ,  qu'y  remarque  - 1  -  on  ?  On  y 
voit,  dit  notre  Auteur  après  Malpighi  {c) ,  la 
Cicatrice^  laquelle  reprifente  les  premiers  rudi" 
tuens  du  Foetus^  ou  ta  Tête^  av€c  P Epine  ^ni y 
tient  ^  Çjf  quife  termine  en  pointe. 

Voila  qui  eft  précis.  La  remarque  a  été  faîte 
plus  d'une  fois  par  un  des  plus  habiles  &  des 
plus  exaûs  Obfervateurs  de  la  Nature;  c'eft 
donc  un  fait  conftant  &  bien  avéré.  Que  de- 
vient, après  cela,  rObjeûion  formée  par  Mr. 
Lyonnet ,  lorfqu'il  foutient  que  le  Fœtus  eft 
tout  formé  dans  un  Oeuf  avant  l'accouplement? 
Je  doute  qu'il  puiflè  rien  oppofer  qui  détruife 
des  Obfervations  faites  avec  tant  de  foin ,  &  par 
un  Naturalifte  moins  provenu  &  plus  amateur 
de  la  Vérité  quelebonilfii//^/f;&/,  quis'eftcon- 
t-enté  de  raporter  Amplement  &  de  bonne  foi  ce 
qu'il  a  vu  lui-même.  S'il  faut  ranger  ce  Fait 
dans  la  claffe  des  çhofes  incertaines  &  des  chi- 
mères, je  ne  veux  plus  rien  croire  ni  de  ce  que 
j'ai  lu  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  Reaumur 
fur  les  Infeâes,  ni  des  Merveilles  que  vient  de 
nous  apprendre  Mr.  l'rembley  dans  fon  Chef- 
d'œuvre  de  VHiftoire  des  Polypes  j  Se  je  me  ren^ 
fermerai  dorénavant  dans  le  nuage  épais  d'un  par- 
fait 

(m)  De  ibtmatione  Fulli  ex  Ovo,  Fig.  }• 

(h)  Exeicit.  XVI,  pag.  53. 

(e)  Malpighi  ,  ikid,  Fig.  i  &  2.  Vovez  encore  fou 
Appendix ,  qui  contient  de  nouvelles  OofeiYations  qui 
co^ifiiineiit  let  pr^mièxes. 
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faît  Pyrrhonîfme  à  l'égard  de  tout  ce  que  je  ne 

fourrai  favoir  par  moi-même  en  matière  de 
^hyfique. 

Mr.  G^r/>^, après  avoir  fuivî  la  Nature  dans 
fes  plus  fecrètes  démarches, après  avoir  exami- 
né Tordre  qu'elle  obferve  dans  la  formation& 
le  dévelopement  du  Corps  du  Fœtus,  expli- 
{ue  enfin,  dans  un  autre  Chapitre,  comment 
e  faît  la  Génération,  &  particulièrement  celle 
de  l'Homme.  Il  a  fur  cet  article  un  fèntimcnt 
qui  me  paroit  bien  fîngulîer,  &  qu'on  regarde- 
ra plutôt  comme  une  Hypothèfe  que  lalagaci- 
té  de  fon  efprit  lui  a  fait  inventer ,  aue  comme 
un  principe  fondé  fur  ce  que  la  Nature  veut 
bien  nous  faire  entrevoir.  Suivant  lui ,  la  Se- 
mence de  l'Homme  eft  compofée  d'un  Fluide 
trèsfubtil,  d'Animalcules,  &  d'une  Humeur 
groffière.  Accordons  -  lui  cela,  mais  voyons 
ce  qu'il  ajoute.  Dans  le  moment  que  la  Se- 
mence eft  pouiTée  avec  force,  la  partie  la  plus 
fubtile  fe  fepare  de  la  plus  grolfière,  &,  après 
Sivoir  pénétré  dans  la  Matrice,  de  la  Matrice 
dans  les  Trompes ,  des  Trompes  dans  l'Ovai- 
re,  &  de  l'Ovaire  dans  l'Oeuf,  à  travers  fes 
pores  ,  elle  s'y  mêle  avec  l'Humeur  qu'il 
contient.  Il  n'y  a  encore  rien  là  qui  ne  paroiffc 
très  poffible,  &  qui  ne  s'accorde  aflez  avec  les 
Obfervations. 

Mais  voici  le  merveilleux, &  ce  qui  deman* 
de  une  foi  aveugle  pour  être  cru.  Tandis  qu'u- 
ne partie. de  la  Semence  la  plus  fubtile  eft  por- 
tée jufques  dans  l'Oeuf  par  la  route  que  je  viens 
d'indiquer,  une  autre  partie  de  cette  même  Sc- 
inçnce  la  plus  IpiritueuTetraverfelaMatricepar 
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les  V^fTeaux  abforbans ,  qui  font  alors  plus  ou- 
verts par  la  chaleur,  &  eft  conduite  delà  juC- 
qu'au  Cœur  ,  d'où  elle  fe  répand  enfuite  dans 
toutes  les  parties  du  Corps ,  oc  par  conféquent 
dans  rOvaîre  même,où  elle  devient  peut-être 
la  principale  caufe  des  changemens  qui  arrivent 
cniuite  aux  Membranes  de  l'Oeuf, 

Quel  prodigieux  détour  ne  fait-on  pas  pren- 
dre ici  à  une  portion  de  ce  que  la  Semence  a 
de  plus  (pîritueux  !  Mr.  Geriie  y  a  - 1  -  il  bien 
penfé,,  &  a-t-il  prévu  le  danger  auquel  il 
l'expofoît  dans  un  fi  long  trajet?  Dans  une  rou- 
te H  difficile ,  à  travers  des  millions  de  petits 
Vaiffeaux  tortueux ,  comment  peut -on  conce- 
voir qu'une  fi  petite  quantité  de  Liqueur  puit 
fe  être  divifée  au  point  d'aller  abreuver  toutes 
les  parties  du  Corps,  &  fe  rendre  précifément 
jufques  dans  l'intérieur  de  l'Oeuf  pour  opérer 
le  grand  <£uvre  de  la  fécondation?  Autre  diffi- 
culté dans  ce  Syilême.  Comment  conçoit- on 
que  ces  elprits  ne  foient  pas  arrêtés  dans  leur 
courfe  ,  qu'ils  ne  fbient  pas  abforbés  dans  les 
Mers  immenfes  de  Sang  &  d'autres  Humeurs 
qu'ils  traverfent?  car  chaque  Vaiffeau  d'un  mé- 
diocre diamètre  doit  être  régardé  comme  un 
abîme ,  fi  on  le  compare  à  la  petite  quantité 
d'efprits  qu'il  reçoit  dans  fon  fein.  Il  y  a  plus. 
£n  fuppofànt  que  ces  efprits  feminaux  parcou- 
rent heureulëment  une  fi  vafte  étendue ,  ne 
changent -ils  pas  de  nature  ,  ne  perdent-ils  pas 
toute  leur  force  &  leur  vertu  prolifi<iue ,  à 
moins  que  l'Auteur  ne  les  donne  pour  immua- 
bles, comme  font  les  Atomes  dUEfiçurcy  oii 
les  monades  de  Lcibnitz  ? 

Bb  4  Tout 
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Toat  Tembaras  ne  &  borae  pas  là  ,TQid  en- 
core ua  autre  inconvénient.   Puilqu^one  paitie 
de  ces  eiprits  prend  la  route  la  plus  courte,  eu 
fè  rendmt  de  la  Matrice  dans  les  Trompes  & 
des  Trompes  dans  TOvaire,  quelle  nécefSté 
y  a*t-il  ce  faire  promener  l'autre  portion  à 
travers  mille  écueils  ,  où  elle  eft  par-tout  ex- 
polce  1  le  perdre  &  à  être  at)îméè  dans  lestor- 
rens  qui  rcntroinent?  D'un  autre  côté  fi  cette 
partie  de  la  Semence,  qui  eft  portée  dans  TOeuf 
par  les  Trompes,  a  allez  de  vertu  pour  fécon- 
der rOeuf,lbit  eu  y  dépoûmt  un  Vermiireau, 
ou  de  quelque  autre  manière ,  qu'a  - 1-  on  be- 
iôîn  de  faire  intervenir,  pour  le  même  effet, 
une  féconde  portion  de  la  mJme  Liqueur ,  qui 
ne  fauroit  y  arriver  que  longtems  après  la  pré- 
snl^,  &  par  conféouent  après  que  Timpré- 
fpaÉoa  eft  déjà  fats.  J'entrevois  dans  cetteH][- 
vothcle  une  infinité  d'autres  difficultés,  ma 
Ja  crainte  où  je  fuis  de  m'étendre  beaucoup 
au-delà  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites, 
n'oblige  de  les  fupprimer  entièrement ,  &  de 
terminer  même  par-là  cet  Extrait. 

Je  quitte  à  rqgrèt  une  matière  û  curieuft, 
mais  qu'on  n'éclardrt^  jamais  bien  fans  làcri- 
lîet  des  (bmmcs  immen&s.  Cçtte  partie  de  la 
Phyfique  eft  la  plus  myftérieufe,c'eft  celle  qui 
demande  le  plus  d'expériences ,  &  une  grande 
capacité  de  la  part  de  l'Obiërvateur.  Je  doute 
ineme  qu'en  dierchant  le  point  d'où  nous  par- 
tons ,  on  puiilè  remonter  au  -  delà  du  moment 
de  notre  conception.  Mais  avant  co  terme, qui 
dl  allez  proche  de  celui  où  nous  lommes ,  qu'é* 
(ions «nous,  quelle  place  occupions-nous  daos 
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la  vafte  étendue  de  notre  Globe  j  &  qu'y  faî- 
fions  -  nous  ?  Nous  voudrions  bien  le  favoir , 
mais  nous  ne  le  làuronis  pçut-être  jamais» 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Xicben  C  A  R  L  des  Zwôlften ,  &ç, 

C'eft-à-dîrc: 
Vie  de  Charles  XII  ^  Roi  de  Suide^ 

far  G.NoRTBERG,  enrichie  d*un grand 
nombre  de  Figures  ,  de  Plans  ,  de  Médaillet 
&  d^ antres  ornemens.  Page  700  ,  in  FoUqp 
Hambourg  1744,  Tome  1. 

"XTOîci  le  premier  Volume  d*un  Ouvrage, 
^     qui  fera  bientôt  fuivi  d*un  autre  plus  con* 
■fidérable  ,  &  dont  nous  devons  la  Traduâîon 
en  Allemand  à  Mr.  Hmbel  ^  Confeiller  de 
Juftîce  du  Prince  Succeffenr  de  Suède.  L'Au- 
teur ,  George  Nortbert^  Doâeur  en  Théolo- 
gie, éf^-  à  Stokholm,le  compolà  en  Suédois, 
en  partie  fur  fes  propres  Mémoires,  en  partie 
fur  quantité  de  Papiers  qui  lui  furent  commu- 
niqués des  Archives  de  Suède  &  d'ailleurs;  il 
y  ajouta  grand  nombre  de  Pièces  originales ,  de 
jLettres,  d'Inftruâions  données  aux  Miniures 
du  Roi,  &  d'Inftrumens  de  Paix. 

Mr.  ïiortberg  ,  de  même  que  Mr.  Adler- 
feld  (tf)  ,  de  qui  nous  avons  en  ^régé  le  por- 
trait 

(m)  QuJléVi  AdUrfild  fut  Chambellan  deCharitsXll^ 
H  en  poflifdoit  entieicment  le&  bonnes  gxacet.   Il  tint 

Bb  i  * 
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tr»t  le  plus  parfait  de  Charles  XII ,  &  le  détail 
le  plus  exact  des  Campagnes  de  ce  Prince,  paf- 
la  neuf  années  dans  rÂrmée  du  Roi ,  il  ne  la 
quitta  qu'à  la  défaite  de  Pultowa ,  où  il  fîit  fiadt 

Îirifonnier,  &  a  Ton  retour  de  la  Ruffie  étant  Con- 
èfTeur  de  fon  Prince ,  il  remplit  ce  pofte  jof- 
qu'à  la  mort  de  Charles. 
Ce  premier  Tome,  que  nous  aimonçons,De 

va 

un  Journal  fi  ezaâ  de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  l'Ax- 
m^e,  depuis  l'an  1700  jufqu'à  1709 ^  qu'on  a  vu,  pat 
fon  Manufccity  qu'il  y  avoit  tiavaill^  la  veiUe  même 
de  la  fatale  Bataille  de  Pultowa  ,  oU  il  fut  tué  d'un 
boulet  de  Canon ,  à  côté  du  Brancard  du  Roi.  L'Oa- 
viage  qu'il  avoit  compofé  en  Suédois ,  fut  traduit  en 
François  pat  fon  Fils  unique  Charles  Maximilien  MUt' 
feldy  èc  imprimé  à  Amfteidam  en  IV  Tomes  in  12.  Il 
porte  le  titre  d'Hifttire  MiUtairê  ieCHARLEsXIL 
Les  tiois  premiers  Volumes  font  Proprement  de  l'Aa* 
ceur  ,  ^  contiennent  THiftoire  ae  la  Vie  fie  des  Ex- 
ploits Militaires  de  ce  Prince.  Le  Quatrième  commen- 
ce par  une  Relation  de  la  Bataille  ae  Pultowa^  laquel^ 
le  peut  paflêr  \  fufte  titre  pour  un  morceau  tout-i- 
fait  curieux  8c  qui  renferme  des  particularités  que  l'oa 
chércheroit  inutilement  ailleurs.  Cette  Pièce  vient  de  la 
main  d'un  Officier  de  grand  mérite ,  qui  n*a  pas  vonJa 
fe  faire  connoitre  ,  U  elle  paroit  d'autant  plus  int^ref- 
îânte,  que  l'Auteur  entre  dans  le  deuil  desmotiâqoi 
portèrent  Char  Us  XII  à  attaquer  la  linffte  du  côté  de 
l'Ukr^^f»  Ce  dernier  Volume  finit  par  un  Journal  de 
la  reuaite  du  Roi  après  la  perte  de  la  Bataille  ;  ce 
Journal  fut  envoyé  de  Benitr  par  le  orénUec  Courier 
que  fa  Majefié  dépécha.  Qtiant  au  rené,  cet  Ouvrage 
eft  enrichi  des  Plans  des  Sièges  de  des  plus  fameo- 
fes  Batailles  .  tous  giavés  fur  les  deflins  du  Major- 
Général  IVoljf^  très  habile  Officier  Ingénieur.  Un  au- 
tre ornement  qui  relève  encore  le  mérite  de  l'Ou- 
▼rage  ,  c'eft  le  Portrait  du  Roi,  ^ravé  par  un  habile 
Maître  fur  l'Original  du  fameux  Peintre  Krafi^  U  qui 
fe  txoave  à  la  tête  du  premier  Yolmne, 
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va  que  jufqtfà  la  paix  d^ÀhraHjlat  ;  c*eft  lo 
bel  endroit  de  la  vie  ae  Charles  XIl ,  brave  com-^ 
me  Alexandre  &  aulTi  viâorieux  que  lui,  mais 
pieux ,  tempérant,  fidèle  à  fa  parole,  &  ne  fài* 
fant  même  la  Guerre  que  par  néceffité  :  il  y 
remplit  le  faftucux  rôle  d'un  Héros ,  dans  toute 
la  perfeélîon  qu'imagine  le  Roman.  Vidoîres, 
périls  de  toute  efpèce,  aâions  de  main,  défai- 
tes ,  exils ,  prifons  ;  tout  cela  le  fuccède  dansik 
vie  avec  autant  de  rapidité ,  que  dans  la  Fable  ; 
point  de  paix,  point  d'intrigues  de  cour,  ni  de 
repos  eniiuiant  ;  des  evènemens  tous  intéréC- 
uns  fe  fuivent  fans  interruption ,  &  fans  laifTer 
tomber  l'attention  du  Leâeur.  Un  Hiftoricn 
n'a  rien  a  y  ajouter  ;  ce  Héros  fort  de  la  maiil 
de  la  Nature  avec  toute  la  Majefté  &  toute  la 
perfeétion  ,  dont  la  valeur  d'un  Mortel  eft 
fufceptible.  Quelle  nobleflfe  !  quelle  valeur  ! 
quel  goût  pour  les  dangers  !  quelle  modedie 
dans  la  viaoire  !  quelle  fermeté  dans  les  dis* 
grâces,  &  qu'elles  reffourcesdansl'épuifement 
le  plus  parfait  ! 

Nonobftant  l'Extrait  qu'on  a  déjà  donné ,  dans 
le  Tome  XXIV  de  ce  Journal ,  de  VHiftoi^ 
re  Militaire  de  ce  Prince  par  Mr.  Âdlerfeld\ 
Hiftoîre  très  fidèle,  nous  avons  cru  néanmoinis 
faire  plaifîr  au  Leâeur  de  nous  étendre  unpoa 
fur  cette  brillante  matière,  &  de  faire  remar*- 
quer  que  Mr.  Nortberg  n'a  pas  pris  une  peiiic 
inutile.  D'ailleurs  Içs  aâiôns  glorieufes  que 
nous  voyons  de  nos  jours  d'un  autre  Prince 
Charles  réveillent  prefque  en  général  le  goût 
pour  tout  ce  qui  relient  la  valeur  a  la  bravoure. 
Charks  XII  naquit  le  17  de  Juin  1682.  Il 
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u'y  a  pas  jafqu'à  fon  jour  de  naiflànceqmnVc 
été  mal  raporté  par  d'autres  Hiftoriens.  Char- 
les XI  foa  père  avoit  poufTé  la  PuiiTance  Ro- 
Îale  ju^u'au  defpotifme,  &  il  avoit  anéanti  la 
^oblefle  par  la  réduâion  des  biens,  <juiavoient 
gpartenus  à  la  Couronne.  Ce  delpotiûne  nou- 
yeau  étoit  foutenu  par  une  grande  Armée, for-* 
mée  fur  les  idées  des  Turcs.    Charles  XII, 
dans  une  Cour  imbue  de  pareils  principes ,  ne 
pouvoit  prendre  que  des  fentimens  extrême- 
ment Monarchiques,  il  fe  perfuada  que  la  gloi- 
re d'un  Prince  fait  fon  premier  devoir,  &  que 
les  Peuples  font  nés  pour  la  foutçnir.  Ce  fa- 
nefte  préjugé  fut  la  caufe  de  fes  malheurs  &  de 
ceux  de  fon  Peuple  ;  malheureux  effet  d'une 
éducation  (]^ui  auroit  dû  l'en  éloigner.   Charles 
ne  manquoit  pourtant  pas  de  bonté  de  cœur ,  il 
en  a  donné  plufîeurs  preuves,  mais  peu  à  peu 
les  malheurs  qu'il  voyoit ,  &  ceux  qu^il  cfFuiolt 
lui-mâme,  l'endurcirent  fur  les  fouffrances  du 
Peuple  ;  &  ,  dans  les  dernières  années  de  ft 
vie ,  il  a  vu  tomber  fes  Généraux  ftvoris  i 
fes  côtés ,  fans  en  avoir  montré  la  moindre 
ii^nfibilité.   Son  avènement  à  la  Couronne  fût 
des  plus  glorieux.  Charles  XI  avoit  coHmicn* 
Ce  à  offrir  fàmé.diation aux  Alliés,  quifàifoient 
)a  Guerre  à  LosfisXlV.  La  France  l'en  prioît, 
dirigée  par  de  çlus  grandes  vues.  Elle  ne  roa* 
gît  point  d'offrir  5^00000  écus  à  la  Suède, avec 
unç  penfion  annuelle  de  300000 ,  pour  l'enga- 
ger a  lui  procurer  une  paix  honorable.  Cen^ft 
pas  le  dernier  exemple  guenons  avons  d^  une  pa- 
reille libéralité  contrainte  des  François.  Tout 
J^  monde  ûît  que  Charles  XII  hérita  de  cette 
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gloire  ,  &  qu'il  procura  la  paix  de  Ryswick  à 
l'Europe. 

Le  Roi  fon  père  lui  avoit  laiiTé  par  teftament 
tin  Confeil  de  Régence ,  fous  la  aireâiondefa 
Grand* -mère ,  Veuve  de  Charles  Gujlave  ;  maïs 
la  Noblefle .  impatiente  de  fe  voir  un  Roi ,  eut 
le  courage  de  faire  abréger  la  Minorité  deCi&^r^ 
4es^  qui  fiit  couronné  le  lij  Décembre  1697. 
G'eft  la  feule  marque  de  vie  que  les  Etats  de 
Suéde  aient  donnée  fous  ce  Règne,  qui  fut  par- 
£siitement  defpotique  :  femblables  aux  Grenouil- 
les de  la  Fable ,  ils  demandèrent  un  Roi  belli- 
queux ,  dont  ils  fe  repentirent  après. 

Mr.  iVor/^^r^  entre  enfuîte  dans  un  grand  dé- 
tail ,  au  fujet  des  troubles  du  //o^W» ,  qui  don- 
nèrent occafîon  à  la  première  Guerre  que  CA^^ 
les  eut  à  foutenir.  De  tout  tems  la  Branche 
Royale  de  Holftein  a  tâché  de  foumettre  celle 
qui  n'eft  que  Ducale  ,  &  qui  cherchoît  de  l'a- 
pui  en  Suède.  Chrétien  Albert^  Duc  de  //!?/- 
ftein  arrêté  à  Rensbourg^  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  Chrétien  V ,  avoit  été  forcé  de  rece«i 
voir  des  conditions  fort  dures.  Déjà  on  avoit 
pacifié  ces  deux  Maîfons  à  plufieurs  reprifes; 
mais  le  Danemarc,  allié  avec  la  Pologne  &  là 
Ruffie,  &  d'ailleurs  ne  croyant  avoir  en  tête 
qu'un  Roi  de  Suède  encore  enfant,  crut  pou- 
voir brufquer  la  chofe.  En  1700  il  fit  forcer 
S/eeswicj  &  fans  formalités  s'empara  des  Etats 
du  Duc,  à  Texception  de  Tonningue^  qui  fit 
une  vigoureufe  défence.  L'Angleterre  &  la 
Hollande  crurent  devoir  s'y  întérefTer , &  G«/7- 
lanme  III  conjointement  avec  les  Etats  Géné- 
raux, &  l'Elcdeur  de  Hanovre, fe  déclarèrent 
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pour  le  Duc  &  pour  Charles.  Ce  jeune  Mo* 
narque,  accompagné  d'une  Flotte  de  tiente- 
huit  VaifTeaux  ae  Guerre ,  débarqua  alors  une 
Année  en  Zéelande ,  à  la  vue  des  Danois  re- 
tranchés fur  le  riv^e  ;  ce  fut  le  25*  Jmllet  de 
cette  même  année.  Charles ,  à  la  tête  de  fe  Gar- 
des, fut  le  premier  à  fe  jetter  dans  Teau,  Té- 
pée  à  la  main^  &  cette  journée  fut  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie,  (>arce  qu'elle  lui  procura  une 
paix  équitable,  unique  fin  que  doit  avoir  labn- 
voure  d'un  véritable  père  des  Peuples  ;  elle  fut 
conclue  à  Travendal  le  18  Août  fuivant. 

Dans  ce  même  tems ,  une  nouvelle  Guerre 
fe  tramoit  d'un  autre  côté;  foyons  équitables, 

c'eft  le  devoir  d'un  Joumalifte^Mr.^ortiCTX» 
quoiqu'Eccléfiaftique,  eft  Suédois,  il  aimeià 
Nation  &  fon  Prince,  il  en  faut  deviner  les  dé- 
fauts, lors  même  qu'il  en  parle.  Quant  à  nous, 
nous  ne  croyons  devoir  refpeâer  que  la  Verm 
Icule.  Il  parojt  par  les  Aâes  publics ,  qu'on 
avoit  ufé  en  Suéde  d'une  rigueur  extrême  con- 
tre la  Nobleffe  de  \zLivonie.  La  Cour  de  Char- 
tes  XI ,  non  contente  d'avoir  terralFé  la  Nobleflc 
du  Païs,  voulut  encore  affujettir  celle  des  Pro- 
vinces conquifès.  Les  Députés,  qu'envoyèrent 
en  Suède  ces  Etats  opprimés ,  furent  fort  mal 
reçus  avec  leurs  remontrances ,  on  les  mît  en 
pnfon,  ils  coururent  même  danger  de  la  vie, 
&  Patkul  le  plus  animé  d'entre  eux,  &leplns 
fier ,  faûva  la  fienne  par  la  fuite.  On  le  con- 
damna par  contumace,  &  il  erra  pendant  do 
tems  par  l'Europe  :  il  fit  quelque  féjour  en 
Suiffe;  heureux  s'il  avoit  pu  s'y  tranquilifer, 
mais  fa  vivacité  ne  s'accommoda  point  avec  ce 
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f^jotir  de  la  médiocrité  &  dç  la  modération ,  U 
voulut  fe  venger ,  &  s'attira  par-là  là  perte. 

Rempli  de  la  plus  violente  haine  contre  la 
Suède,  il  crut  que  toute  ià  Patrie  en feroit im- 
bue, &  qu'elle  fe  jetteroit  avec  empreflèment 
entre  les  bras  de  quiconque  la  délivreroit  du 
joug  de  la  Suède.  Il  auroit  dû  réfléchir  que  de« 
puis  l'établifTement  des  Armées ,  c'en  étoit  fait 
des  fufirages  &  des  volontés  du  Peuple,  qui, 
fur  d'être  à  peu  près  auffi  mal  fous  un  autre 
Souverain ,  ne  veut  pas  courir  les  risques  infé- 
parables  d'une  révolution,  jcfelaiffe comman- 
der ou  conquérir  avec  la  même  indifférence 
paffi  ve.  Pathtl  s'adreflà  au  Roi  Augujie ,  Prin- 
ce généreux,  plein  d'ambition,  &quife&n- 
toit  en  état  d'entreprendre  une  Gtuerre.    Il  lui 
repréfenta  que  la  Livonie  ne  lui  couteroit  qu'u- 
ne Campagne,  projet  qui  flattoit  Augufte^  par- 
ce qu'il  lui  fournifToit  prétexte  pour  tenir  une 
Armée  en  Pologne ,  afin  d'intimider  ou  de  ter- 
raflèr  ceux  qui  remueroient  dans  cette  Nation 
inquiète.  La  conduite  du  Roiparoit  avoir  été 
autant  ambiguë  qu'elle  étoit aflortie aune mau- 
vaife  caufe.    Il  faifoit  des  confidences  à  l'En- 
voyé de  Suède ,  &  l^avertiffoît  des  deflèîns  du 
Danemarc  ;  il  envoyoit  des  Miniftres  à  Stok- 
holm;  il  affuroîtpofitivement  qu'il  vouloît cul- 
tiver l'amitié  de  Charles ,  &  au  milieu  de  ces 
proteftations  il  s'allioît  avec  le  Cz^ar  Pierre;  il 
formoit  des  plans  d'opérations,  à  faifoit  mar- 
cher des  Troupes  vers  la  frontière  de  la  Livo- 
nie. Rien  ne  peut  être  plus  frivole  que  les  pré- 
textes ,   que  FUmming ,   Général  à!Augufle^ 
prit  pour  rompre.    C^étoieut  des  précautions 
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rendues  n^ceflàires  par  celles  que  prenort  la 
Suède,  des  engagemens  antérieurs  avec  la  Po- 
logne ,  quoique  cette  République  étoit  foit  £- 
loignée  d'en  exiger  Texécution  ;  enfin  des  nd« 
fons  telles  que  nous  en  voyons  dans  les  Maui« 
feftes  les  plus  nouveaux. 

Flemmmg  tâcha  de  furprendre  Riga^àaàA'' 
riots  rempus  de  Soldats  cachés  y  ccvoient  al- 
ler ,  en  fe  donnant  pour  des  Rouliers  ;  mais  le 
Guide  les  égara,  &  le  complot  fut  découvert; 
ce  que  voyant  ce  Général  il  leva  le  masque , 
prit  quelques  Forts ,  &  bloqua  Riga. 

Les  Polonois  fe  voyant  engagés  dans  une 
guerre ,  dont  ils  ne  trouvoient  pas  les  raifons 
vailles ,  commencèrent  à  murmurer ,  &  le 
Cardinal  Primat,  ancien  ennemi  à*  Augufie  ^^-^ 
gagea  la  République  à  marquer  au  Koi  qu'il 
ne  pouvoit  continuer  la  guerre  (ans  le  comen- 
tement  des  Etats  de  la  Pologne ,  &  qu'il  eût  i 
leur  en  déclarer  les  véritables  raifons. 

Charles ,  pendant  que  tout  le  Nord  confpi- 
roit  contre  lui ,  s'amufoit  à  la  Chafle ,  mais 
c'étoit  une  Chafle  telle  que  Charles  pouvoit 
l'aimer.  Il  s'agiflbit  de  prendre  des  Ours  tout 
vivans ,  fans  autres  armes ,  que  des  bâtons.  Ce( 
amufement  téméraire  réumt ,  &  le  Roi  lui* 
même  eut  le  plaifîr  d'abatre  un  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'il  fit  lier  &  enlever.  En  apprenant 
la  nouvelle  des  hoftilités  des  Saxons,  il  dit: 
Mes  deux  Coufins  veulent  avoir  la  guerre ,  au^im' 
porte ,  ma  eaufe  eftjufie  ,  i^  Dteu  ni* aJfiJieTâ. 
L'Hillorien  aioute  tout  de  fuite  que  dès  lors 
Charles  XII  devint  plus  férieux ,  &  qu'il  ato- 
donna  des  habitudes,  qu'il  ne  trouvoirpascon- 

vcw- 


OStoire^Novend?re  (^Décembre^  1744. 40 1 

venables  à  un  cœur  épris  de  la  véritable  gloire. 
Ces  habitudes ,  félon  P'oltaire ,  étoient  une  Mai- 
treflè,  mais  on  le  dément  vivement  dans  une 
Note.  Ce  feroit  ici  fa  place  de  réfuter  cet  Au- 
teur François  fur  fon  Hiftoire  fi  peu  âdèle  de 
Charles^  mais  pu^ue  cela  eft  déjà  détaillé  en 
partie  dans  un  des  Tomes  précédens  de  ce  Jour- 
nal {a) ,  nous  ménagerons  le  terrein,  &  y  ren* 
voyons  le  Leâeur. 

Patkul  vit  bientôt  qu'il  avoit  mal  jugé  des 
efprits  de  fes  Compatriotes  ,  perfonne  ne  fè 
déclara  pour  lui;  au  contraire  la  Nobleffe  Li- 
vpnienue,  affemblée  en  Diète,  defavouafes 
MaoifeAes,  les  fit  brûler  par  la  main  du  Bou- 
reau,  &  le  déclara  traitre  à  fa  Patrie. 

Augufte  y  fe  voyant  abandonné  du  Danemarc , 
parut  fe  dégoûter  de  la  Guerre,  &  demanda  la 
médiation  de  la  Grande  Bretagne,  qui  ne  l'ac- 
cepta pas  ;  mais  un  autre  ennemi  de  Charles 
réveilla  au  Roi  de  Pologne,  l'inclination  pour 
la  Guerre. 

P  ferre  y  feul  Souverain  de  la  Ruilie  après  la 
mort  de  fon  frère ,  avoit  mis  quelques  années 
i  le  former  une  Armée.  Voifin  des  Turcs ,  de 
la  Pologne,  &  de  la  Suède,  il  étoit  rentré  ^i 
amitié  avec  les  premiers  ,  dédaignoit  la  con- 
quête de  la  féconde  ,  &  chorfit  la  Suède  pour 
l'objet  de  &  bravoure.  Ses  vues  alloient  enca* 
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(a)  C*eft  dans  le  Toine  XXlV ,  oà  le  TourfiaHfte  ea 
•donnant  l'Extiait  de  ï'Oorrage  de  Mt,  Adierféld^  com- 
pare quelques  lélations  de  Voltaire  avec  celles  du  pre- 
mier, en  les  citant  tous. le»  deux  mot  pour  mot:  on  f 
trouve  bientôt  y  d'un  cbtéy  la  vi^rité  toute  iîrhple^  8elt 
Aufftté  embellUe  de  l'autre. 

.   Txfme  XXXllL  Part.  IL        C  c 
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re  plus  ait  folide  qu*au  brillant ,  il  vouloitferl- 
procher  de  l'Europe ,  &  il  lui  falloit  une  conqut- 
tc  fur  la  Mer  Baltique  pour  y  prendre  de  l'in- 
fluence. Envaîn  Charles  lui  avoît  envoyé  une 
Ambaffade,  Pierre  ne  fe  crut  pas  même  lié 
^ar  fa  parole, ni  par  le  renouvellement  des  an- 
ciens Traités,  (ignés  le  8  de  Novembre  1699, 
&  prenant  les  prétextes  du  monde  les  plus  foi- 
bles ,  rompit  avec  la  Suède.  Ce  fut  devant  Ncf 
va  qu'il  fut  payé  bientôt  après  de  cet  injafte 
procédé.  Charles  y  força  le  Camp  des  Rufiiens 
avec  une  poignée  de  nK)nde;jam^s  vîâroircnc 
fut  plus  complète,  dix -huit  mille  des  ennemis 
périrent  dans  la  Bataille ,  &  plus  de  foixante 
mille  mirent  bas  les  armes.  Ces  prifonniers  é- 
toient  fix  foix  plus  forts  que  les  vainqueurs. 
Charles  ayant  tout  au  plus  dix-mille  hommes, 
n'avoit  pas  du  monde  aflèz  pour  les  earder,  ni 
fsSét  de  cruauté  pour  les  maflacrer  de  &ig  froid; 
en  véritable  Héros  il  leur  donna  la  vîe  oe  h  li- 
berté. Ce  fut  le  20  de  Novembre  1700.  Il  ci 
rare  qu'un  Monarque  combatte  de  fit  maioi 
mais  il  efl  presque  fans  exemple  c}u*ub  même 
Roi,  à  la  tête  de  fes  Armées,  en  ait  défait  deux 
autres  dans  une  même  année» 

Les  Polonois  inquiets,  à  leur  ordînake,  fi 
Ibulevoient  de  plus  en  plus  contre  leur  Roi.  Il 
^  en  eut  dès  l'année  1 701  qui  propofèreDt  de 
UL  ôter  la  Couronne,  &  de  la  mettre fiirlaté- 
te  de  Jaques  Sobieskiy  âlsdefonprédéceÎTeaft 
tant ,  l'orage  qui  renverfa  enfuite  le  Trône  d*i<r 
g'ffi^  gronda  dès  lors. 

.    Charles  p^t^  la  Dâniva  le  9  de  Juillet  1701, 
dans  des  âarque^  de  toute  grandeur.  Les  St- 
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zons ,  auili  forts  que  lui ,  s'dtoient  retranchés 
fur  l'autre  bord  de  ce  Fleuve,  qui,  dans  cet 
endroit ,  eft  d*une  largeur  très  confidérablc. 
Ils  y  furent  forcés, malgré  leur  réfiftance,quî 
eut  Tapprobation  de  Charles  ^  &  la  viâoire  fut 
parfaite  ;  Artillerie ,  Bagage ,  Magazins ,  tout 
pafTa  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Une  occafîon  favorable  lui  ouvrit  alors  It 
Pologne.  La  Famille  de  Safiéha  s'étoit  rendut 
pdieufe  à  la  Nobleflè  de  Lithuanie.  Cette  No* 
bleife  turbulente  avoit  pris  les  armes ,  &  mafTa- 
cré  un  des  Fils  du  Général,  Chefde  cette  Fa- 
mille. Le  Père ,  chafTé  de  les  biens  ^  implora 
la  proteâion  des  Suédois ,  &  ceux-ci  fe  virent 
appeller  avec  plaifir  dans  un  Païs,  où  ils  pou- 
yoient  ïè  venger  àM'Roi  Augujle  ^  d'une  maniè- 
re bien  plus  fenlible.  Cette  année  même  Char* 
les  entra  dans  la  Lithuanie  ;  (es  ennemis ,  mal 
diTciplinés ,  ne  tinrent  jamais  contre  le  moin- 
dre de  fes  Partis  j  il  n'y  eut  point  de  Vjâoirc 
çonfidérable,  mais  il  y  en  eut  autant  aue  de 
combats.  Il  paflà  l'hiver  dans  &  Tente, &con- 
fentoit  à  peine  qu'on  voulût  le  garantir  du  froid 
par  des  boulets  rouges  qu'on  y  portoit  ;  c'étoit 
l'unique  chaufoir  qui  fût  de  fon  goût. 

La  République  de  Pologne  iqtercéd^  alors 
pour  fbn  Roi,  toujours  malheureux  ;  le  Car* 
dinal  même  en  parut  touché,  la  belle  Aurore 
de  Koenigsmarck ,  mère  du  Maréchal  Comte 
de  Saxe ,  fe  rendit  au  Quartier  Général  de 
Charles  vom  obtenir  la  paix  pour  fon  Amant; 
mais  le  Koi,jperfuadé  dupeudefinoéritéd'yf«* 
ujle ,  méprifa  toutes  fes  avances ,  &  la  nouveU 
Taleftris  ne  put  jamais  parvenir  à  voir  la  fa- 
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ce  (tf)  de  V  Alexandre  du  Nord.  Ni  les  remous 
trances  &  les  prières  du  Comte  Oxe^fUema^ 
de  ne  pas  aller  expofer  fa  Perfonne  &  Ibn  Ai- 
mée dans  un  Pais  plein  de  Défèrts  &  de  Ma- 
récages, où  il  ne  trouveroit  aucune  retrûte, 
pas  même  les  chemins  pour  aller  à  TEnnemi^ 
ni  les  proteftations  &  les  meiiaces  des  Ambaib- 
^eurs  de  la  République ,  ne  purent  détourner 
Charles  XII  du  de0ein  qu'il  avoit  formé  de  dé- 
trdner  fi>n  Ennemi ,  &  d'effraier  par  ce  grand 
exemple  tout  Prince  qui  entreprendroit  une 
guerre  injufie.  Tout  plia,  &  il  entra  à  Varfo- 
¥ie  le  i^  de  Mai  1702.  Quelles  idées  relevées 
doit  avoir  un  Roi  vainqueur ,  faifiint  (on  entrée 
dans  la  Capitale  de  fon  Ennemi  ?  S*il  eu  am- 
bitieux ,  cet  événement  doit  Tei^vrer  ;  s'il  eft 
doux ,  il  doit  le  defarmer  ;  mais  quant  à  Tio- 
flexible  Charles  j  îl  marcha  droit  à  .^^a^i^^,  que 
l'Armée  de  la  Couronne  avoit  jointe,  pluspour 
garder  les  bienféances,  quepourlefècourirvé- 
xitablement.  Les  deux  Rois  fe  rencontrèrentle 
39  de  Juillet  près  de  Clijfou.  Augufte  pofti 
l^Aile  gauche  de  fon  Armée  derrière  un  Ma- 
rais ,  &  une  puiflànte  Baterie  défendoit  le  cen- 
tre ;  mais  Charles  y  qui  tenoit  fon  Ennenu  pour 
battu ,  dès  qu'il  le  découvroit  de  Tes  yeox, 
comptoit  pour  rien  &  les  difbofitions  &  le  fêo. 
Il  attaqua  Âu^ufte^  &  les  Suédois  efluiant  le 
feu  fans  tirer  y  tomboient  Tépée  à  la  main  fur 

les 

{a)  Mr.  AiUrftU  ra ports  comment  ttxtJt  THmt  fit 
toutes  les  démarches  poâî^Ics  pour  pouvoir  parler  au 
B^oi,  jufqu'à  Jui  envoyer  de  beanz  vers  fur  ce  ^u'ii  avoir 
camp^,  pendant  la  rude  falfon  de  l'Hiver. 


les  Saxons  ;  c^étoit  leur  méthode  générale ,  qiâ 
leur  a  longtems  réuffi.  Les  Pdlonois  dif{)ara* 
rent  au  premier  choc ,  &  les  Saïons  furent  eii<* 
tierement  défaits.  Les  prifbnniers  furent  tn* 
voy  es  dans  les  Villes  de  Poméraflie ,  dont  Char-- 
les  avoît  retiré  les  Garnifons  :  il  refûfa  de  les 
admettre  parmi  fes  Troupes ,  difaiit:  Cefojn 
des  gens  accoutumés  à  une  vie  moite  ^  ils  gate^ 
voient  mes  Suédois. 

La  République  envoya  une  fecoif de  Ambaf- 
ûde  pour  offrir  {a  médiation.  Le  Cardinal  of** 
frit  ae  la  part  à^Augufie  fix  millioiis  d'écus* 
ion  Alliance  contre  le  Czar^  &  la  ceflioû  d6 
la  Saxe  en  faveur  du  Prince  EleâûraL  Le 
Comte  Piper  conjura  le  Roi  d^accepter  les  of* 
ires,  &  le  Blanc  fîgné  SAugufie  qui  fe  reméf- 
loit  à  fa  difcrétion.  Si  la  parole  ^Aùgufte,  re* 
pliqua  Charles  I  hoit  quelque  chofje^  la  paix  fe^ 
r  oit  faite;  mais  ce  Prmce  avoit  perdu  fout  ciré- 
dit  auprès  de  Charles ,  qui  crut  fe  devoir  (ik 
iruine.  Nous  paiibns  bien  des  avantures  ^autatit 
(ucprénantes  que  (ingulières^  qui  arriverdiit  à 
Charles,  Ct\i3i  <\m  GQl  hi  \^  Theuerdank  y6sjh 
man  poéticjue  com^ofé  pour  Maximilie»  ï, 
trouveront  ici  TOrig^inal  de  ce  Héros  fabuleuxjw 
Tous  les  jours  Charles  fê  précipibit  dans  de 
nouveaux  dangers,  dont  uneprovideâceviâo- 
f:ieu£e  Tarachoit  tout  autant  de  fois,  &  il  n'en 
étoit  pas  plutôt  échapé  qu'il  en  cherchoitd'au« 
tres.  Malheureufemem  ce  Monarque  aimoit  le 
péril ,  &  devenoit  par-là  le  péril  même.  Auâî 
i\it-ce ,  après  une  rencontre',  dtf  ce  Roi ,  at- 
compagné  de  ir  Officiers,  étant- allé  recon^ 
noitre ,  M  entouré  d^  cinq:  cent  Pdlonois  dont 
^  Ce  3  on 
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on  Icdégagea  avec  peine,  qu'il  efiuia  une  for*. 
te  remontrance  de  fes  Généraux.  Ces  braves 
gens  lui  repréfentoient  que  la  gloire  qu'un  Rd 
peut  attendre .  en  réuffiflànt  dans  une  efcar- 
mouche,  n'eft  qu'une  b^telle;  mais  que  la 
honte  &  la  perte  feroient  infinies ,  s'il  yenoit  ï 
y  fuccomber. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'il  fit  une  chute 
dangereulè  avec  fon  cheval ,  &  qu'il  le  cai&  la 
cuiue;  nouvel  avertifiement  de  la  Providence, 
nouvelle  occ^fion  pour  Charles  de  faire  paroi* 
tre  fon  intrépidité.  Ses  premières  paroles  fu- 
rent que  ces  fortes  de  fraâcures  étoient  les  plus 
aifées  à  guérir;  Grâce  à  fon  tempérament  &  i 
la  diète  qu'il  fit,  il  fut  rétabli  bien  vite.  Après 
des  avantures  fi  férieufes,  raportons-enauflide 
comiques.  Levefi^  Moine  Dominicain,  célè- 
bre  pour  fes  bonnes  Mœurs  &  pour  fk  fagef 
ïè ,  vint  fidre  un  meffage  de  la  part  du  Pape  aa 
Conquérant  hérétique ,  occupe  à  détrôner  un 
Roi  nouveau  Catholique.  Il  affura  Charles  dt 
l'approbation  du  Pontife ,  charmé  de  fes  fuc- 
cès,  i  ce  qu'il  difoit,  dans  le  tems  que  le  Pa- 
pe protégeoit  publiquement  Augufte ,  &  alloit 
jufqu'à  menacer  le  Primat,  toutes  les  fois  que  c^ 
ïuî-ci  pouflbit  trop  vivement  le  Roi  Néophyte. 
lot  compliment  de  ce  Moine  eft  fort  fingulier, 
&  la  Politique  de  la  Cour  de  Romeparoitfi 
rafinée  dans  cette  MifiSon ,  que  Ton  ne  fidt 
iqu'en  penfer ,  &  qu'il  paroit  que  Charles  au- 
roit  pu  dire. 

Sixte  tremhliiâns  KotM  it^m*êfimi&  mecrêkt^ 
JLe  Moine  finit  par  demander  à  acheter  les  Os 
àt  Ste.  Brigitte  j  qui  dévoient  repoftr  i  Wad- 

ficDa; 
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ilcoa;  mais  Charles^  iç\6  Proteflant ,  lui  ré- 
pondit avec  Indignation ,  qu'il  étoit  fort  éloigné 
de  fournir  des  armes  à  laSuperfiition,  Sx,  qu'un 
Roi  de  Suède  n'étoit  pas  Marchand. 
.  Une  autre  fcène  fut  l'Audience  (\\xq  Charles 
donna  à  Mr.  Robinfon.  Ce  Miniflre  vénoit  de 
la  part  de  fa  nouvelle  Reine  afTurer  le  Roi  de 
l'amitié  de  l'Angleterre.  Charles  le  reçut  en 
pleine  campagne  :  Le  Dais ,  dit-  il ,  fous  lequel 
nous  fommes^eft  brodé  plus  magnifiquement  que 
tout  autre  Dais  du  monde.  Dans  la  fuite  de  It 
converfation  il  donna  à  cet  Envoyé  des  mar- 
ques d'eflime  qui  valent  un  panégyrique^  & 
ayant  fait  remonter  le  Minillre  en  carofTe  ,  il 
raccompagna  à  cheval ,  en  l'entretenant  à  la 
portière.  Xe  Minidre  de  France  ^  jaloux  de 
cette  diilinâion  .  s'en  plaignit  ;  mais  CharUs 
agiffoit  par  un  inninâ  trop  noble  pour  fe  dédi- 
re ,  &  d'ailleurs  il  n'aimoit  nullement  la  Francct 
i&  Mr.  JVbr/^tfr^enraporteplufieurs  preuves. , 

jlugujie ,  ayant  tenu  deux  Diètes ,  l'une  à  Sétw* 
Jomifj  &  l'autre  à  Marienbourg^  où  il  fut  ré- 
Iblu  de  le  foutenir ,  députa  de  nouveau  à  Ci&^r- 
les^  qui  ne  fit  pas  grand  cas  de  ces  démarches 

Îu'aucune  Armée  ne  (butenoit.  Il  furprit  les 
loupes  Ennemies  à  Pultowsk^  le  21  Avril* 
1703  ;  la  viâoire  fut  encore  complète  ,  ce  fut 
une  autre  Bataille  fans  larmes  pour  les  Suédois, 
qui  ni  perdirent  que  douze  Hommes. 

Augufie^  perdant  de  plus  en  plus  la  conlSan- 
ce  des  rolonois,  Chartes  offrit  enfin  là  Cou- 
ronne à  Alexandre Sobieskiy(ïhïtiecé[\x\(\\x^pvk 
tcnoît  arrêté  en  Saxe.  Ce  Prince  fut  aflcz  gé- 
Méreux  pour  la  refufèr,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 

C  c  4  l'en- 
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l'enlever  à  fon  frère  aîné ,  foit  qu'îl  tfeftîmâl 

gis  afTex  les  Polonoîs  pour  defirer  d'en  êtçc 
oi.  Stanislas^  dont  il  fut  le  plus  fidèle  ami;, 
lui  avoit  porté  la  parole  de  Charles^  &  celui- 
ci  fçut,  à  cette  occafion,  gagner  le  cœur  d*un 
Prince  aflre2  difiîcile;  il  y  reuffit  par  fa  candeur 
&  par  la  jufte  idée  quMl  lui  donna  des  intérêts 
des  Cours  de  l'Europe  quMl  avoit  presque  tou- 
tes vues. 

Rheinfcbild  pourfuivoit  les  Saxons  ,^  pendant 
qu'on  expédioit  les  Lettres  Circulaires  pour 
TEleâion  d'un  nouveau  Roi.  Mais  ce  fut  alors 
qu'on  trouva  le  plus  d'obftacles ,  pas  tant  de  la 
part  HAugufle ,  quoique  foutenu  a*une  Confé- 
dération générale  fîgnée  à  «S^xf^oMi/r,  queda 
côté  du  Cardinal ,  qui ,  après  avoir  propofé  lui- 
même  Stanislas  entre  trois  Candidats  qu'il  nom- 
ma au  Roi  de  Suède,  infidafur  un  étranger, 
&  enfuite  lur  le  Grand  Général  Luhomirski^  \ 
dont  un  Gentilhomme ,  fort  proche  parent  du 
Cardinal ,  avoit  époufé  la  fille.  Ce  Seigneur 
n'avoît  pas  l'eftime  de  Charles  y  cjui,  de  £bn  cô- 
té, infifta  fur  Stanislas,  Le  Cardmal  tropavaiu* 
ce  pour  renouer  avec  Augufte ,  &  pi<jué  contre 
Charles  ^  ufà  alors  de  plufieurs  artifices  pom 
différer  l'EIeôion.  Le  jour  &  la  propoution 
des  matières  dépendoient  de  lui ,  &  il.  faîfoit 
naitre  à  chaque  pas  des  difficultés.  On  en  vint 
à  une  Conférence  entre  le  Roi  &  le  Cardinal, 
qui  ne  fervit  qu'à  dégoûter  celui-ci  ,.par  la  fer- 
meté qu'il  trouva  dans  les  résolutions  de  Ofor- 
les.  Stanislas  alla  luirçiême  trouver  ce  Prélat 
îrréfolu,  l'Eleâion  fut  fixée  pour  le  2  de  Juil- 
let 1704.  Envaîn  s'abfenti-t-ilavecZf»^«i/r/if/, 

on 


on  paffa  outre ,  &  TEvffque  de  Pofnanîe  remr 
plit  la  place  du  Primat.  Stanislas  fut  élu,  & 
prefque  unanimement. 

La  cérémonie  du  Couronnement  manquolt 
encore,  &  le  Cardinal  la  lui  rendit  difficile; 
c'étoit  à  lui  à  oindre  lé  nouveau  Roi ,  il  fît 
mille  chicanes  pour  s*en  difpenfer^  &  le  Pape, 
Proteâeur  de  ion  Néophyte  y  lui  en  fournît  les 
prétextes.  Mais  on  perfuada  TArchevéque  de 
jLewberg  de  fe  charger  du  Sacre,  &  Stanislas 
fut  couronné  le  24  de  Septembre  lyof.  IjQ 
Cardinal  ne  furvêcut  que  d  un  mois  à  cet  evèr 
nement*  Cétoît  un  Prélat  d'une  conduite  anjr 
bîguq ,  qui  avoit  été  confiant  ennemi  d'yf«- 
£me^  fans  être  fidèle  ami  de  qui  que  ce  foil». 
Xa  République  réunie  fous  fon  nouveau  Chef, 
fîgna  alors  la  Paix  avec  la  Suède  le  18  de  N.or 
vembre  fuivant. 

Augufte ,  fatiçué  des  remontrances  de  IPair 
kul^  le  fit  arrêter  vers  ce  tems  -  là.  Cet  homr 
me,  trop  fier  pour  un  Sujet,,  avoit (ervi fon 
Màitre  avec  une  ardeur  infinie  y  mais  il  avoit 
fouvent  deûprouvé  fes  pJaifirs,  &  la  liberté  de 
fes  jugemens  lui  avoit  fait  de  puilTans  ennemia. 
Augufie.  en  eut  moins  de  peine  à  le  làcriâer 

Suand  Charksy  trop  vindicatif  pour  unHéros^, 
t  rhonneur  à  un  particulier  ,de  faire  de  fâ  perte 
un  des  articles^  de  la  pm. 

Tout  s'acheminoit  à  cette  paix.  Les:Polo>- 
nois  incondansi  &  livrée  au  ufioindre  intérêt, 
ou  au  moindre  mécontentement,.abandonnèrenj( 
prefque  génécaknoent  i/^^^JS^r.  Rbeinfchildàén 
fit  entièrement  fon  Arm&,  jointe  aux  Rufr 
fiçns ,  &  ce  fut  la  plus  grande  perte..que  les  Sai* 

Ce  f  xons 
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xons  firent  dans  tout  le  cours  de  cette  ffiem 
ttialheureafe. 

Charles ,  dont  le  bonheur  fe  répandoit  fur 
fes Généraux, en  eut  befoin  dans  une  nouvelle! 
avanture.  Il  paflbit  à  cheval  une  Rivière  trop 
foiblement  gelée  pour  porter  fon  poids,  la  gla- 
ce enfonça,  &  le  Roi  tomba  dans  le  courant. 
Il  en  fut  (i  peu  troublé ,  qu'il  étendit  (es  bras  pour 
fe  fbutenir  fur  ce  qui  reftoit  de  glace  plus  fer- 
me, &le  Prince  de  lUrfemberg  s* étant  couché 
fur  le  ventre,  &  fe  faifant  tenir  par  un  Offider 
qu'un  autre  foutenoit ,  retira  le  Roi ,  qui  ne  trou- 
va pas  que  le  danger  méritât  d*en  faire  mention , 
&  fe  remit  à  cheval  fans  dire  une  parole. 

Après  plufieurs  petites  viâoires ,  dont  le  dé- 
tsdl  eft  furprenant,  il  ne  reftoit  plus  à  Charles  y 
que  de  forcer  Âugujle  lui-même  à  confentir  à 
rélévatîon  àcStamslas,  Pour  Ty  obliger,  le 
Conquérant  fit  paffer  fou  Armée  par  la  Sî- 
léiîe ,  y  reçut  les  plaintes  des  Proteftans  oppri- 
més ,  &  fe  rendit  abfolument  mattre  de  la  Sa- 
xe, forçant  le  refle  des  Troupes  Saxonnes  à  fe 
réfugier  dans  la  Franconie.  ÀHgufté  xiàil  par- 
là  fes  reffources^&  fut  obligé  de  fe  loumettre. 
Deux  Plénipotentiaires  allèrent  préfènter  deû 
part  une  Lettre,  telle  qu*elle  pouvoît  convenir 
au  vaincu ,  &  fe  fbumirent  à  toutes  les  condi- 
tions ,  qu'il  plairoît  à  Charles  de  lui  împofcr. 
Ces  conditions  furent  telles ,  qu'un  Héros  en 
împofe.  Augufte  s'obligea  de  renoncer  à  toute 
prétenfion  au  Trône  de  r  ologne,&  de  reconnoi- 
tre  Stanislas.  Charles  ne  demanda  rien  pour  lui- 
même,  il  £ë  contenta  d'avoir  ôté  &  donné  des 
Couronnes.  La  Paix  fut  lignée  le  14  de  Sep- 
tembre 1706.  Le 
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^  .Le  Roi  Eleâeur  ne  s'y  trouva  pas,  il  ^toît 
en  Pologne  avec  fon  Armée,  &  avoît  même 
\>zXï\L Mardefeld ^GéïiéïzX  Suédois.  Lafurprî- 
fe  fut  grande  dans  toute  l'Europe ,  de  voir  Au- 
^ufte  accepter  ce  Traité  humiliant  au  milieu  du 
Triomphe  ;  &  on  crut  en  effet  que  la  Bataille 
ne  s'étoit  donnée  que  pendant  les  Négocia- 
tions. Cet  événement  énigmatiquenoused  en- 
tièrement développé  par  Mr.  ÀJlerfeld jCcquc 
perfonnen'avoit  fait  avant  lui:Ceux  qui  n'ont  pas 
lii  encore  fon  Hiftoire  de  Charles  XII,  pourront 
en  trouver  le  détail  dans  ce  même  Journal  {a). 
Cette  viddre,  la  prtSmièrc  qu'il  remporta  fur 
lès  braves  ennemis,  rendit  les  conditions  plus 
dures,  &  anima  Charles  à  épuifer  la  Saxe  par 
des  Contributions.  Ce  Monaraue  avoît  d'ail- 
leurs à  fe  plaindre  du  peu  de  nncérité  d'^«- 
^ujie^  dont  le  parti,  en  Pologne,  n'avoît  pas 
encore  mis  bas  les  armes ,  &  preffoit  même  une 
nouvelle £leâion,quoiqu'après  fa  réfîenatioii. 
Malgré  ces  défiances  les  deux  Rois  le  virent 
à  Gunîhersdorf  &,  ïLeipfic^  &  furent  afiëx  mai- 
tres  d'eux-mêmes,  pour  fc  traiter  avec  toute  la 
cordialité  imaginable.  Cela  ne  coutoit  rien  à 
Au^Jle  ,  mais  on  eft  furpris  de  cette  conduites 
du  Roi  de  Suède,  trop  févère  pour  pardonner 
aux  Princes  qui  fe  jouent  des  Traités.  Auflî 
jlugufte  alloit-îl  fervir  d'exemple  éclatant,  fi 
Charles  n'avoit  détourné  fur  fa  propre  tête  la 
colère  Divine,  par  fon  inflexible  acharnement 
contre  la  Ruffie ,  &  par  le  refus  qu'il  fit  d'acr 
cepter  les  propofîtions  de  Paix  les  plus  raiib- 

nables. 

(#)  Daof  I«  Tém  XXIV,  fé^gt  171 ,  ^fih. 
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mbles.  Ces  erènemeiis  Icxont  le  fiijetd'tmaa* 
trc  Volmiie,oà  Too  Terra  cette  inviiKâble Ar- 
mée détruite  emkaeineirt ,  &  Charles  XII  i£- 
doit  i  chercher  un  azyle  diex  les  Tores. 


ARTICLE     VIL 

&.ASII  Cautophili  Opufcnla  de  Ma&mo- 
AnusAHTiQCis.  Pajcislis  CarypbiHJM' 
iotidoiies  de  Thermis  HEitcux.ANis  & 
de  Thcuiarum  Usu. 

C'eft-à-dire: 

OuVRAGES^B.CARTOPHIX,Ey«ri^ 

Marbres  AKTiQUES^Mur^^^/fMrtf 

joimt  des  DISSERTATIONS  deV.Ck- 

R Yo PHI irEyiET^j Bains  deHercu- 
VE^^fur  PmfMdesBaiwSy  in  4.  encroisPat- 
ties^qui  font  eoiemble  lOOfi^X/trccit  1743. 


I^Lufieurs  Savans  avoient  déjaconfideréavec 


3  y  en  avoit  peu,  qniles  enuent  F^ardéscom- 
me  on  Ouvxage  de  la  Nature  ^  &  qui  eoflat 
exanùné  les  plus  célèbres  Garieres  ,  la  dasoi 
&  la  conlenr,  ^c.  de  ces  marBces*  Panni  ks 
Àndens  nous  n'avons  que  PSme^qpica^jm' 
ié  de  propos  délibéré  dans  £bn  lïftone  Natu- 
relle, &  qui  ait  été  copié  pamû  les  Auteursmo- 
demes  par  George  j^pricola. 


II  y  a  lieu  de  croire ,  qu'on  auroit  pa  tirer 
beaucoup  de  lumière  de  Hegefandrcy  de  Nym- 
fhodore  ,  de  PoUmon^  de  Menodote  &  à!Âlcé^ 
tes  y  qui  avoient  décrit  les  Statues  les  plus  ^ 
ineufes  de  leur  tems  ;  &  encore  plus  des  Livres 
publiés  fur  les  Pierres  par  Dracon^  SotaqtUy 
*thrafylle ,  Ifinéme ,  Ariftagore ,  Liceas ,  Varron , 
MucienyCœlius  &  Coton ^  s'ils  ne  s'étoient  pas 
tous  perdus  par  les  injures  du  tems.  La  cario* 
6té  de  Mr.  jBlaife  Caryopbile  l'a  poufTé  à  fup- 
pléer  à  ce  défaut ,  autant  qu'il  étoit  poflîble , 
éi  à  ramajQTer  tout  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes, les  Hiftorieds  &  les  Poètes  en  avoient  dit 
par-ci  par-là  dans  les  dIfFérens  endroits  de  leurs 
Ouvrages. 

La  première  place  efl;  affignée  au  marbre 
blanc,  qu'on  trouvoitprès  dLAtbène^  dans  les 
montagnes  diHymette  &  de  Penulique.  Outre 
ces  deux  Carières ,  il  y  en  avoit  encore  ime  troi- 
fîème  dans  une  montagne  appellée  PkeUès. 
Par-là  nous  comprenons  facilement,  pourquoi 
il  y  a  eu  à  Athene  un  plus  grand  nombre  de 
Statuaires  &  de  Statues ,  qu'en  aucun  autre  en- 
droit de  l'Univers.  Dans  la  Laconie  il  y  avoit 
une  Carière  de  marbre  noir  à  Tenare^  &  une 
de  marbre  vert  dans  le  Taygete  ;  à  CorimtbedQ 
marbre  jaune ,  en  Thejfahe  de  marbre  bleu. 
Enfuite  notre  Auteur  nous  fait  l'énumératlon 
de  plus  de  cinquante  Carières  de  toute  forte  de 
marbre,  qu'on  trouvoît  en  Afie,  en  Europe  & 
en  Afrique,  dans  les  Ifles  &  dans  le  Continent. 
Il  remarque  auili  fort  judicîeufement,  qu'^- 
grscola  &  ceux  qui  l'ont  fuivi,  avoient  multi- 
plié les  Carières ,  étant  induits  en  erreur  tantôt 

par 
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par  des  Copies  vicieufes  des  Auteurs  anciens, 
tantôt  par  les  difFérens  noms  que  portoît  la  mê- 
me Carière  ,  dont  Tun  étoit  pris  de  la  monta- 
!;ne,  l'autre  d'une  Ville  voifine,  &  l'autre  de 
a  Province  dans  laquelle  la  Carière  fe  troa- 
voit.  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  d'une  ef- 
pèce  de  marbre  contrefait,  ou  d'une  compofi- 
tion  de  plâtre,  dont  on  faifoit  des  colomnes: 
on  en  trouve  pourtant  des  morceaux  d'une  hau- 
teur &  épaifleur  prodigieulè,  qu'on  déterre  quel- 
quefois dans  les  Ruines  des  anciens  Temples. 

Dans  la  féconde  DifTertation  il  eft  parlé  de 
ceux ,  qui  avoient  été  condamnés  aux  Caricres 
pour  y  travailler  jour  &  nuit,  fous  la  direâion 
des  Intendans  févères,&  fous  lagarde  des  Sol- 
dats ,  &  de  plus  ayant  les  fers  aux  pieds.  A- 
près  cela  nous  avons  la  defcription  des  outils 
d'acier,  dont  on  fe  fervoit  pour  détacher  les 
morceaux  de  marbre,  &  des  machines  pour  les 
fortir  de  la  Carière,  de  la  manière  de  fcier  le  mar- 
bre, de  le  polir,  &  de  le  peindre.  Enfuitedes 
voitures  pour  tranfporter  les  marbres  d'un  Pais 
dans  un  autre,  &  de  la  manière  d'ériger  les 
Colomnes  &  les  Obélisques. 

La  troifième  Differtation  roule  fur  les  Droits 
que  les  Carières  payoient  à  l'£tat;  fur  le  Péa- 
ge qu'on  levoit  fur  les  marbres  qu'on  tranftor- 
toit  d'un  lieu  en  un  autre  ,  &  fur  la  Confifca* 
tion  des  marbreis. 

Enfin  la  quatrième  &  dernière  Diilêrtatioa 
traite  des  Privilèges  des  Marbriers  ,  de  leur 
Corps  de  métier,  de  leurs  Patrons,  des  Mar- 
briers Géomètres  &  favans  ,  &  de  Minerve  àç 
Vénus  leurs  Diç{rc$  Tutélaires. 

Pour 
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'  Pour  faire  un  Volume  raifonnaWe  on  a  ajouté 
deux  Dîirertations  de  PafchalCaryo^hile  Jurîs- 
confulte,  imprimées  pour  latroifieme  fois  & 
augmentées ,  Tune  fur  les  Bains  de\  Hercuh 
déterrés  depuis  peu  en  Dace  :  Pautre;  fur  TtA 
tilité  de  ces  Bains.  La  première  ed  dédiée  à 
S.  E.  Mr.  le  Comte  àiHamilton^  Gouverneur 
du  Bannat  de  Temiswar;  lequel  ayant  appris 
qu'on  trouvoit  quelques  Monumens  d'Anti- 
quité fur  la  Rivière  de  Tzeme  ,  entre  les  Vil- 
les d^Orfowa  &  de  Méadia^  renommées  depuis 
îa  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  y  fit  creu- 
fer  &  déterra  plufieurs  Statues ,  Autels  &  In- 
fcriptions  ,  qui  font  examinées  &  expliquées 
dans  cette  DifTertation  ,  où  on  démontre  entre 
autres  que  ks  Bains  chauds  étoient  dédiés  à  Her- 
cule ,  &  que  le  Bain  dont  il  s'agit ,  avoit  été  bâ- 
ti Tan  1J7  de  7<^j-G&r(/2,  lo^s  l'Empereur 
Antonin  le  Pieux, 

Le  même  Comte  à^Hamilton  ayant  chargé 
fon  Médecin  Mr.  Joachim  Crammer  de  faire  par 
la  Chymie  l'Analyfe  des  Eaux  naturellement 
chaudes , dont  nous  venons  de  parler,  &  l'ayant 
communiquée  à  Mr.  Caryofhile ,  ce  dernier  en 
prit  occaiion  d'écrire  une  Differtation  fur  l'uti- 
lité &  l'excellence  des  Bains  chauds. 
I  II  débute  par  les  louanges  de  la  Chymie^  par 
le  moven  de  laquelle  notre  Siècle  a  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  bien  des  Secrets  de  la  Natu- 
re, qui  avoient  été  inconnus  à  tous  les  An- 
ciens. Il  ne  paroit  aucune  trace  de  la  Chymie 
dans  les  Ecrits  des  Auteurs  Grecs  depuis  Hifh- 
focrate']\]Xi\\x*i  Galien.  Les  Egyptiens  en  avoient 
fftit  myilère;  les  Arabes  ont  commencé  à  en 
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eler  vers  la  fin  du  huitièine  Siècle  ;  des  Ara- 
cette  Science  a  paflë  en  Europe ,  où  âk  a 
été  portée  à  un  haut  degré  de  perfeaioo,  prâi- 
cipalexnent  par  les  foins  &  par  la  ùffiSiiài 
raïuftre  Chevalier  R.  Boyle. 

Les  anciens  Médecins  ne  jugeoient  de  h 
qualité  des  Eaux  minérales  &  chaudes  que  w 
leur  Goût,  par  rOdeur,par  1«  Couleur &lia- 
lout  par  le  Poids.  Ils  avoient  trois  Méthodes 
d'en  examiner  la  Peûateur.  La  plus  iimpk  <- 
toit  par  la  balance  ;  la  féconde  par  des  mor- 
ceaux de  drap  ou  de  linge  égaux ,  qu'ils  tiem- 
poient  dans  les  différentes  eaux ,  &  concloont 
que  le  linge  qui  avoit  été  £i£ché  le  premier, oi 
qui  étant  pefé  alors  fe  trouvoit  le  plus  léger, 
avoit  été  trempé  dans  Teau  la  plus  légère  ;  b 
jtroiiicme  méthode  étoit  par  le  moyen  d'unP^ 
fe-liqueur,  ou  d'un  Cylmdre  de  ver,  quidef- 
cendoit  plus  bas  dans  Teau  laplus  légère.  &  . 
moins  dans  Tean  la  plus  pelante.  Notre  An*  j 
leur  démontre  par  plufieurs  raiibns ,  que  ton- 
tes ces  Obfervations  ne  nous  aprennent  pas  h 
nature  des  eaux.   Que  les  mêmes  eaux  occo- 

ëint  un  plus  grand  eftace  ,  &  ibnt  par  cob-  ^ 
quent  plus  léeères  ipécifiquement ,  quioâ  \ 
elles  font  chauaes  ,  &  qu'elles  occupent  u 
iDoindre  eQ>ace  étaat  condenfées  par  le  froid, 
quoique  le  chaud  &  le  froid  ne  changent  pas  ks 
autres  qualités  de  Teatf:  D'ailleurs  qa^l  étoitd6> 
montré  par  i^uiieurs  Expériences  ,  que^e»ly^ 
nant  d^étrepuifëe  de  la  fource^eil  douée  d'une 
certaine  VifcolS  té,  qui  empêche  le  Pefè-Iiqueor 
de  ddCcendre ,  mais  qu'il  defcend  beaucoupplos 
bas,  étant  sus  dans  bi  anéme  «au  on  jour  ot 
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ûtnx  après  ;  quoique  la  Péfanteur  réelle  de 
l'eau  n^ait  fouffert  aucune  diminution  fenfiblc 
dans  cet  intervalle  de  tems. 

Notre  Auteur  conclut  de  tout  cela,  qu*il 
n'y  a  que  la  Chymie,  qui  nous  puiflè  aprendrc 
la  nature  des  eaux.  Il  recherche  la  caufe  de  la. 
chaleur  des  eaux  dans  les  Bains  naturellement 
chauds.  Il  rejette  &  réfute  Topinion  de  ceux 
qui  Tattribuent  ou  à  un  feu  qui  environne  le 
Centre  de  la  Terre ,  ou  au  Soleil ,  ou  à  une 
fermentation  de  l'eau  mêlée  avec  la  chaux  vi- 
Te,  ou  à  un  terrain  bitumineux.  La  véritable 
caufe  félon  lui  eft  le  Soufre ,  qui  fe  trouve  co- 
pieufemeht  dans  les  montagnes  de  la  Transfil- 
vanie,  d'où  ces  eaux  découlent,  &  qui  fè  ma- 
nifede  à  l'odorat  dans  ces  3ains.  Outre  le  Sou- 
fre ,  on  trouve  oue  cette  eau  eft  mêlée  de  Sel 
commun  &  de  Nltre.  L'Auteur  finît  en  nous  ex- 
pofant  les  Vertus  médicinales  du  Soufre  &  de^ 
lels  dont  ces  eaux  font  imbues. 


ARTICLE    VIIL 
£xAM£M  ^^j Défauts  Theologi- 

Q  U  £  s ,  oà  Pon  indique  les  moyens  de  les  r/- 
former.  Deux  Tomes  in  12.  Pag.  fçi  pour 
le  premier  Tome,  &  621  pour  le  fécond, 
fans  compter  la  Pr/face,&  UTahle  des  Cha- 
pitres ,  Amjlerdam ,  chez  Meynard  Uytwerfy 
1744* 

\7"Oici  un  brave  Théologien,  qui  court  grand 

^    rifque  de  n'être  fecouru  de  perfonne,  s'il 
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vient  à  ^re  attaqué.  }e  iie  iài ,  en  effist,  fMt- 
le  Se^e  de  Cfarétieos  voulût  le  recoBiKHlirç 
pour  un  de  Tes  Membres.  QucûqaMl  dmne^ 
fn,  à  et\tea4i^  4^'-^^  eft  Cati;iyolù}oe  RonwD,  il 
ttottve  taot  .de  défauts ,  &  mé^oe  <]es  dé&ats  i 
dTeAtieis  4aiis  tcxis  les  Partis  4p  cette  jjroflç 
Bi^PPhe  du  Chriftîauifnxe ,  ^^  je  doute  fyi$ 
qu^aucun  d'eux  le  reçoive  jmmis  daos  1^ 
Caq>s,  £^is  exiger  de  lui  ujoeiibjiixatiQa  bk9 
ibrinelle  de  ce  qu'il  avance  â  leur  préjwiiçs. 
Fcosder  los  Décrets  des  Papes ,  attaqu43f  v4ve- 
meut  les  Dognies  les  plus  favoris  des  Jauféni^ 
tes,  dés  Thomiftes  ,  des  Moliniftes,  n'eft-cc 
pii^  s'^^duFeXpi-méme  de  laGoxmBunton  d'a- 
oe  fçlife,  qui  deonande^vec  hauteua:  dans  du- 
cun  de  (Tes  Menabres ,  une  fouxniflîon  aveugle 
&  ùm  ^rues  i  Faire  voir  que  ces  Meffieuit 
donnent  dans  Te^cès ,  qu'ils  utent  réciproque* 
(nent  d'iujuftice  les  uns  i  l'égard  des  autres. 
n'e(l-ce  pas  fe  déclarer  lemr  'xuortel  enoçuiif 
Peut-on  être  bon  Catholique  Romain ,  lors- 
q«V>n  tâche  de  juftîfier  les  Proteftn»  fiir  dd 
points  de  leur  croyance  ^  condamnés  fànsref- 
trîaion  par  la  Cour  de  Rome?  N'eft-cc  pas  une 
cpudefçei^danep  cfioûnelle^  4e  préteivwwq«V 
ferai f  fa^iU  dt  çûmilifT  amfafdfU  lapltt^i  iei 
^rotffians  avec  Us  CstloU(fj$es  fur  U  ï\$dri^e  ^ 
lef  Bonnfis-rcef^vres  d»  J^fte  Ça)  ;  fur  la  fafisf^c 
ih»  da^s  ie  &acremcnt  de  PéiùUnct  (^),  & 
iCLëme  fur  la  Cxmfef^m  (f  )  ? 

Cette  prétenfîon  eft  une»  chimère.    Les  Car 
tholiques  ne  céderont  rien  aux  Proteftaus,  ils 

I 
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ne  changeront  rien  dans  la  croy^mce  de  leurs 
Dogmes,  &  fi  la  reconciliation  a  lieu  dans  lafuite^ 
il  faudra  que  les  ProteAans  plient  lâchement 
fous  le  joug  de  TEglife  Romaine ,  &  qu'ils  & 
fi)umettent  aveuglément  à  toutes  fes  décifions. 
Mais  les  Proteftans  font-ils  bien  dif|>ofés  à  fai- 
re cette  démarche?  Ils  le  ibnt  moins  que  ja- 
mais ;  &  je  crois  que  l'Auteur  fe  trompe  à  leur 

;ard,  lorsqu'il  leur  attribue^de  pareils  ièntimens. 
_ie  ne  fai  ou  il  a  puifé  l'aveu  qu'il  leur  prête 
dans  V  Article  où  il  dit  qn* il  m^  faut  Pas  çoufom* 
dre  les  Protejiams  medernes  avecLutier  ^  Csl* 
vin^  „  Nous  devons ,  dit-il ,  applaudir  à  l'a- 
y,  veu  fincère  des  Protedans  modernes,  lef* 
„  quels,  après  un  ûirieux  examen  de  la  Doc* 
M  trine  Catholiqi^e^  ne  font  aucune  difficulté 
„  d'affurer,  que  leurs  premiers  Réformateurs 
^,  ue  l'ont  point  repréfentée  telle  qu'elle  q(1  ; 
y,  que  r£gli&  Romaine  eft  exemte  d'Idâla*> 
„  trie,  &  des  autres  Erreurs  qu'on  lui  a  fàuilè- 
,,  ment  attribuées  :  de  pareils  aveux  ne  peuvent 
,,  avoir  que  de  bons  efiets;  ils  foiit  très  propres 

à  fortifier  les  Catholiques  dans  leur  attache* 

ment  à  la  véritable  Ëgtife,  &  à  jetter  des 
^,  doutes  légitimes  dans  l'efprit  des  Proleftans. 

Notre  Anonyme  a-t-il  bien  pçnTé  à  ce  qu'il 
dit  ici  >  Il  fe  trompe  très  certainement,  &  l'en* 
Yie  qu'il  a  d'allier  Genève  avec  Rome,  lui  a 
fait  avancer  ce  paradoxe.  Oùfont,je  vousprie, 
ces  ProteJloMS  modernes  ^qni  ne  fiftt  atuufte  dif- 
ficulté d^ajfurer  que  VEglife  Romaine  efi  exern^ 
te  d^ Idolâtrie ^^  des  autres  erreurs  qt^on  lui  0 
faujfement  attribué  es  "i  Je  ne  crois  pas  trop  ba- 
zarder,  en  aÛurant  qu'il  n'yaaujourdhui  aveu- 
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ne  Eglîfc  Protcftantc  qui  Toulût  faire  cet  aveu. 
Ce  feroit  donner  gain  de  caufe  à  la  Cour  de 
Rome ,  ce  feroît  reconnoître  que  Luther  &  Cal- 
vin ont  été  des  perturbateurs  du  repos  public , 
dignes  des  plusfevères  châtîmens  ;  qu'ils  ont  eu 
tort  de  toucher  à  la  Doftrinc  reçue  de  leur  tems , 
pour  en  fubdituerune  autre  à  fk  place,  &  qu'en- 
fin tous  les  Proteftans  ne  peuvent  être  regardée 
que  comme  de  vrais  Schifmatiques,  puisqu'ils 
n'ont  alors  nulle  raîfon  légitime  de  ièfcparerdc$ 
Catholiques.  Il  n'y  a  guère  de  Mînrftres  Pro-  1 
teAans,  qui,  en  préchant  fur  des  matières  de 
Controverfe ,  n'attribue  à  l'Eglife  Romaine ,  les 
erreurs  les  plus  groffières,  &  qui  ne  traite  li 
Cour  de  Rome  de  Grande  Paillarde^  à  l'inu- 
tation  de  Luther^  de  Calvin^  Si  de  tous  ks  pre- 
miers Réformateurs» 

Je  crains  fort  que  cet  Auteur ,  à  force  de  vou- 
loir diminuer  les  obftaclesquî  empêchent  le  r^ 
tour  des  Prot^ans  à  l'Eglife  de  Rome,  ne  fc 
faffe  regarder  des  Catholiques  comme  un  fini 
Frère,  &  des  Proteftans  comme  un  homme  qui 
cherché  à  leur  tendre  des  pièges.  Il  veut  réfor- 
mer un  trop  grand  nombre  crabus  dans  l'Egli- 
fe Romaine,  pour  pouvoir  être  cenfé  Catholi- 
que Romain ,  &  il  voudroit  laîfler  trop  de  pré- 
rogatives &  d'empire  à  cette  même  Eglîfe,  pour 
être  mis  au  rang  des  Membres  de  quelque 
Conmiunion  Proteftante. 

Mais,  s'il  n'eft  ni  bon  Catholique,  ni  bon 
Proteftant,  de  quelle  Seâe  eft-îl  donc?  Après 
un  examen  férieux  de  fon  Ouvrage ,  je  crois 
être  fondé  à  dire  qu'il  n'eft  d'a^cune  Eglifc 
Chrétienne  connue  aujourdhui ,  &  qu'il  fiî 
lui  feul  une  Sede  féparéc  &  différente  des  auf 
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très.  Eh  quoi!  me  dîreï-vous,îl  n'eft  ddncpn's 
Chrétien  ?  Il  eft  très  bon  Chrétien ,  &  même 
un  (tes  meilleurs  Chrétiens  que  je  connoîflè ,  à 
en  juger  par  fon  Livre»  Il  tient  au  gros  de  T  Ar- 
bre, mais  il  fait  bande  à  part.  Il  eft  Chrétien 
à  fa  manière,  comme  le  Pape  Teft  à  la  fiennc, 
comme  Luther  y  Calvin  ^fx.  les  autres*Réforma- 
tcurs  rétoient  auflî  à  leur  manière.  Il  n'eft  pas 
befoin ,  pour  être  bon  Chrétien ,  de  penfer  pré- 
cifément  à  la  feçon  du  Grand  Prêtre  de  Rome, 
'ou  comme  les  deux  Grands  Héros  de  la  Ré- 
fbrmatîon.  La  règle  de  la  Foi  des  Chrétiens^ 
c*eft  l'Ecriture ,  &  non  les  Décifions  de  la  Cour 
de  Rome ,  ou  les  Commentaires  de  Calvin^ 
Outre  ccntSeâes  différentes ,  qui  fe  difent  tou- 
tes Chrétiennes,  &  qui  le  font  en  effet,  puîfr 
qu'elles  font  fondées  fur  l'Ecriture,  on  pour- 
roit  en  former  encore  cent  autres,  qui  ne  le 
céderoîentenrîenà  leurs  aînées,  &  qui  peut-ê- 
tre auroîent  fur  elles  de  grandes  prérogatives. 
Dès  qu'on  fc  croit  en  droit  de  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  des  Hommes ,  on  doit  fuivrc  fes 
lumières  &  fa  confcîence ,  dans  l'interprétation 
des  Livres  Sacrés.  Si  le  Pape  n'eft  pas  infailli- 
ble ,  &  fi  tous  les  Chefs  oc  Seâcs  ont  pu  fe 
tromper ,  n'eft-on  pas  obligé  d'examiner  la  Re- 
ligion dans  fa  fource,  &ne  doit-on  pas,  après 
cet  examen,  fuivre  fes  propres  lumières  préfé» 
rablement  à  celles  des  autre? ,  lorfqu'on  eft  fon- 
dé à  croire  qu'ils  fe  font  trompés?  ' 
Tout  ce  qu'on  pourroit  reprocher  à  notre 
Auteur,  c'eft  qu'il  eft  peut-être  le  feul  au  mon- 
de de  fa  croyance;  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ait  ab- 
folument  de  la  Religion  les  mêmes  idées' qu'il 
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vieadroteiit  â  abandonner  les  opiiuo 
&  fcs  Piddéceffeurs  ont  érigées  en  '. 
en  Articles  de  Foi-  Si  vous  dites  qo 
pe,  ni  Lfitbtr,  ni  CWW»,  ne  pourri 
tae  regardés  comme  Chrétiens ,  vou 
pendre  la  bonté  de  la  Religicm  Chi 
la  pluralité  des  fufTrages ,  du  con&Dti 
nime  d'ua  certain  nombre  de  perfâtu 
moins  grand ,  ce  qui  lètoit  àbfurde 
fait  déraiTonnablc. 

Celui  d'entre  tous  les  Chrétiens  q 
plus  Cûnement  de  fâ  Religion,  c'eft 
la  croyance  efl  le  plus  conforme  ai 
de  l'Ecriture,  &  au  but  ques'eft  p 
lui  qui  eo  eft  l'Auteur,  ai  vous  fu| 
cet  homme,  qui  penfe  fi  faînemeat 
lîgion  Chrétienne,  &  oui  en  a  II  bien 
raâârc ,  ne  trouve  penoune  qui  veui] 
iàDûârioe,  il  ne  lailTerapas  pour  < 
le  plus  partit  de  tous  les  Chrétieos, 
i  ce  qui  concerne  la  Foi,  quand  ni< 


G*cft  le  Symbole  de  Forcîu^on  fc  fiotoia  ^qui 
fixe  &  la  pcofeflion:  &  k  réalité  d'une  JM^^ton^ 
Suivant  cotte  règle ,  qui  me  paroiif  inûOHieftai- 
bter  uBi  JaMfémfit  m  âuroic  fe  dite  QatboH!* 
fûe  .Romaio  9  s'il  Be  reçoit  &  s'il  n'adopte  toa» 
tes  les  opinions  que  la  Gpur  de.  Rome' lui  preV 
PQ&  comme  autant  d'Articles  de  Foi.  De  mé« 
me,  ni  notue  Auteur.,  ni  Mr.  Le  C<wrayw^ 
4ont  laDoârioensyç paroit  ailèx  conforme  à  fil 
âenne  fur  bien  des  points ,.  ne  font  Gadioliquei 
Romains  que  de  nom,  puiXque  kurlSynabo» 
les  ne  s'accordent  pa»  plus  avec  celui'de  l'Er 
glifè  de  Rome,  qa'aviec  ceux  de  .quelques  £^ 
glifes  Proteftantes . 

Pour  mieux  jugetdes  fenticùËiijsdiCLniûtre  A- 
nonyme,  &  du  plan  de  Reformations  qufil.inos» 
pofe ,  je  donnerai  une  légère  idée  des  pcinrîpt9 
les  matières  contenues  (uns  fou  Ouvrage,  qui 
cil  partagé  en  plufieurs  Seâions  &en!un  grand 
apmbre  de  Chapitres^ ,  Avant  que  d'entret  danii 
ancun  détail,  il  eil  bon  d'expofer.an  Lcâeuiî 
les  Défauts  généraux  qu7oa  exâimne  dans  doK 

?ue  Seâion,  &  qu'on  divife  enfuite  dans  la 
îhapitres  qui  y  répondent»  Le  Tome  Premier 
contient  huit  StéH^tès  ^.  dont  voici'  les^  Tittes* 
Sectiom  Preuie&s^  qui  cenfbntie:  les 

Défauts  Tbéologiques  concernant  l^ufage  dé  U 
Raifim  bf  V Examen^, ^R c T  i o jmvSjb;C.o'née, 
où.  l'on^xamine  les  Défauts  qtfi  pewAtii^ftirom 
wer  dans  lès  Idées  Théblogiques  y  les^M^^is  i^lei 
PropoJiti<mSyqfêifom'd*s^age enTkiologie.  5^^^ 
XIQK  TB.Ol^l£HK.jb^XtS  JilMxprïïJ^ 
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fions  Géologiques.  S  E  C  T  I O  ii  Q  U  À  T  AI  E  kfi 
Défauts  des  Propojitions  Théologiques,  SEC- 
TION Cinquième,  ou  Ton  rapocte quel- 
ques D^^v/j  qui  fe  font glijfés  dans  la  manière  de 
traiter  la  Morale  tsf  le  Dogme^  Section  Si- 
xième* Défauts  des  SyfiêmesTbéologiques.  SEC- 
TION Septième^  Des  nouveaux  Articles 
de  Foi.  Sectiun  Huitième.  Des  mo- 
yens employés  par  les  Ecoles  de  Théologie  pour 
convertir  leurs  Opinions  en  Articles  de  Foi^  Le 
Tome  Second  ne  contient  que  tes  trois  Seâions 
fuîvantes.  Section  Neuvième»  Deslw 

juftices  Théologiques.  SectionDiiieme* 
Défauts  des  Dtjputes  Théologiques.  Section' 
Onzième.  Des  Méthodes  Théologiques  ^  de 
leurs  Défauts. 

Voila  une  belle  perspeâive*  Mais  ,  fi  l'on 
confidère  que  chacune  de  ces  Seâions  eil  par- 
tagée en  plufieurs  Chapitres ,  on  pourra  fe  for- 
mer une  idée  de  la  vade  étendue  du  champ 
Ju'on  offre  au  Leâeur«  De  ce  grand  nombre 
e  Défauts  Théologiques  ^  qu'on  examine  dans 
autant  de  Chapitres,  je  n'en.expo£erai  ici  que 
quelques-uns ,  auxquels  je  joindrai  le  précis 
des  remarques  &  des  réflexions  de  l'Auteur* 

Etatpréfentde  l'Efpri^  humain.  Sources  dm 
Défaut  defes  Connoiffànc  es  Théologique  s  ^ 

L'Homoie  ne  rencontre  par'-toût  que  ténè- 
bres &  obfcurités*  Soit  qu'il  jette  la  vue  fur 
lepréiènt  ou  fur  l'avenir,  il  ne  voit  que  des 
énigmes  &  des  myftères  impénétrables.  Il  ne 
frit  m£me  ni  ce  qullefi, ni  comment 41  oft  uni 

à  un 


OElobriyNovemlre^  Décembre^  '744425' 

ft  un  Cdrps ,  hî  comment  îl  a  tant  d*empîre  fur 
cette  admirable  Machine  qa'il  ne  connoit  que 
très  imparfaitement.  Il  e(l  encore  plus  enK>a« 
raffé ,  lorfqu'il  s'agît  de  fcs  propres  peofées  & 
de  fes  volontés.  On  difpute  encore.  &  on  dîC- 

Îmtera  apparemment  longtems ,  fur  rorigine  des 
dées ,  lur  la  manière  de  les  arranger  entre  el- 
les pour  raiibnner  jufte. 

La  caufe  de  cette  profonde  ignorance  c*eft 
le  Pàbé  Originel.  Avant  ce  fetal  moment 
l'Homme  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il  devînt 
dans  la  fuite.  „  Dans  Tétàt  d'innocence ,  dit 
j,  notre  Auteur ,  îl  connoiffoît  Dieu  &  fes  At- 
,,  tribus,  fans  euuier  aucune  difficulté,  îl  con- 
^,  noiflbit  de  plus  que  toutes  fes  penfcesièréu- 
s,  niffoient  dans  la  connoiflànce  de  l'Etre  par* 
,,  fait  ;  il  en  voyoît  la  proportion  &  Tenchaine- 
^,  ment;  &  fon  intelligence  ét^nt  aînfi  réunie, 
„  étoit  parfaitementdans  l'ordre  :  au-lieu  qu'au- 
„  jourdW,  quoique  l'Homme  tire  tomes  lès 
„  connoiffances  de  Dieu  même,  îl  fèmbleque 

f.  Dieu  foit  l'objet  qu'il  apperçoive  le  moins 

„  Quelle  différence  entre  Adam  innocent,  & 
^,  Adam  pécheur ,  par  raport  aux  connoifiàn"- 
„  ces  !  Dans  le  premier  état  îl  refléchiffoit  & 
f,  raifonnoit  jufte  avec  facilité,  îl  découvroit 
„  en  peu  de  tems  les  befoins  de  fbn  corps, 
„  l'ordre  de  fès  penfées ,  &  les  conclufions 
„  qu'il  en  devoir  tirer  :  il  aquéroit  par-là  la 
,,  vivacité  d'efprît  &  l'étendue;  îl  avançoît  de 
„  connoiflànce  en  connoiflànce  ;  il  enrichifibit 
,,  fon  efprit  de  Sciences  &  de  découvertes  ;  il 
^,  l'augmentoit  &  le  conduifoit  dans  la  voie  de 
9,  laperfeûion.   Dans  le  fecopd  état ,  qui  efî 

Dd  j*  „ce- 
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^  celm  da  péché ,  Adam  eft  devina  uir  c%^ 
^  pelant,  borné ,  &ns  vnes^  &  fan»  prel^iM 
^  aucune  lumière. 

C'eft  aflez  Tordinaire  des  TfaéotegjGOsde  doo* 
lier  un  peu  tropd'eflbràleurefpEtc  uiirdes<{ie£> 
tions  de  pure  curiofité ,  &  qtt'oaa'éclaûrckaja- 
Quis  bien.  Notre  Autcsx  a  rslevé  ce  défamcen 
plufTeurs  endroits  de  fbn  Ouvrage, &  ç€j>€adaBt 
il  y  tombe  lui-même  âa&  s'en  apperceroir .  D^>ù 
â-t-il  appris  que  leprémier  Homme  air  été  doué 
de  la  vafte  étendue  d'efprit  qu'il  lui:  attribua  ?  il 
dit  quelque  part  {a)  que ,  dam  les  aueJUoHS  Tbé^ 
logiques  ^il  tu  iagpt  Pas  de  cbertOêr€êqui  fonr* 
rott  être  vraifauSlaUe  :  mais  if  examiner  ce  qui 
tfi  vrai  ^  certain  en  lui-même  ;  qjj?iffimt  éle- 
ver UM  Syfiêmefur  ce  qui  efi^^  mnfur  eequi 
pourrait  être.  Cependant  tout  ce  qu^'il  dit  àtA- 
dam  eft  à  peine  ^raifemblable ,  &  loia  que  Is 
chofe  foit  certaine  enelle-i&^nie^oii. ne  âuroit 
la  donner  que  pour  une  Opidc^,  dont  oapeut 
ibutenir  le  contraire  par  des  raiioas  encore  plus 
probables,  que  celles  qif  on  atïègne  pour  l'é- 
tablir. 

.  il  en  eft  à  peu  près  de  cette  queftioa  comme 
de  celle  (qu'on  a  agitée  avec  tant  d'asdeur  fui 
les  Anciens  &:  les  Modernes.  Ceux  qui  oot  com- 
battu en  faveur  des  Anciens ,  leur  ont  attribué 
des  vues,  des  lumières  &  des  coimoifËuices  in- 
feiimentfupérieures  aux  nôtres ,  comme  fi  leur 
Cerveau  avoit  été  beancovcp  nrieùx  diipofé 
<^ue  le  nôtre ,  &  formé  d'une  madère  plus  dé* 
liée ,  plus  fine ,  plus  fiabtile  >&  infoim^nt  mieux 

tra- 
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travaillée.  On  s'imagine  que  la  Nature  étoîtauii 
trefois  plus  parfaite  qu'aujourdhui ,  on  veut 

au*elle  ait  changé ,  &  que  toutes  fes  produûions 
[ent  dégénéré.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  Hommes  &  les  Animaux  des  premiers  Siè- 
cles refTembloient  aifei.  à  ceux  oui  naiircnt  au« 
jourdhui  «  &  que  s-il  y  a  quelque  ^'fférence  entre 
les  uns  &  tes  autres,  elle  ne  peut  venir  que  de  cer« 
taines  circonftances  incapables  de  changer  conflit 
dérablement  la  nature  des  Corps  &  des  Efprits. 
Lorfque  notre  Auteur  avance  (|ue  V Homme  ^ 
dans  Vitat  J^ innocence^  connoiffott  Dieu  isf  fis 
jittribus  y  fans  ajfuier  aucune  difficuh/^  il  dé« 
truit  de  fond  en  comble  prefque  tout  ce  qu'il 
établit  formellement  dans  le  Chapitre  où  il  traite 
des  Défauts  Théologiques  fur  les  Attributs  de 
Dieu  (4).  Dans  ce  Chapitre,  où  il  fait  voir 
qu'il  n'eft  pas  moins  bon  Philofophe  que  pro- 
fond  Théologien,  il  démontre  çlairement,qu'oti 
nefauroîtfe  former  aucune  idée  ni  dtVEternît/ 
de  Dieu ,  ni  de  fon  Immenfit/;  que  toutes  ces 
idées  par  lefquelles  nous  nous  repréfentons  l'E- 
tre fupréme,  ne  font  que  des  imaginations  ypar 


pentp^ar  leur  Jimplicité^  Mais  vdd  encore  quet 
que  chofe  de  plu$  précis.  ,,  JLa  véritable  ma- 
5,  nière,^i>i/ (A),de  contempler  V  Eternité  Si 
Vlmmenfité  Divine ,  c'eft  de  croire  qu'il  ne 
peut  y  avoir  en  Dieu ,  ni  tems  1  ni  lieu  ;  que 

tou- 
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p  toutes  les  queftions  du  tems  &  du  lieu  font 
„  impertinentes  àfon  égard;  qu'il  faut  y  répon- 
„  dre ,  non  par  une  réponfe  catégorique  &  fé- 
„  rieufe ,  mais  en  fe  rapellant  leur  aDfurdité , 
„  &  en  leur  impofànf  filence  pour  toujours.  ^ 
Ici  notre  Anonyme  revêt  le  perfonnage  d'un 
Phiiofophe  mode(le,qui  impofe  fîlence  au  Théo- 
logien trop  hardi.  Il  lui  montre  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puiffe  fe  connoitre.  &  qui  fkche  ce 

Îue  c'eft  quefon  Eternité (x.  Ion  Immenfité,  Nul 
lortelne  âuroit  s'en  former  la  moindre  idée. 
Attribuer  cette  connoiflànce  i  Adam  dans  Té- 
tât d'innocence,  c'eft  prétendre  que  ce  Père 
commun  du  Genre-humain  étoit  lui  même  une 
cfpèce  de  Divinité»  Je  ne  conçois  pas  comment 
l'Auteur  peut  allier  deux  fentimens  fi  opoofés 
&  fi  contradiâoîres  ;  il  me  paroit  qu'il  s'eft  jct- 
tée  dans  un  labyrinthe  d'où  il  ne  fauroit  fortir^ 
(ans  retraâer  formellement  ce  qu'il.dit  des  gran- 
des perfeûions  du  premier  Homme.  Il  vérifie 
lui-même  la  Maxime  qu*il  établit  en  un  autre 
endroit  {a)  que/^/  Phihfofhes  ne  fe  mêlent  guè* 
te  d* écrire  fur  les  matières  de  Religion  y  fins  y 
faire  quelque  fracas^    Il  l'eût  évite,  ce  fracas, 
s'il  n'eût  parlé  ai* Adam  que  comme  l'Ecriture 
en  parle.  Où  eft-il  dit  dans  les  Livres  S;icrés, 
qu'/7  connoiJToit  Dieu  (*f  fes  Attributs^  fans  es^ 
fnier  nulle  difficulté}  Cela  ne  s'y  trouve  nulle 
part,  &  fi  cela  s')r  trouvoit ,  il  ftudroit  le  croi- 
re comme  on  croît  les  MyjUres ,  (ans  examen 
&  en  faiiànt  taire  là  Railon. 

Pi- 

{a)  Ibid.  f^i  219. 


0£tobreyNovemdre  îSDicemlreyi^j^.  42^ 

Défauts  des  Tbioh^iens ,  qui  mefurent  leurs 

Opinions  Théologtques  fur  les  Syflêmes  ou 

les  Maximes  Philofophiques^ 

Sî  les  Théologiens  cuflent  toujours  évitrf 
fcrupuleufement  les  grands  Défauts  dont  l'Au- 
teur fait  mention  dans  ce  Chapitre, on  n'auroît 
pas  accablé  le  Public  d'un  nombre  prodigieux 
de  mauvais  Livres  qui  ont  deshonoré  la  Keli- 
gion,  &fait  naître  des  difputes  éternelles  fur 
des  riens ,  qui  n'ont  caufé  que  df  s  troubles  & 
des  divifions»     Heureufement  pour  le  repos 


pas  moins  befoin  de  Commentaires  ^ue  lesMy- 
ftères  mêmes  qu'on  vouloit  y  exjjliquer.  Les 
Théologiens  ont  changé  de  batterie.  Après  s'ê- 
tre bien  promenés  de  Syftémes  en  Sy ftémes , 
\c%  plus  iàges  &  les  plus  mode(les,qui  font  ce- 
pendant encore  en  aiiex  petit  nombre,  commen- 
cent à  avouer  de  bonne  foi  qu'on  s'ed  écarté  de 
la  route  qu'on  dcvoit  tenir,  &  que  le  vrai  mo- 
yen de  comprendre  le  fens  de  rjEcrîture,eftde 
l'expliquer  par  elle-même ,  lorsque  le  fi;yet  le 
comporte, ou  de  feconnoitrefàns  façon  fà  pro- 
fonde ignorance  fur  les  matières  quipalTent  les 
bornes  de  notre  Efprit»  On  ne  s'aviie  prefquc 
plus  de  prêcher  ou  d'écrire  fur  l'Apocalypfe. 
Ceux  qui  ont  entrepris  témérairement  de  voya- 
ger dans  ce  Païs  incotmu,  y  ont  fait  fi  peu  de 
découvertes,  qu'on  ne  fe  trouve  guère  tenté 
de  fuivre  leur,  exemple.    I^e  Public  oft  même 

fi 
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fi  rebuté  des  ridicules  interprétations  qu'ont  don-» 
nées  de  ce  Livre  myftérieiix  quelques  fiiax 
Prophètes ,  qu'un  Auteur  moderne  n'aôfé  met- 
tre ion  nom  à  la  tête  d'une  pareille  {^oduâion, 
&  que  le  Libraire  n'a  pas  cru  pouvoir  la  débi- 
ter que  ious  un  titre  dé^ifé  (a). 

On  a  vu  des  Scholadiques  qui,  pour  expli- 
ouer  le  Myftère  inexplicable  de  la  Trinité,  aux 
Arabes  répandus  en  Orient,  en  Efpagne  a  eu 
Sicile,  n'employoient,  pour  £e  faire  entendre, 

Îue  des  ternies  barbares,  tels  que  font  ceux  de 
armes  ahftraites^  de  QuaJit/i  in^rinfèqfieSy  àiEm- 
$Ms ,  &  de  Perféïtés.  On  croyoit  par-là  ou- 
vrir jdIus  facilement  la  porte  du  Chriftianifme) 
des  Peuples ,  qui  ne  juroient  que  par  Ariftou^ 
(c  qui  ne  coonoifloienc  rien  de  plttsfablic^jeqoc 
ies  rêveries  &  celles  de  les  Comnaentateurs. 

C'elï  fur  ce  beau  plaa  de  la  Philofo(Hfiie  Pé- 
ripatéticienne qu'on  a  entrepris  de  ré£pudce  une 
infinité  de  queilions  de  Théologie.  Depuis  en* 
▼iron  deux  Siècles  il  a  paru  des  Théolc^eos 
plus  judicieux,  qui  n'ont  raifouné  &  tire  des 
conféquences ,  qu'après  avoir  fondé  les  Auteurs 
Sacrés  &  les  anciens  Pères«  On  n'a  pourtant 
pas  laiflc ,  pendant  cet  intervalle ,  de  bâtir  de 
teins^  tems  des  Sy  (lémes  Tbéoîogiques,  qu'on 
a  ajuflés  du  nfiieux  qu'on  a  pu  aux  nouveaux 
Syflémes  de  Philofbphie»  Le  Père  Maldram' 
ch  en  a  fait  un  fur  la  ùrac9 1  mais  à  peine  eut- 
i]  paru,  qu'il  fut  vivement  combattu  par  Mr. 

(m)  Sous  celui  à'HiJioîre  des  RévolutièHs  arrivées  dans 
lEmpire  Rêmain,  On  en  a  donn^  l'Extmtt  danS  le  7>- 
m  JWfill ,  pttg.  iXQ  de  cette  Eiklhth4pt€^ 


AtMBwi  dans  £b  Flexions  Pbilofopbiqnès  fsf 
Ithésîogsijpéfs  fuar  le  Traité  de  la  Nature  bf  de 
is  Grace^  Il  n'y  a  rien  an  monde  qui  ibit  plus 
ûjct  i  de  ûibites  révolutions  que  les  Syftêmes 
Théologiques;  on  n'en  connoit  aucun  qui  ait 
£edt  ftnrtane»  Cela  ne  devroit-il  pas  faire  pAflcr 
-Tenviz  d'en  fixmer  de  nouveaux  f 

D^s  dJgris  far  lesquels  les  jeunes  Thidoxnent. 

lÀeiment  eommuuément  a  recevoir  £s 

ûpimons  pour  Dogmes^ 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  un  grand  nombre  an 
cemarques  extrêmement  importantes.  On  ne 
Conroic  les  lire  fans  louer  l'Auteur  de  û  parfaite 
impartialité  &  de  fon  amour  pour  la  Vérité.  Il 
ob&rve  d'abord  qu'il  y  a  des  Opinions  qui  ibnt 
communes  à  pluueurs  Provinces  &  Royaumes; 
qu'il  y  en  a  d^autres  qui  font  particulières  à  cer- 
taines Régions,  &  inconnues  au  refle  de  VIJ^ 
Divers  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  adoptées 
par  un  Ordre  Religieux ,  ou  une  Faculté ,  & 
rejettées  par  une  autre.  £n  voici  quelques  e^ 
xemples,  capables  de  remplir  de  doutes  reQ>rîc 
d'un  Inâdèle,  que  l'on  foUiciteroit  àembrwor 
la  Religion  Chrétienne.  Il  auroit  bien  de  la 
peine  à  diftinguer  le  chemin  qu'il  devroit  pren- 
dre pour  aller  avec  plus  de  lureté  en  Paradis* 

En  Efpagne  il  faut  défendre  le  Voyage  de 
l'Apôtre  &  Jaques  en  ce  Royaume ,  pendant 
qu'en  France  on  regarde  ce  Voyage  comme  chi- 
mérique. Les  Libertés  de  rÊglifè  Gallicane 
font  des  vérités  à  Paris ,  &  des  erreurs  à  Ro^ 
snc  Ce  qui  eu  vrai  dans  les  Ecoles  des  Do- 
mini- 


venaome  la  precenaue  j^arme  ae  no 
gneur,  isfc^  Le  Jéfuite  eft  Molinifte  f 
comme  le  Dominicain  Thomifte,  &  1 
<ifcaia  Scotifle» 

^  Ce  qu'il  y  a  de  plailànt,  &  qui  doit  I 
re  rire  les  Huguenots,  les  Infidèles  & 
crédules ,  c'eft  que  ces  beaux  Meffiei 
fëdifent  tous  Catholiques  Romains  ^  £ 
refpeâivement  de  témérité ,  d'erreur  & 
^e.  L'Opinion  que  l'on  enfeigne,  eft  t 
Ja  plus  fure,  la  plus  conforme  à  la  Fo 
.celle  qui  a  été  enfeignée  conftammen: 
tous  les  Pères ,  d'où  on  conclut  (Qu'elle 
ticle  de  Foi.  Si  un  Proteftant  faifoit  o 
che  aux  Catholiques ,  on  le  traiteroit  t 
d'impofteur.  Mais  qu'on  fâche  que  a 
met  ainfi  toutes  ces  Seâes  de  l'Eglife  Ê 
en  oppofîtion ,  eft  Catholique  lui  -  mé: 
moins  il  fe  dit  tel,  &  par-  là  l'aveu  ne 
être  fufpeâ.  Que  penfer,  après  cela, 
»/>/,  de  la  Jimplieiu  &  de  luniformit 
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&  avec  leur  Chef?  Il  faut,  dira  un  Incrédule, 

3ue  cette  Religion  foit  bien  myftérieufe  &  bien 
ifficile  à  comprendre ,  puifque  ceux  qui  en 
font  profeffion,  ne  fauroient  encore  convenir, 
depuis  près  de  deux  mille  ans  qu'ils  l'exami- 
nent &  qu'ils  fe  chamaillent,  de  ce  qui  en  doit 
faire  le  caraékère  diftinâif» 

Mais  comment  parvient-on  à  faire  pafTer  tant 
d'opinions  bifares  pour  autant  de.  Dogmes  ? 
C'eft-ce  que  l'Auteur  fait  voir  dans  la  luîte  de 
ce  Chapitre,  où  il  parle  avec  tant  de  franchife 
&  de  liberté,  qu'on  voit  bien  qu'il  fe  met  très 
peu  en  peine  de  toutes  les  foudres  du  Vatican, 
des  inveâives  des  Janféniftes,  ou  des  perfécu- 
lions  des  Molinides.  Quoique  feul,  il  marche 
prefque  toujours  d'un  pas  ferme  &  affuré,  ai- 
mant mieux  fuîvre  fa  raifon  &  l'Ecriture  pour 
guides ,  que  de  fe  conformer  au  témoignage 
d'une  multitude  imbue  de  toutes  fortes  de  pré- 
jugés. 

L'autorité  du  Grand  Lama  de  Rome ,  qui 
a  autrefois  fait  trembler  les  plus  puifTans  Mo- 
narques ,  pafTe  dans  fon  efprit  pour  une  pure 
<:himère  &  un  vain  fantôme,  du  moins  lorfqu^il 
s'arroge  le  droit  d'ériger  en  Articles  de  Foi,  ce 

?ui  ne  doit  être  regardé  que  comme  de  fimples 
)pinions.  Il  faut  entendre  parler  l'Auteur  lui- 
même;  c'eft  un  charme  de  voir  comment  il 
dévelope  la  fine  politique  du  Clergé  Romain 
pour  mettre  les  Peuples  fous  le  joug,  &  les  o- 
bliger  de  croire  aveuglément  tout  ce  qui  énfue 
ne  du  St.  Siège. 

„  En  Italie,  dit-il^  on  enfeigne  l'infàillibi- 
,.  lité  du  Pape  &  fes  prérogatives.    Ceux  qui 

Tome  XXXIIL  Parti  II        E  c        „  ont 
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jy  ont  foin  de  donner,  comme  ils  parlent,  de 
jj  bons  principes  aux  jeunes  -  gens ,  leur  lîn- 
I,  fpirent  les  Maximes  U  Itramontaiu^  :  &  Tef- 
7,  prit  des  jeunes  Clercs,  indifférent  à  toutes 
„  fortes  de  Doétrine ,  reçoit  les  premières  in- 
,,  ftruâions  qu*on  leur  donne,  comme  dçs  vé- 

„  rites  înconteftables  • Ceçx  qui 

„  font  inftruits  de  cette  manière,  confervent 
„  CCS  Maximes  dans  leur  efprit,avec  la  même 
„  vénération  que  pour  les  véritables  Dogmes: 
jy  les  préjugés  de  l'éducation,  Tair,  les  grands 
„  mots  d*infaillibilité,de  fupérior;té & d'obéif- 
,^  fànce,  viennent  au  fecours  des  autres  mo- 
„  yens ,  &  éblouifTent  des  Eccléfiafliques  aux- 
„  quels  on  défend ,  fous  peine  d'excommuni- 
„  cation ,  de  difcuter  ks  jDécrets  des  Souve- 
„  rains  Pontifes. 

Cette  manière  d'inculquer  laDoârineUl- 
tramontaîne  produit  un  effet  merveilleux.  Ou 
croît  fans  re(erve  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ab- 
furde ,  fans  favoir  pourquoi  on  lé  croit ,  &  fans 
même  fc  mettre  en  peine  de  le  favpir»  On  re- 
nonce au  Bon-fens ,  à  la  Raifon ,  on  Te  met  au 
rifuig  des  Idiots  &  des  petits  enfans ,  &  on  tâche 
dip  s'aveugler  pour  ne  pas  voir  la  lumière» 
„  Cette  obéiflanceaveuele,  continue  notre  A- 
,»  nonsme^  qtje  chaque  Italien,  chaque  Ecclé- 
„  fiailique  Séculier  ou  Régulier  rend  aux  dé- 
„  cifîons  du  St«  Siège,  e(l  comme  fbn  droit 
„  dèBourgeoifie  dans  TEglife  Romaine  :  les  E- 
„  glîfes,les  Ecoles, les  Places  publiques ,. tout 
„  retentit  de  l'autorité  du  Souverain  Pontife 
„  comme  irréfragable.  Sort  efprit  eft  dans  tou- 
„  tes  les  déciiions ,  dans  la  bouche  des  Théo- 

lo- 


t^ 
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p,  logiens,  des  DÎTCÔeurs^  des  Prédicateurs, 
^,  qui  les  foutiennent;  il  eft  par-tout,  comine 
^,  TAme,  félon  les  Péripatéticiens ,  tota  in  to^ 
^,  to  ^tota  in  qualibet  parte  ^di  répandue  dans 
.,,  tout  le  corps  &  tout  entière  en  chaque  partie. 
5,  On  ne  veut  aucune  règle  de  Tobéiflance ,  que 
„  celle  de  n'avoir  aucune  règle,  &  Ton  fait 
„  entendre  que  la  foumiflîon  ne  peut  être  crî- 
„  xninelle  dès  que  le  PapeTexige^Lacommo- 
„  dite  de  ce  principe  Je  fait  trouver  véritable, 
„  pour  ne  point  s'engager  dans  le  cahos  impé- 
„  nétraWe  des  Controverfes ,  &  pour  éviter 
„  les  rigueurs  de  l'Inquifition. 

Vous  voyez  clairement  que,  fuivant  cette 
Poârine ,  le  Pape  eft  un  Dieu  en  terre ,  c'eft 
.un  Jupiter  qui  tonne ,  &  qui  lance  lès  foudres 
fur  ceux  qui  ôfent  lui  réfifter,  L'Auteur  fait 
voir  l'abus  de  cette  obéilFance  aveugle  qu'on 
jui  rend,  &  par-là  il  le  prive  de  la  plus  grandç 
.de  fes  prérogatives  ;  il  le  réduit  au  rang  de  ce^ 
petits  Mortels ,  qui ,  marchant  dans  les  ténè- 
ores  d'une  nuit  obfcure,  peuvent  s'égarer  à  cha- 
que pas.  Cependant  un  refte  de  préjugé  fem- 
tlelui  faire  craindre  d'en  avoir  trop  dît,  un  re- 
mors  le  prend ,  &  l'oblige  bientôt  de  changer 
de  langage.  Foibleffe  humaine,  eftrît  de  cou-* 
tradiâion,  qui  va  fe  loger  jufque  dans  les.plu$ 
fortes  têtes.  Il  feroit  a  fouhaitér  pour  fon  hoor 
jieur ,  qu'il  n'ei^t  pas  joint  à  ce  que  je  viens'  df 
raportçr,  l'efpèce  de  retraâation  que  voici. 

„  A  Dieu  ne  plaife,  dit-il^  que  je  veuille 
,,  favorifer  la  malheureufe  difpofition  de  ce$ 
^,  Théologiens  indociles, qui  s'écartent  du  r^ 
^,  fpeâ  dû  au  Souverain  Pontife,  ni  que  j'af* 

E  e  2  „  foi- 
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„  foiblifle  le  devoir  d'une  auffi  grande  vertà 
„  que  celle  de  l'obéifTance  Chrétienne  !  Maïs 
,,  on  doit  auffi  prendre  garde,  comme  renfd- 
,,  gne  Su  Bernard  (^),  de  fom'ller  le  nom  fr 
„  cré  de  robéiffance  par  l'abus  qu'on  en  pour- 
„  roît  faire.  Si  c'eft  un  excès ,  qu'on  ne  peut 
„  trop  condamner,  que  celui  de  fecouer  le 
„  joue  de  Tobéiflance  qui  eft  due  au  Pape, 
„  c'eft  auffi  un  autre  excès  de  prefcrire  une  o* 
,,  béiflànce  aveugle,  qui  exige  une  foumiffion 
fans  relcrve  pour  des  fentimens  qui  ne  peu- 
vent s'accorder  avec  l'Ecriture  &  laTradition. 
Quelle  chute,  &  comment  accorder  cette 
ibumiffion,due  au  Souverain  Pontife,  avec  la 
liberté  de  tout  examiner  ,&  de  n'adopter  enfui- 
,te  que  ce  qu'on  croit  s'accorder  avec  l'Ecriture 
&  la  Tradition  !  Il  y  a  dans  tout  cela  une  con- 
tradiâion  étonnante.  Se  croire  en  droit  de  dis- 
cuter les  Décrets  des  Papes,  de  les  rejetter  mê- 
me, ïCtfi'Ct^^  fecouer  le  joug  de  Vobé'tjfanct 
qui  lui  eft  dne^  h'eft-ce  pas  être  dans  la  mal- 
içureufe  difpofition  de  ces  T^héolo^iens  indociles^ 
ijui  s* écartent  du  refpeéi  dà  au  Souverain  Pon- 
tife ?  Je  voudrois  bien  favoir  de  ceux  qui  tien- 
nent ce  langage,  en  quoi  ils  font  confifter  leur 
vbéijfance  &  leur  rej^eS  pour  Sa  Sainteté.  Ce 
refpeâ  confifte-t-îl  à  (è  profterner  devant  lui 
pour  baifer  fa  Mule?  Ne  feroit-ce  pas  fe  fous- 
traîre  à  l'obéiffance  de  fon  Souverain  &  s'é- 
carter du  refpeâ  qu'on  lui  doit,  que  de  refii- 
ler  d'exécuter  fes  commandemens  après  s'être 
donné  la  liberté  d'examiner  s'ils  font  bien  fon- 
dés? Un  tel  Sujet  ne  pouroit  être  regardé  que 
comme  un  rebelle.  Il 

'^    {a)  Epift.  7  ad  Adaïa.  Monach.  T.  I.  p.  21. 
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Il  y  a  de  la  bifarerîe  à  vouloir  fe  donner  un 
Chef,  fans  vouloir  fuivre  fes  ordres.  C'eft  fe 
moquer  du  Pape, que  de  Tappeller  le  Père  des 
Fidèles  &  le  Chef  de  TEglife,  i]  on  ne  veut 
croire  ni  ce  qu'il  croit,  ni  ce  qu'il  ordonne  de 
croire.  Je  le  répète,  ni  les  Janfénîftes,  ni  le 
Père  Courayer^  ni  notre  Auteur,  ni  aucun  de 
ceux  <^ui  tiennent  leur  langage, ne  fauroient  fe 
dire  à  jufte  titre  Catholiques  Romains  ;  ils  font 
bande  à  part,  c'eft  une  Seâe  toute  différente 
de  celle  qui  reçoit  laDoârine  des  Cathoh'ques 
Ultramontains*  Sut  cet  article  les  Moliniites 
ont  gain  de caulè,  dans  leurs  disputes  contre  les 
Jan^niftes  ;  ils  les  battent  en  ruine,  parce  qu'ils, 
raifonnent  plus  çonféquemment  qu'eux*  Les 
Janféniftes  font  bien  plaifans,ils  veulent  à  tou- 
te force  paffer  pour  les  enfans  du  Pape,  tandis 
qu'il  publie  hautement  qu'il  n'eft  pas  leur  Pè- 
re, tandis  qu'il  les  chafle  de  fà  muîfon,  qu'il 
les  prive  de  fes  bienfaits ,  &  qu'il  les  traite  de. 
rebelles.  Craignent -ils  donc  d'être  regardés 
comme  bâtards ,  s'ils  ne  fe  donnoient  un  t§I 
Père.^  Pauvre  reffourcc  ! 

Des  Préjugés  contre  les  Ecrits  des  Protejlans  t  \ 
leur  peu  de  fondement^  .    ' 

Cet  Article  eft  un  de  ceux  qui  peuvent  faire* 
juger  du  caraâère  de  notre  Auteur.  Il  y  don-»  i 
ne  par-tout  des  marques  de  fa  candeur,  delà 
bonne  foi  &de  fa  probité*  Il  cenfure  vivement 
la  conduite  de  ces  Catholiques  trop  xèlés,  qui 
ne  fc  font  nul  fcrupule  de  décrier  les  Hérétî- 
ques ,  &  de  ne  jamais  rien  approuver  de  ce  qui 

E  è'  3  fort 
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fort  de  leur  plume.  ,^  S'il  y  a\  dh-il^  du  bfen 
y^  dans  les  Ouvrages  des  Proteftans  ^  pourquoi 
.>  „  n'en  pas  profiter.  S'il  eft  mêlé  avec  le  mal^ 
„  il  em  faut  faire  le  difcernement'.  Il  faut  de- 
„  mêler  fans  prévention  ce^  que  l'évidence  de 
,j  la  Vérité  ne  leur  a  pas  permis  de  taire,  ou 
„  ce  que  la  pailion  leur  a  fait  dire, afin  de  n'a- 
„  dopter  que  ce  que  la  droiture  &  la  bonne 
,,  foi,  qui  ne  les  abandonne  pas  toujours ,  a 
,^  fait  couler  de  leurs  plumes.  Il  ne  peut  y  a: 
,,  voir  de  juftes  raifons  de  rejetter  la  Venté i 
,j  elle  n'en  eft  pas  moins  Vérité,  quoique  mé* 
„  lée  avec  l'Erreur;  mais  la  juftice  demande; 
,y  qu'on  en  faflë  le  difcernement ,  &  c'eft  par* 
,i  ticulierement  dans  cette  féparationjudiciede 
„  que  paroît  l'exaâitude  de  l'efpri^ 

Voila  des  fentimens  d'honnête  homme ,  fcn- 
timens  bien  différens  de  ceux  d\tne  infinité  de 
Catholiques ,  qui  ne  parlent  qu'avec  mépris  des 
Proteftans  &  de  leurs  Ouvrages.  L'Aobé  de 
VUliers^  dans  fon  Traité  de  la  Satyre,  permet 
<te  décrier  jufqu'au  Style  des  Hérétiques,  & 
même  jufqu'à  leurs  Vertus.  Ce  n^eft  ptnnt^  & 
ce  méchant  homme, car  il  mérite  ce  nom,;>^ 
nn  caprice  déraifoHnable  ^  ou  par  une  antipathie 
iifare  :  il  ejl,  à  craindre  que  Vejlime  qu^on  aura 
pour  leurs  personnes  ^  ne  pa(fe  jufqu*à  leurs  Li' 
vres:  ain^j  tout  ce  qui  peup  les  faire  écouter^ 
doit  être  attaqué',  on  ne  leur  doit  aucuns  égards^ 

Il  faut  être  bien  paffionné  pour  tenir  ce  lâii- 
gage.  Dans  .quelle  fource  cet  Abbé  a-t-il  paifë 
ces  Maximes  ?  Un  Eccléfiaftique  qui  parle  for 
ce  ton ,  n'eft  guère  amateur  de  la  Vérité»  Peut- 
être  vaudroit-il  mieux  être  Hérétique,  q\ie  d'a- 
voir 
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♦oîr  de  pâréils^fentimens.  Quelle  différence  y 
a-t-il  entre  le  caraâère  d'un  tel  homme, &  ce- 
lui d'un  Calomniateur  ?  Pour  moi,  je  n'y  en 
vois  aucune. 

Un  autre  Eccléfîaftique  Catholique,  non 
moins  blâmable  que  VAbbé  de  f^slUers,  c'eft 
le  Père  Labbe^  qui  déchire  împîtoyableméïft 
tous  les  Protenans,  &  leur  dit  les  injures  les 
plus  groffières*  Jamais  on 'n'a  rien  vu  de  plus 
emporté.  Il  fe  déchaine,  il  fc  démène  contre 
eux ,  comme  un  Diable  dans  un  Bénitier-  J'aî 
honte  d'expofcr  ici  auLeâeur  les  emportement 
de  ce  fougueux  Eccléliaftique;  je  le  ferai  pour-^ 
tant,  ne  fût-ce  que  pour  donner  de  l'horreur 
d'un  fi  mauvais  caractère.  Lorfqu'il  parle  de 
Pérkifis^  àLÂubertiH^  dcGerkard^  de  Rivet  ^ 
de  Blondel  &  de  Defrmarets ,  il  les  traite  indifFér 
remment  de  Harpies^  dUrnpndens^  de  Borbori^. 
tes ,  d^Impftrs  en  toutes  manières ,  de  Foux ,  dé 
Frénétiques^^  de  Frifoi^Sy  de  G kiens  furieux  ^ 
d^ Enragés j  à! Amateurs  de  toutes  les  ordures-^ 
d!* Extratfagans ,  de  Éa^qneroutiers ,  de  Lutins 
&  de  Démons  infâmes.  Il  appelle  A/z;;?/  ctipar^ 
ticulier,  Mango^  Bipedum  nequijjimas\^  outré 
les  injures  précédentes  auxquelles  il  a  fa  bonne 
part^  Il  donne  à  Perkins  le  beiu  nom  dépro-^ 
jeda  audacia  Nebuh,  à  Defmarets  celui  d'^- 
jcberonticus  Çapularis  ^  Sardapilarius  ^  &  d'O^ 
nochronus  Nebulo. 

Si  j'étoisTurc,&  que  je  vouluffe  embraflcf 
la  Religion  Chrétienne,  je  ne  voudrois  pas  ftp 
re  choix  d'une  Seâe  dont  les  Membres  me  paî 
roîtroîent  avoir  fi  peu  d'humanité.  Quand  mê- 
me la  Religion  des  Protefl:aiis  £eroit  lauflè,  par 

£  e  4  quel  ' 
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quel  principe  un  Catholique  fè  croit-il  fondé  à 
les  outrt^^  li  K^offierement.  C'efl  imftcr  la 
Maxime  dt  h  coudutce  de  ces  fauflès  Dévotes, 
qui  le  croient  en  droit  dé  calomnier  leur  Pro- 
chain >  parce  qu^elles  entendent  la  Meflè  cha- 
3ue  jour  >  ou  qu'elles  pailênt  en  revue  les  grains 
e  leur  Chapelet  foir  Jc  matin. 
Je  (uis  bien  mortifié  d'être  obligé  de  relever 
ici  un  endroit  de  TOuvrage  de  mon  Auteur, 
lequel  pourroit  rendre  fuf(^es  &  fa  bonne  foi 
&  là  probité, s'il  n'en  donnoit  par-tout  ailleun 
des  preuves  non  équivoques.  Je  ne  doute  pas 
que  ii  l'hoonéte^omme  qu'il  charge  fi  mal  à 
propos,  étoit  encore  en  vie^  il  ne  traitât  de 
io/oMiinV  atroce  raccuikk>n  qu'on  forme  con- 
tre lui:  je  me  contenterai  de  dire,  par  égard 
pour  le  mérite  perfonel  de  notre  Aiionyme, 

au^'l  s'eft  beaucoup  trop  émancbé ,  &  qu'il  a 
lit  un  jugement  très  téméraire  oc  peu  confor* 
ine  aux  loix  de  la  Charité.    Voici  de  quoi  il 

Dans  un  Article  (a)  où  notre  Auteur  enfei- 
goe  que  cem^efi  foimifmivre  Pejpritélm  abriflia- 
miftmfMe  (técriretm  termes  fUims  de  fiel  ^éPéf 
m^tum^yiX  fait  venir  fur  les  rai^  Mr.  le  Mai- 
re y  lequel  afTure  dans  û  Défenje  de  la  Foi  Cet- 
$Mifm  (*)  que  l'Ecrit  du  fameux  Miniftrc 
Claude  contre  la  Perpétuité  de  la  Foi ,  eft  mm 
Calimatias  effroi  aUe  dams  lespénreUsy  mme  ekf- 
€Mrité  e^eSee  dams  Us  raifimmemeTu ,  mme  cqm* 
tradiSim  Wiomifejie  dams  U  DeSrime^mme  igme- 
ramee  creffe  dams  Us  f dis  d^Htfieire. 

On 
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On  voit  bien  que  ce  jugement  de  Mr.  le 
Maire  elt  l'effet  de  la  paffion ,  des  préj  ugés  &  de 
refprit  de  Parti  oui  le  domînoit.  Notre  Auteur 
reconnoit  lui-même  rinjuftice  de  ce  procédé. 
„  Tous,  J/V-/7,  ne  penfent  pas  comme  lui  de 
,,  rOuvrage  du  Miniftre  Claude.  Les  Ca- 
„  tholiques,  qui  rendent  à  chaque  Auteur  ce 
3,  qui  lui  eft  dû,  y  trouvent  de  la  précifion  & 
„  de  la  méthode,  une  pureté  de  Style  fkns 
„  afFeâation,  une  connoiffance  de  l'Hiftoîrc 
„  qu'il  ménagcoit  pour  ne  pas  trop  faire  ap- 
,^  percevoir  la  foibleffe  de  facaufe:on  voit  ua 
„  Théologien  qui  a  étudié  l'Ecriture  &  les 
„  anciens  Pères,  dans  le  dcflèin  de  foutenir 
„  le  fentiment  dont  il  étoît  prévenu ,  ou  pour 
„  éluder  leur  autorité  par  des  fubtilités  nou- 
„  velles  ;  on  voit  un  efprit  pénétrant  pour  dé- 
„  couvrir  quelques  Sophifmes  de  fes  adverfài- 
„  res,  &  dîfllmulé  pour  cacher  la  foibleffe  de 
„  fes  raifonnemens»  Mn  Claude  avoit  dcsDé- 
„  fauts,mais  ce  n'étoît  pas  Vignomnee ^X^Ga- 
„  limatias^&i  r obfcurit é^commt  lui  reproche 
„  Mr.  le  Maire*\  Il  ajoute  plus  bas,  qu'on 
ne  fauroit  refufer  à  Mr,  Claude  un  efprit  éle- 
vé, naturel ,  étendu  &  pénétrant ,  que  fa  Doc- 
trine fur  la  Morale  eft  mei  exaâe,  &  qu'elle 
répond  à  là  régularité  de  la  vie  qu'il  à  menée. 

Il  feroit  à  fouhaiter,  pour  l'honneur  de  no- 
tre Auteur ,  qu'il  n'en  eût  pas  dit  davantage. 
Mais  le  portrait,  qu'il  fait  en  môme  tems  da 
caraûère  d'efpritde  Mr.  Claude^  cil  fi  affreux, 
qu'en  fuppofant  qu'il foit  tiré  d'après  nature, 
on  ne  fauroit  regarder  ce  Miniftre ,  que  com- 
me un  hipocrite  &  uii  fourbe,  qui  n'a  emplo^^é 

E;e  s  i^s 
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fes  talent  que  pour  foutenîr  un  Parti  qu*îl  &- 
Voit  être  dans  l'erreur.  „  Ses  défauts,  diHly 
„  fervoient  à  faire  voir  fon  efprît  &  fou  peu 
„  de  fincérîté.  Mr.  Claude  étoît  trop  éclairé 
„  pour  ne  pas  appercevoir  que  l'Ecriture  &  la 
„  Tradition  lui  étoient  contraires,  il  les  avoit 
„  trop  étudiées  pour  n'en  point  appercevoir  le 
,9  fens  ;  mais  il  étoit  à  la  tète  d'un  Parti ,  dont 
,,  il  avoit  toute  la  confiance  ;  il  appréhendoit 
„  d'ailleurs  qu'en  fe  retraâant,fes  adverfàires 
„  n'élevafTent  leur  viâoire  aux  dépens  de  & 
„  réputation  :  dans  cette dîfpofition,  il  ne  cher- 
„  chort  qu'à  donner  le  change  aut  Catholi' 
„  ques  fur  le  fens  véritable  des  Textes  qu'ils 
,^  lui  oppofoient  :  il  tâchoit  de  dépaïfer  fes  ad- 
„  verfaires  pour  fe  ménager  quelque  reffour- 
„  ce  ;  & ,  avec  quelques  diftinâîons  înçéiîieu- 
„  fes,  ou  quelques  termes  équivoques,  il  trou- 
„  voit  toujours  le  moyen  de  mettre  la  raifbn 
„  apparente  de  fon  côté.  Par-là  il  vérifioît  It 
„  Maxime  de  Balzac ,  qu'un  Savant  eft  pres- 
„  que  toujours  déguifé.  Mr.  Claude  entrevo- 
„  yoît  la  Vérité  du  côté  des  Orthodoxes  ;  nm 
„  il  craîgnoit  qu'elle  ne  lui  fût  plus  de&çréia- 
,,  ble  que  l'Erreur.  Il  n'avoît-  pas  allez  a'hu- 
„  milité  pour  avouer  qu'il  avoit  tort ,  peut-é- 
„  tre  parce  qu'il  favoit  que  fes  advcrfaîres  ei» 
„  prendroient  avantage ,  &  qu'ils  lui  feroicnt 
„  honte  de  fon  aveu  devant  les  hommes,  fi^f. 
Si  ces  accufations  font  fortdées,  Mr.  Clait- 
de  étoit  un  frtpon;  fi  elles  font  fàuffes,  notrtf 
Auteur  fe  rend  coupable  de  laf  calomnie  l^pluJ 
noire  &  la  plus- atroce.  Il  n'y  a  point  de  mî- 
Keu,    Mais  où  font  les  preuves  de  ce  qu'on 
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impute  ici  au  Mînîftre Proteftant  ?  Je  n'en  vois 
aucune.  A-t-on  puifé  ces  traits  injurieux  & 
infamans  dans  quelque  Libelle  diffamatoire? 
On  n'en  cite  aucun.  Tout  le  blâme  de  cette 
faufle  accufation  retombe  donc  fur  notre  Ano- 
ftyme.  Les  jÊfuites  ont  publié  autrefois  que 
le  Grand  Arnaud ^^^  le  Héros  des  Janféniftes , 
Be  croyoit  pas  la  rréfence  Réelle  dans  l'Eù- 
èharîftîe,  quoiqu'il  eût  écrit  fortement  en  fa- 
veur de  ce  Dogme  contre  le  Miniftre  C lande. 
L'accufitîon  étant  deftituée  de  preuves,  on 
Crut  ne  devoir  leur  répondre  que  par  le  menti- 
ris  iinfudentijjime  du  Père  Capucin;  &  cela 
fuffifoit.  Quand  le  fougueux  Jurieu  eut  Tau- 
dàce  d'avancer  mille  fâuffetés  &  mille  imper- 
tîhences  contre  ce  même  Doûeur  de  Sorbo- 
ne,  il  paffadans  l'efprit  même  des  Proteftans 

5our  un  Calomniateur  dfronté.  Suivant  lef 
éfuîtes  Arnaud  étoit  Proteftant  dans  le  cœurj. 
fuivafnt  notre  Anonyme  le  Miniftre  Claude  é- 
toit  Catholique  Roinaîn.  Arnaud  ne  croyoiti 
pas  le  Dogme  de  la  Préfence  Réelle,  quoî- 
au'il  écrivit  pour  en  faire  voir  la  Perpétuité;-. 
&  Claude  lé  crpyoît ,  quoiqu'il  mît  tout  ea 
œuvre  pour  en  démontrer  la  faufTeté.  Plaîfan- 
fc  chimère  !  mais  que  cela  nous  entraine  point 
au  delà  des  bornés  que  nous  devons  obferver ,. 
ceux  qui  voudront  examiner  V examen  mêma 
de  notre  anonime,  trouveront  peut-être  quel-- 
qùes  défauts  encore  dans  les  autres  défauts  o^'^ 
épluche. 


A  k^ 
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ARTICLE    IX. 

Traite' ^^  U  Comète,  qui  a  para  en- 
Décembre  1743,  Ç«f  en  Janvier  ^  Février  Jj* 
Mars  1744  ;  contenant ,  outre  les  Ohferva' 
tions  de  l^  Auteur  ^  celles  qui  ont  été  faites  à 
Vmspar  Mr.  Catiini,  âf  à  Genève  Par  Mr. 
Calandrini.  On  y  a  joint  diverfes  Ôh/erva- 
tions  if^  D'tjfertations  Agronomiques.  Le  tout 
accompagné  de  Figures  en  Taille  douce.  Par 
J.  P.  LoYS  ^^Cheseaux.  Un  Vo- 
lume 8 ,  de  308  pages.  A  Laufanne  &  à  Ge- 
nève ^  chex  Marc'Michel  Bousquet  &  Com- 
pagnie, 1744. 

T  'Univers  eft  une  Machine  fi  vafte ,  &  com- 
-■"^pofée  d'un  fi  grand  nombre  de  parties,  que 
plus  on  l'examine, pf us  on  y  fait  de  découver- 
tes. S'il  eft  fans  bornes,  quel  plaifir  ne  fèroît- 
cc  pas  pour  un  Philofophe,  qui  fe  verroît  tout- 
à-coup  tranfborté  à  plufîeurs  millions  de  lieues 
de  te  petit  Globe  que  nous  habitons  !  Ce  char- 
mant voyage  réjouit  quelquefois  beaucoup,  à 
ne  le  faire  qu'en  imagination,  &  que  lèroit-ce 
fi  oh  le  faîioit  en  effet  !  Sî  nous  avions  feule- 
ment le  Journal  des  Obfervations  que  font  les 
Habitans  de  la  Lune,  ou  de  quelque  autre  Pla- 
nète plus  éloignée ,  avec  quel  plaîfir  ne  li- 
rions-nous pas  cequ'ilsauroientdécouvertaveç 
leurs  Lunettes  dans  les  Mondes  qui  les  envi- 
ronnent! Onfcroit,  fur-tout,  fort  sérieux  de 
Ijàyo]^  ce  qu'ils  penfent  du  nôtre,  &  je  fuis  fur 

qpe 
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^uc  la  dcfcrîptîon  qu'ils  en  font,  quelque  ro- 
manesque qu'elle  puifTe  être ,  nous  divertiroit 
beaucoup. 

Mais ,  fans  fortir  de  cette  Terre  où  nous 
rampons ,  nous  pouvons  nous  flatter  d'augmen- 
ter ae  beaucoup  nos  connoiflancés.  Le  Mon- 
de eft  déjà  infiniment  plus  grand  qu'on  ne  lo 
croyoit  autrefois ,  &  qui  fait  ce  qu'il  fera  pour 
nos  Defcendans  dans  quelques  centaines  a'an- 
nées.  Nous  devons  une  bonne  partie  de  nos 
découvertes  aux  Lunettes,  qui  n'ont  été  in- 
ventées que  vers  le  commencement  du  Siècle 
paifé.  Newton  &  d'autres  Grands-hommes  ont 
perfeâionné  ces  In{lrumens,&  il  y  a  tout  liea 
de  croire  qu'on  pourra  les  perfeâionner  enco- 
re davantage  {a).  Nous  ne  voyons  pas  encore 
îes  Habitans  de  la  Lune,  peut-être  les  ver- 
xons-nous  un  jour,  fans  fortir  de  notre  Glob^ 
Defcartes  s'en  elt  flatté ,  &  on  peut  bien  oppo- 
fer  fon  autorité  à  celle  de  quelques  autres  Philo- 
fophes  qui  regardent  la  chofe  comme  impoflSble. 
Il  en  elt  de  cette  queftîon  comme  de  celle  da 
Mouvement  perpétuel.  Quelques-uns  préten- 
dent avoir  démontré  qu'il  eft  iitipoflîble,  tan- 
dis que  d'autres  font  voir  le  défaut  de  cette  dé- 
monftratiou.  C'eft  donc  encore  un  problème. 
Pour  moi ,  je  renvoie  ces  Meflîeurs  au  Corps 
humain  ,  &  à  celui  de  tous  les  Animaux  y  qui 
font  autant  de  modèles  de  Machines  toujours 
tïx  mouvement.  , 

Paroû 

(a)  Voyez  fur  cela  le  Livre  intitula:  Ctnftruffien d*»n 
TéUfcope  par  Réflexion  di  JUr,  Newton  ,  é'  de  pluftturs 
matris  Télefc^pis^  &c.  .  i 


A 
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Parmi  les  découvertes  que  noùsiievoaséQA 
aux  recherches  &  à  la  fagacité  des  Philofo|b(l 
modernes ,  nous  pouvons  compter  celle  de  lu 
sature  des  Comètes,  devenues  moins  raresde- 
puis  que  le  Ciel  eft  plus  obfervé.  On  s'en  fiof 
moit  autrefois  mille  idées  chimériques.  Ce- 
toient  des  phénomènes  qui ,  pour  n'étce  pH 
connus  Jettoient  l'horreur  &  Tépouvante  dans 
l'efprit  des  Peuples.  Aujourdhui  on  ne  s'ea 
étonne  plus,  on  prédit  leur  retour,  on.inai> 
^ue  là  route  qu'elles  doivent  pren^,  &oê 
attend  leur  apparition  fans  les  ciaiiidre.  Os 
croit  même  les  connoitre  fi  bien,  qu'on  affiire 
bScz  pofitivement  que  ce  font  des  Planètes, & 
non  de  fimples  exhalaifons  ou  des  Poutres  «** 
dentés ,  comme  on  fe  Timaginoit  autrefois. 

Je  trouve  cependant  notre  Auteur  fortrefia*- 
.▼é  fur  cet  article.  Il  n'ofe  encore  décider  for 
•la  nature  de  ces  Corps.    Après  être  convenu 

3ue  tout  ce  qu'il  nous  apprend  de  leur  cours, 
e  leur  figure,  de  la  grandeur  de  leurs  Queues, 
.&  de  toutes  leurs  apparences,  eji  fufceptiblg  de 
■démoHjiration  ^  il  ajoute  qu'Mrj>  trouve  réduit 
n  des  conjeSlures^  dès  que  Pqh  veut  aller  pkt 
4oin  isf  découvrir  la  nature  de  ces  Afires.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  voieaufii  loin  que  d'autres,maif 
il  ne  veut  pas  apparemment  forcer  la  vérité  de 
paroitre ,  il  attend  qu'elle  fe  manifefle  comme 
d'elle ^mcme, après  avoir  diffipé  les  nuages  é- 
pais  dont  elle  fe  trouve  encore -entourée..  G'cft 
un  mérite  plus  rare  qu'on  ne  croit.de  fkvoir  dou- 
ter à  propos. 

Il  nous  reftè  trop  peu  dé  place  dans  .ce  Vo- 
lume ,  pour  entrer  dans  \&  \i\^  des  4natjèr^ 

ren- 
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jenferméds  dans  ce  Traité  de  la  Comète.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  en  expofer  le  plan  gé- 
néral, avec  quelques-unes  des  Remarques  & 
•Obfer valions  qui  nous  paroitront  les  plus  im- 
portantes. L'Ouvrage -eft  divifé  en  quatre  Par- 
ties ,  dont  la  première  contient  une  Introduc" 
tian^  pour  ceux  qui  n'entendent  paslesMathé- 
onatic^ues ,  &  des  Remarques  Phyfiques  fur  les 
Comètes  en  général.  On  expofe  dans  layîr^ 
4:onde  ,  la  manière  dont  les  Obfervations  ont 
^té  faites,  les  Obfervations  elles-mêmes  ,  fai- 
tes depuis  le  13  Décembre  1 743, jufqu'au  pre- 
mier Janvier  1744  inclufivement  ;  la  théorie  du 
cours  de  la  Comète  déduite  de  ces  premières 
Obfervations  ,  &  démontrée  par  une  nouvelle 
méthode.  On  trouve,  dans  \\troifième  ,  des 
Remarques  fur  les  Obfervations  faites  depuis  Iç 
premier  Janvier  1744  ,  tant  à  Laufanne  qu'à 
Paris  ,  &  celles  mêmes  qui  ont  été  faites  dans 
cette  dernière  Ville  jufqu'au  premier  Janvier. 
On  y  expofe  auffi  toutes  les  Obfervations  da 
cours  de  la  Comète  ,  faites  à  Laufanjae  pen- 
dant les  deux  derniers  Mois  de  fon  apparition^ 
comparées  à  ce  qui  réfulte  de  la  théorie  précé- 
dente ,  &  celles  de  Mrs.  Caffmi  à  Paris,  & 
Calanari^i  à  Genève.  La  y«^/r/èj«tf  Partie  con- 
tient les  Obfervations  fur  la  tête  à  la  queucdo 
la  Comète.  On,a  joint  à  ces  quatre  Parties  dti 
FOuvrage  ,  pne  Addition ,  qui  comprend  di- 
verfes  Obfervations  &  Dilfertations  aftrono- 
miques. 

Tel  eft  le  plan  général  de  l'Ouvrage.  Nous 
allons  détacher  quelques-unes  des  Remarques 
&  Obfervations  qu'il  contient ,  uniquement 

pour 
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-pour  expofer  au  Leâeur  des  échandllons  delà 
Pièce. 

Il  y  a  des  principes  qui  regardent  les  Aftrcs 
en  général ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  con- 
tiennent qu'à  quelques-uns  d'eux.  Ceft  ce 
que  l'Auteur  expofe  d'une  manière  nette  & 
précife  dans  le  commencement  de  fon  Ifanr 
duâtioH^  &  qu'il  applique  enfuite  à  la  Comète 
dont  il  eft  ici  queftion.  Il  fait  voir,  par  exem- 
ple, pourquoi  cette  Comète  pafla,  le  24  Fé- 
vrier 1744,  au  Méridien  en  même  tems  que  le 
$oleil;  oc  pourquoi ,  dans  le  Mois  de  Mars, 
4i^H^<]^âa  par  le  Méridien  devant  lui. 

Un.  phénomène  remarquable  de  cette  Co- 
mète, qui  a  été  prévu  &  prédit  d'une  manière 
très  conforme  à  l'événement,  c'eft  l'augmen- 
tation de  (à  lumière.    La  prédiâion  étoit  fon- 
dée fur  ce  principe  :  Que  les  Comètes  nelmfent 
point  par  elles  -  mêmes ,  m^s  d^une  lumière  em* 
fruntée  du  Soleil ,  comme  les  autres  Planètes. 
Or  fi  une  Comète,  demeurant  toujours  à  la 
même  diftance  de  la  Terre,  s'aproche  cepen- 
dant du  Soleil ,  elle  recevra  toujours  une  plus 
grande  quantité  de  lumière  ;  & ,  nous  en  en- 
voyant davantage  dans  la  même  proportion,  el- 
le nous  paroitra  devenir  plus  brillante  ,  &  mJ- 
me  plus  grofle  :  car  l'augmentation  de  la  In- 
mjère  dans  les  objets,  que  leur  éloignement 
.fàft  paroitre  petits,  produit  le  même  effet  que 
l'augmentation  de  leur  grandeur  réelle  ou  ap- 
parente. L'Auteur  fait  voir,  par  une  expérien- 
ce fort  (impie ,  dans  quelle  proportion  fe  ait 
cette  augmentation  de  la  lumière  &  de  l'éclat 
d'une  Comète  à  fon  aproche  du  Soleil. 

£ft-oa 


^  Eft-^n  curieux  '4e  fiivoir  îa  insnière  dont  bit 
obferv^  les  Gamètes,'  &  dont  les  Aflronomes 
marquent  leur  pl^oe  dan$  ^le  Ciel  ;  TAutealr 
traite  tcètte  matière  £n  ft^d^ile  hommey&la  met 
à  la  portée  des  perfonnes^lesmoinsverfiîesdan^ 
cette'  Scfenoe-,  par  une  comparaiibli  des^plus 
fimplegy  :&  en  mémetems  fort  cf:x:aâé  Se  fort 
claire.  Ce  morcdaa  «ft  kidruâif,  &  mérite  d^é* 
trelu;-ma}s  il  demandé' tt^- de  xlétailirpôu^ 
qu'on  en  fkflfeld  mcsitidn.- 
-  Tôutce^qtt^jl  dît  dè^  qùeués  des  CôûiètcS 
n-e(l))asmôin9  digtie  de. l'attention  d'tlQPhilo^^ 
foph0.i  Ces  queues:  V  dont  «il  a ;pàrîé<fivcrfti 
mentvi^a^é  qu^oninè  le^  ^onnoiflbit  pas  enco- 
re, font'  de  véritables  amit^  d'aune  matière  dé^ 
liéey  on  de  vapeur^  f^ouffées  &  èratijées  dans 
la  forme,  tcm%  laquelle  «f^les;  pa^ditetit;  pat 
TaSion  girafons-' du'  Sokil*,  oU  de-'  quelque 
autre  rcâfufe  xié  cette  Mturè.  Ces  vapeuf  5  font 
partie  de  '  H  AtmosplH  èrfe  ,"qui  '■  enVittonne'  1  e  côrpi 
d^- la  Comète,  mttis-i  une  diftaiice  beià:ùcou{» 
xnoihdre^que  ceire  ^dû  s'étend- liai  queue; 

A  J'obcafiOtt'  4é  Ces  queues  i  l' AuteUr  parlé 
d*urte  »chôfé  fort  éxtrtôrdiHtfré'quî  arrîvâ  à  cel- 
le 4e  4a  Comète  dont»  i'àgit.  C'êft  qu- elle  fo 
difperfa^rodîgieufeiftfent,  en  fé^iVifaiitehplu* 
fieubbt^rk!NdMiff)5^te$*'GdtediIi^^  côm^ 
mença  à «tre-àpefÇue  dès  îè  Mois  dé  JMViëti 
où  elle  étoît^fécllétaënt*  cU  apparetofcé  fort 
peû'cottfidértblé  ;'  màis^v.aû  milieu  dé  Marsy 
elle  pâwitprbdîgîeufe'j  leicxtréttîtés  des  deux 
qûeuetf:èi[ti:'émê$''ét«KV  m  raport  à  Vtippia:m^ 
oe  ,■  éToigiiées  ae  plus^  de  ^S*',  &  formant  titi 

Towe  XXXIII.  Pars.  IL  F  f         elle 
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cUe  avott  à  peu  près  la  figure  d'on  trianglepo- 
fd  dans  le  plan  de  l'Orbe  de  la  Comète,  dont 
la  pointe  étoit  à  la  Comète  ^  Hx  bafe  à  ToppcH 
fite  d'environ  14CXXXXX)  lieues  ,  &  fâ  hauteur 
ou  longueur  de  azoooooo. 

Cette  difperfion  n'ed-elle  pas. en  eflfct  prodi- 
gieu&  ?  Qu'on  ne  regarde  pas  ces  dimeufioos 
conune  chimériques  ou  arbitraires ,  elles fupp(h 
iënt  feulement  celle  de  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil ,  avec  laquelle  on  peut  connoitre  tùb- 
rement  &  précifdment  leur  proportion.  L'Au- 
teur eft  trop  modefte  pour  fe  croire  en  éta^d'ex- 
pliquer  ce  rare  phénomène  d'une  manière  â- 
tisfai&ute;  il  fe  contente  de  recourir  à  descon- 
jeâures/  qu'il  ne  prétend  pas  même  garaiitir^ 
Il  laifTe  par-là  le  champ  entièrement  libre  à  ceax 
qui  voudront  dire  ce  qu'ils  en  penfent. 

si  Ton  fuppofe  que  les  Coniètes  foienc  des 
efpèces  de  Planètes,  on  ne  lait  guère  quelle 
idée  s'en  former,  fur-tout  fi  l'on  fait  ^teutioa 
à  la  prodigieufe  différeniçe  qui  fe  trouve  entre 
elles  &  les  Planètes  proprement  dites.  L'Auteur 
fait  voir  en  divers  endroits  en  quoi  coq  fide  cet- 
te différence.  Ainfi,  dans  la  luppofition  dont 
il  s'agit^  on  peut  répondre  d'abord  <^ue  l'intel- 
ligence infinie  du  Créateur  &  la  variée  prodi- 
gieufe que  nous  remarquons  effeâivement  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages,  ne  nous  permettent 
pas  d'afilgner  des  bornes  à  la  variété  qu'il  a 
trouvé  à  propos  de  inettre  dans  les  Corps^  Ce- 
ïeftes.  L'Anneau  de  Saturne ,  la  Nébuleuilê 
d'Andromède  ,  les  Etoiles  changeantes  de  li 
Baleine,  du  Cygne,  i^fc.  en  font  des  preuves 
frapantes.  Les  Comètes  de  même  peuvent  erre 

'  ■  des 
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des  Planètes  beaucoup  moins  dcnfesqUelesaur 
très,  &  par  -  là  même  plus  en  état  de  fc  palFer 
des  effets  d'une  chaleur  auifi  grande  que  cçlle 
Qui  agit  fur  les  autres  Planètes,  parce  qu'elles 
lont  deftinées  à  paffer  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours ,  &  le  plus  long  efpace  de  leurs  ré- 
volutions fort  loin  de  la  fource  de  cette  cha- 
leur. Cette  légère  denfité ,  rendant  la  gravita- 
tion, ou  la  tenlîon  des  corps  vers  Ictirs  centres, 
beaucoup  moindre,  les  emjbêche  d'avoir  des  Sa* 
teilites  comme  les  autres  Planètes. 

Les  Comètes  feront  donc  ,  filivânt  le  fentî- 
ment  de  Mr.  ^e  Cbefeaux^  des  Planètes  dîffé-' 
:    rentes  des  autres  à  plufîeurs  égards,  &  fur-tout 
i    par  leur  Atmosphère  &  leur  Queue,  dcftinéçs, 
^    a  occuper  une  partie  de  l'efpacc  qui  fe  trouve 
entre  le  Soleil  &  les  Etoiles  fixes  ;  clbacé  réfel- 
g    lement  îmmenfe  ,  &  aui  étoit  néccuaire  pour 
y    mettre  les  différens  Syltémes  de  l'Univers  ab- 
5    iblument  hors  de  portée  d'agir  les  uns  (ur  les^ 
{    autres  par  leurs  attraâions. 
j        En  examinant  le  cours  de  la  Comète ,  qi^  a 
•     paru  en  1 743  &  1 744 ,  on  ne  voit  pas  q^u'iî  ré- 
;     ponde  à  celui  d'aucune  des  Comètes  dont  Mr. 
Halley  nous  a  donné  une  Table.    Dans  l'Hif- 
toire  même  on  n'en  trouve  pas ,  dont  les  appa- 
rences ,  telles   qu'elles  font  décrites  par  des 
Auteurs  qui  n'étoient  pas  Aftronomcs.  puîf^ 
fcnt  être  repréfentécs  par  cette  théorie,  mv^dé 
Chifeaux  ne  conhoit  que  celle  dont  pairie  Mé- 
zérai  à  l'an  1301,  qui  foit  dans  ce  cas  -  là  :  \y 
dît  qu'elle  fut  prodmeufe  ;   elle  commenta  dé 
fe  montrer  fendant  rAutonne  'vers  tes  fàrtiei^ 

F  f  2  ecci^ 
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êCiideittàles  ^  ^  dansU  SigHtduScvrpnm.  Et- 
te  fut  vmt  nn  Mois. 

un  phédomèoe  bien  fingolier  de  la  Comète 
dé  Mr.  dé  Cbefeanx  y  c'eft  que  ion  xnoiive- 
meut  apparent  s'eft  accéléré,  'après  avenr  été 
tVàkàé^  éi  en  «onfer^ant  la  tncme  dire&ion; 
Il  ftnt  que  cette  apparence  foit  bien  rare  ^  puis-' 
qû^ao  mportdC'Mr/  Caffim  dans-ibn  Difceufs 
mmRQffMtlaCâfnètèdè  lOèo^  i68c  v  Artîc. 
2'jomn^ajamais  oéfirf^ qmt  4e  mânvcmettt WV 
me  Comité  ,  -  après  s^être  rallmeti  vûHtifntelh' 
mént-ffifâ^  sKcéUré  de  noHveani  Les  apparen- 
ces'du  refte=dè'fon  cours  nefont^pas  moins  ex- 
trâorditlaîres«  -Ofl  voit  en  efièt,  -par  le»  Obftr^ 
vàttoas  nportées-par  l^Atiteur,  que  fon  moa- 
^^gnSèât  en  Longitude,  qui.  de  même  que  foi^ 
mbttVéqiêfif  «dans  le  plan  a'uH  j^rand  Ôercle;- 
Vétoit -accéléré  aprèsr.aro^  diminué^  diminua 
une  féconde  fois,  toujours  dans  la. même di^ 
ftôiën^cce  'qu'il. né  croit  pas  avoir  jamais  été 
remarquée  LaThéorîe,  qù-ilaçropofée.rc* 
géfente  parfiMtement  toutes  ks  biCu-êrieS  de  Ii 
Comète',  è  quelques  difféiWces.près,  qufvîen- 
Bent flonde-lanàiure des  Hypothèfës , miaîs de 
ce  que -lés  Elémens  ne  font  paii  '^encorebieu 
déterminés* 

Il  tH  abiblumeut  impoffible  de  déterminer 
le  teins  férit>dique  de  cette  Gomète«  Les  Ob- 
fervations  de  quelques  :  MôSs ,  ni  mdmîe  de 
quelques  années,  quand  ori  lefl'auroît.efFeâîvc- 
theht  de  téllIeS,  ne  fuffifëntpas'pour  le  Aire 
R  faut  donc:  recourir  aux  iitidennes^  Obfervs- 
fioni  ;  .niieis ',  par  mâlhcûr-,  elles  fànt  trop*fnr 

par- 


.{mrfaites.  L'Auteur  raporte  ici:<iivers  Extraits 
4fHMlius^  Ac'LmbiemUcht  jIc  de  JS/£CiWi^.qtti 
r^ardent  la  <jomète  de  1301  y  lafei^lf  qui  ait 
jdu  raport  à  celle  de  1743- ;  mais,  les  idétaiU:, 
•00a tenus  ^dansL  £es:>  Extraits ,  n'x)nt43as  à  beau- 
coup près  rezaâitnde^requiiet  &  on  n^ço  peut 
guère*  tirer  de  coadiriion  plus;  fûre-^  que  du 
peu  qa^ea^'iBffottéfiMifz^rM.  Voici,  entre  at^ 
très  y  ce  qu'en  dit:  fFrkbi^  Clir on,-  ïiirfaug. 

CJci.  jfiktf  Cemètêj  ^^ui^  fiit  JitivUi  de  plufieurs 
maVkemrs. ,  de  féditimp  isf-  de.  iruki  dejfâurre  ek 
divers  Pats.  QueU  niàge  peut  «^  on  £iire  :d'une 
pareille  Obièrvation^  >1m  antrfcs.nous  appren- 
iient,  à: la:  rérité  ^  quelque  chofede  flus^sna» 
^e^flus  eft  .trop  peu  de  cbofii  pour  q«?on  pui£^ 
cnfairede  juftesapplîcaci^ngijCeUedontil  s'agir* 

On  ne  connoit  .mucunè  Comète ,  à.  qui  *  il 
foit  .arrivé  v  comme'  ài •  ceUe** ci  f  d*éire>  apef^ 
(ue  en'  préfenee*  >du::^leîl .  fi-ceii.*€ft  à  celle 
de  1^77^  qiie,3^i(«>ft<Brtfit/.GA>ièrva*aufii  ea 
préfeace  deoet  'Afttie^iau4noment'm^e  qu'il 
îadécouvrit»  On  trouvera  dans*  l'Ouvrage' de 
notre  Auteur  cette  Obfervatîon  de  Tyieho^ 

Qu'qh  nç  Coit  pas  furpris  que ,  parmi  les  Qbr 
fervations  de  cette  Comète,  Mu  de Çiefeaux 
n'en  ait  fait  aucune* fur  fa  Parallaxe,  pour  dé- 

Srminer  immédÎDieinedt'fa  diit^ce.à  hiTerré 
araifoa  qu'il.enrdoAnevc'!eÔ?qu'il^ttt  dès 
le  commencement,  que  cet  Allre  étojt  .trop 
étonné  de  nous  pour-Avoir^ une  Parallaxe  fèn;^ 
fiblev  opinmi^tdans  ktquelleH  fut eiuiereitîehi 
Gomfirmé  par  les  Elémens  de  ùl  Théorie.  Il 
64it  fiqpiçaaiBC^^conv»air:<^;ii  a'^  pas  abfolu- 

'  ¥f  i  :'*  tatot 
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fihcnt  omis  cette  recherche,  puisqu^oo  peut  la 
détçrioiner  par  les^  Obfervationt  du  13  Décem- 
.bre  1743,  &  du  premier  Janvier  1744.  On  doit 
aoffi  jomdre  à  ce&ObièrTation&^  oellesdeMr> 
CaffiniAvi  30  Décembre  ^lesquelles  notre  Au- 
tear  j  par  un  exemple  bien  rare  de  modeftie  qui 
iut  fait  bonheur  ,  recomioit  ètt^plMs  cxaâes 
'€n€9rjt  juc  Itsfiennes.  Toutes  ces  Obiervations 
s'accordent  à  prouver  que  cette  Comète  u'a- 
voit  prefque  aucune  Parallaxe»  ou  qu'une  Pa- 
nllaxe  moindre  que  les  petites  erreurs  inévica- 
«bLe$  dans  les  Obiènradons ,  .&  à^%  lesquelles 
dk  é  toit  <:omme  abforbée* 
.  Il  ne  nous  re&e  plus  qu'à  féliciter  Mn  ât 
Ci&(t/Wi;i^x.  Levoila,  ou  peu  s'en  faut,  dunom^ 
bre  de  ces  Afironomes  qn^ Apollonius  MyndUu 
aroit  en  vue ,  lorfqu'ii  ôfs  prédire  qu'on  dé* 
couvriroit  un  jour  les«  règles  du  mouvement 
des  Ck>mètesi.  Un  Philoiopbe,  qui  a  l'eTprit 
un  peu  pénétrant,  peut  rencontrer  quelquefois 
afiè^  jufte  dans  fes  prédirions»  -  Nous  aurions 
déjà  un  corps  aflez  régulier  de  Phyfiqae ,  ii  toa- 
les  les;  préoiâions  des  Anciens  iè  trouvoient 
accoBïplies.  


A  R  T  I  Ç  1^  E    X. 

Mémoires  de  /^Académie  Rota- 
±1.  des  Sciences.  Année  1740.  {d). 

jT  *Hiftoîre  de  Torigine ,  du  progrès  &  de  II 
chute  des  Empires ,  a  des  bornes  que  Ton 

peut 

vXl^  ^^  *  ^^^^^  TExtrait  de  VHiJUki  daa&Je  Tmt 
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peut  â^er;  mais  celle  de  la  Nature femblen'ea 
point  avoir,  plus  on  Texamine^  plus  ou  y  trou- 
ve à  découvrir;  c'eft  une  Science. qui  ne  fera 
jamais  complette,  parce \que les  ob^elsfur  les- 
quels elle  roule  font  d'une  variété  &.  (P«ife  fé- 
condité (ans  bornes.  Si  le  Monde  dure  encore 
quelques  milliers  d'années ,  nos  Dcfcciidans  fe- 
ront plus  féclairés  que  nou^^  s'il  n'arrive  quel- 
Îue  révolution  qui  renveriè  la  République  des 
iCttres,  mais  ils  fauront  toujours  très  peu  de 
chofe^  en  comparaiCbn  de  ce  qtiMl  reâera  à  ap^ 
prendre.  La  Phy fique  eft  une  fource  mépuîla- 
Die  qui  ne  tarira  jamais.  >  £n  ne  prenant  même 
qu'un  feul  Corps ,  &  le  moins  compofé  dépar- 
ties ,  pour  l'objet  de  nos  ^recherches,  il  n'^y  a 
pas  lieu  de  fè  flatter  qu'on  puifle  enconnoitre 
jamais  o!  la^  fine  ftniâure  ,  ni  toutes  les  admi« 
râbles  propriétés.  Qu'on  juge  delà  du  grand 
nombre  de  découvertes  qu'il  nous  refte>à  faire 
dans  les  Corps  compofés  d'une  inanité  d'or-, 
ganes  &  de  refforts,  dans  celui  de  l'Homme, 
par  exen^ple,  dont  l'admirable  économie  ferar 
toujours  une  4fnigme  pour  ceux -mêmes  qui 
l'ont  le  plus  examiné.  C'cft  un  petit  Monde, 
où  il  y  a  tant  à  voir,  qu'il  fufEt  de  le  confidé- 
rcr  attentivenjent  pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. On  ne  doit  pas  demander  quelle  e(^ 
l'utilité  de  ces  recherches,  elle  eft  trop  fènfible, 
puisqu'elle  regarde  notre  bien-être,  comme  le 
proiiVe  clairement  le  Mémoire  dont  nous  al«? 
ioûs  jf^idre  compte. 


Ff  4  Réflexions 
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.fitmités ,  &c.  qtU  arrivutt^am  Carpx  immâÎM  ^ 
à  Pocc4^ton  de  ttrMmes  ^tMmdes  là 
de  certains  bMUcmcns. 

.  Pcrfonoc  ne  difcooviendra  qu'on,  ne  dohrc 
ranger  cjaiis  la çlafle  desmeilleures  pi:Q4aâioD5 , 
celtes  qui  contribuent  le  plus  à  augmenter  le 
bonhienr  du  Genre-humain ,  &  à  diminuer  fes 
inaux.  Suivant  ce  principe,  nous  ne fiufbns  nul- 
le difigcultd  de  regarder  ce  Mémoire  de. Mr. 
Wimfljinv  comme  une  excellence  Pièce ,  &  nous 
ne  craignons  pas  même  d'être  contredît  par  au- 
cun de  ceux  qui  courent  avec  lui  la  mémecar- 
irîère.  Le  but  qu'il  ;S'y  propofe,  c'eft  de  remé- 
dier, à  quantité  d'accidens  oc  de  maladies,  mê- 
me aiTez.canfidérablcs^  qui  nevîenneiyquede 
la  manière  de  s'habiller,  ou  de  .certaines  attini- 
des  du  Corps.    Voici  le  précis  de  ce  qu'il  ra- 
porte  fur  cet  important  fujet. 
...  Une  Dame  d'une  grande  taille ,  bien  droite, 
^t|nt  devenue  tr2s  fédentaire ,  prit  la  coutume 
de  s'habiller  très  négligemment ,  &  d'être  afli- 
(e.  joute  courbée,;  tantôt  en  avan^,;icautôt  de 
côté  &  d'autre.    Au  bout  de  quelques  mois, 
elle  commença. à  avoir  de  la  j)eine'à:fè;ieoii 
droite  debout ,  comme  elle  faitoit  auparavant, 
cnfuite  elle  ièiuit. une  efpèce-d'inégajité  au  bas 
de  l'épine  du  dos.  Le  mal  âtdes progrès.  L'é* 
pine.fe  courba  de  plus  en  plus  làtérajejoMnt  en 
deux  fens  contraires ,  à  peu  prèsjcpnune  une 
S  Romaine,  deforte  que  cette  Dame  perdit en- 
ttk  le  quan  de  la  hauteur  de  fa  taille,  &  refta 
Qoa  (èuleihènt  courbée  en  deux  feus ,  de  droi- 
te 
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tt  à, gauche  $  dç  gauche  à  ârpite^  maïs  enco^ç 
û  plïée,  que  Içs^  premières  Faufles-rCôties  d*ujtji 
Coté  appirdchoietit  très  près  de  la  Crète  deTQs 
des  lies  du  même  pôté.^  &  que  les  yiJG:ère$  du 
Bas-ventre  étoient  par-là  irregulieremyent  pouf- 
fes vers  k  côté  oppoféj,  Sc^i  Eftomac.inéine 
en  fut  tellement  comprimé,  que  ce  qu'elle  aya- 
loit,  lui  paroifToit  tomber  diftinâement  (^^ 
deux  c;apacité$ .  différentes.  Si  cette  D^me  çût 
voulu  faivre  le  confôl  de  Mr.  IVinflaw  y  elje 
eût  piiféveuu  l'augmentation. de  ces  incommo- 
dités par  l*uj(agè  d'uo  jjetît  Corfei  particulier, 
&  4'.ua  DojSier  proportionné  ifon  fiège  ordi'^ 
tiaire.  Il  n'anivè  quQ  trop  fouvent  de  chercher 
du  remède  ifc§  maux  ^lorsqu'ils  fontdevenul 
incurables.  ; 

L'Apteur  a  yu  dç  jeune$  Ecoliers  ^j^jai  étani: 
obligés  deie  t^nir.courbé&.pour  .écrire  fur  le 
genou  dans,  les!  GlafTes^fetrouy  oient  eufuîtç 
très  incommodés  de  la  compreQîon  que  cette 
attitude  (Contrainte  &  réïtérée  ayoit  caufée  au 
bas  de  lî^  Poitrine  .&  aux  vîfcèxes  contenus  dans 
l'Epig^re» .  Il  en  a  yn  d'autres  qui  jftoient  fu- 
jçts.i.des  mauy  de  tête  5  d'yeux,  &  de  gorge; 
pour  avoir  .pris  l'hahimde  .de  dormir  la  nùiç  la 
tète  .renyérféé,  dw^ière  le.  traverfin.  On  yoît 
bien  flu'un  de^,prjl^cijp^u?.,rçmèdes  icesmaux^ 
c'eft.  dQ  jçbangçr  d'attitude ,  fibit  lorfqu'ori^çrît , 
PU  Ipxsqu^on  i^ft  ^couché .  ] 

,  X^:(;^qçp$^u,Corfcts  àhaleipes  peuvent  câu; 
fer  auiL  FiUe$  :Â.aw  ITmmeç  de  tr^  grande]^ 
incommodités, fur-tout  lorfqu'on-les  ferre  ex- 
ceffivisnent.'  -Ils-bldrcnt  le^  vîfceres  du  Bâs- 
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le  fruic  des  Femmes  enceintes»  Le  ferrempt 
du  Coa  par  les  Cravates ,  les  Porte-rabats ,  les 
Coicts  de  Chemifes ,  &c.  produit  des  maux  de 
l4te,  des  maux  d^yeux,  des  maux  de  gorge, 
des  étourdiilemens  )  des  vertiges,  des  laigne- 
.  xncns  de  nei  ^  &  d'autres  accidéns  encore  plus 
Acbcux.  Ce  font  autant  de  brides  qui  empê- 
chent le  retour  du  fang  par  les  Veines  jugulai- 
RS.  On  ne  iàuroit  remédier  à  ces  maux  qu'en 
ici&cbant  ces  fortes  dç  brides. 

On  a  vu  des  Soldais  attaqués  d'une  efpèce 
d*afieâion  fcorbntique  putride,  pour  avoir  trop 
firré  leurs  Cravates,  &  porté  des  Jaretières très 
ferrées  au-deflbus  des  genoux. 

La  chaulTure  haute  des  Fenmies  leur  rend  les 

Sicds  extraordinaircment  cambrés  ou  voûtés, 
i  mcme  incapables  de  s'aplatir.  Celles,  qui 
Ibm  ainli  chaullées ,  ne  peuvent  que  très  diffi- 
diement  defcendre  une  montagne  ,  elles  ont 
anfli  de  la  peine  à  marcher  longtems,  même 
par  un  chemin  uni  &  plat.  Se  trouvent*  elles 
obligées  de  doubler  le  pas,  elles  ne  peuvent  le 
£ûre  qu'en  dandinant ,  à  -  peu  -  près  comme  les 
Canards,  &  en  tenant  les  genoux  plus  ou  moios 

Î^liés  &  Ibulevés,  pour  ne  pas  heurter  des  ta- 
ons de  leur  chanilure  contre  terre.  C'eft  en- 
core par  la  même  raifon  qu'elles  ne  peuvest 
finter  avec  la  même  liberté  que  d'autres  qai 
ont  la  chauiTure  bafib.  Mr.  U^njlow  entre  uir 
tout  cela  dans  des  détails  curieux ,  que  noas  fem- 
mes obligés  de  fupprimer  dans  cet  Extrait. 

néêriê  chimique  de  UTeiutnrc  dfs  Eptfes. 

Feu  Mr.  Jm  Fay  avoit  .employé  huit  années  i 

ce 
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^  travail,  &  dès  la  fixîème il  aroît  ntlé^çbl'- 
leâion  de  Faits  certains  ,  pour  en  iéddire  les 
principaux  articles  d*un  nouveau  Régfetnpht 
pour  prévenir  certains  abus  qui  s'étoient  irtfrè- 
duits,  foît  dans  la  fabrique  ^  Ibît  dalis  Tes  itr&iT 
tures  des  Etofes  fabriquées.  Ce  Règlement  pa- 
rut au  mois  de  Janvier  1737;  mais  ayant  tâît 
naître  des  oppofîtions  &  des  plaintes  de  la  part 
de  quelques  F abri^uans ,  le  MTftiftète  ti^  jugea 
pas  à  propos  de  fuivre  les  voies  d'autorité  potif 
te  faire  exécuter  :  il  crut  qu'il  étoîtde  Ion  équi- 
té d'examiner  (î  les  plaintes  étoîenl  fondées ,'iî 
les  expériences  fur  lesquelles  on  fe  récrioît,-ne 
pouvôient  s'exécuter  en  grand,  ou  fi  Jeurexîé* 
cutîon ,  étant  démontrée  poffible ,  n'oceafion- 
ncroit  pas  dcsdépcnfes  quîaugmentètoîentioS- 
fidérablement  le  prix  des  Etbfes  ■  aulcjijieires 
on  auroiç  donné  le  bon  teint  nbuvelliehieiYt  or* 
^onné  pour  faire  exécuter  d'auttes  îandteds.Ré- 
glemens. 

Après  la  mort  de  Mr.  du  Fay ,  on  choîlît^ 
pour  continuer  ce  travail,  Mr.'  heHtrt\,  Autour 
de  ce  Mémoire.  Nous  nous  contenterons  ^e 
donner  ici  l'idée  du  plan  qu'il  s*eft  formé,  & 
^e  la  méthode  qu'il  s  çft  propofé  de  fuivre  d^ 
fes  Expériences- 
Toute  la  mécanique  invifible  de  la  Teinture 
peut  fe  jaçorter  à  ceci.  Dilater  les  pore*  dd 
Corps  à  teindre  4  y  dépofer  des  particules  d'u- 
ne matière  étrangère,  &  les  y  retenir,  ce  fera 
lé  bon  tdiit.  Dépofér  des  matières  érrat^gètts 
-fur  la  feul^  furface  des  CQrp$,ou  d^9^4e^*^.- 
f es ,  dont  la  capacité  ne  foit  pas  fuffitànte  pour 

ies  recevoir,  ce  fera  le  petit  ou  te  ftii*  tefnt^ 

parce 
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parce  que  le  moiiulie  choc  détachera  les  atomci 
^lorans  qai  ne  feront  pas  enchaifés  aflex  avant.  ■ 

Outre  rouverture  convepable  des  pores  du 
fujet  qu'on  veut  teindre,  Mi^  Hellos  ùàtyqk 
par  plufieurs  expériences,  qu'il  faut  aae  ces  por 
res  foient  enduits,  d'ime  efpèce  de  Maftid,  qœ 
ni  Teau  de  la  pluie ,  ni  les  raions  du^Soleil  ne 
puiiTent  altérer,  &  qu'on  ne  peut  le  difpenfisr 
d'admettre  différens  dégrés  de  ténuité  ou  de 
pedte^  dans  les  parties  colorantes, enlbrte que 
}e$  plus  déliées  foient  de  bon. teint,  &  les  plps 
groffières  depetit  teipt. 

Peut-être  fera  - 1  -  il  difficile  de  ûdsfaire  éga- 
lement tout .  le  mopde  fur  cet  important  arti- 
cle^ L'Art  de  la  Teinture,  conune  le  remarr 
que  l'Auteur ,  a  pour  objet  de  fatisfiûre  M 
vue  par  des  variétés  de  belles  couletirs.  Le 
Fa^nqoànt  cherche  i  faire  ces  couleurs  prefquç 
Ûnrdépenfe.  LeMiniflè;reyeutqi('ellesfoiefit 
fiables  ,  &  que  les  Ingrédiens  qui  entrent  dans 
leur  <;obu>ontion,  n'altèrent  pas  la.ibllditié  d[es 
Etofes.  Âinfi  le  Fabriquam  dioifiities  î>rpgifcei 
qui  cotitent  lemo^ns,  qui.s'eoipiQÎént  leplûi 
Cément ,  &^  peut-  être  par  préfîîrcace  ^Uei 
dont  la  couleur  eft  moins^  duçable. .  Çoinmcptf; 
Satisfaire  à  toutes  ces  différente^  vues? 


^^..EJfmmm  des  Remèdii  de  ill^St^hens 

poHP  la  Pkrre. 

.•••■• 

Mr.  iK^r^ifi.,  Auteur  àciic%  MJmoèrfyîà* 
Vîfe  en  quatre  ^laflcs  le^MilAto }cbp9r*q)H  il  % 
fuivi  l'efièt  des  repiècks,:\^  il-mrr(k>Mejm 

ladie. 
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Itdie ,  le  teins  quMls  ont  ufé  des  remèdes ,  9ù 
ce  que  Ton  «n  aobfervé.-   Comme  cette  lifte 


tre  f  emarqué.' 

La  première  clafTe  de  ces  Malades  «ft  com« 
pofée  de  cinq  perfonnes  ,  qui  ont  el&ié'lesi«- 
nièdes  pour  des  maladies  ders  Rems^,  im  de  bi 
Veffie^  autres  que  la  Pîenre»  Ces  remèdes  ont 
paru  jaire  du  bien  à  ceux  qai  iè  plaignoie^i 
d'embaras  dans  les  Reinfr,iEai£mé.'de  Colique 
néfrétique  :  ils  ont  augmenté  les  maux  ^ceut 
qui  reddoient  des  Urines  purulentes  ^  À:<}ui^ 
par  conféqùent^-avoîent  quelque  Uicèée  dam 
les  voies  urinairesv  • 

La  iëconde-claiTe  eft  eomp(^i5e^  huk  per* 
ipnneg  des  deux  Sexes, -qui  ont  pris  les  refnè4 
dès  pour  la  GraVellc,  dont  deul  fè  comptetu 
abfblumem  guéris  ^  quatre  font  foulages /d^^ 
n*eh  ont  tire  aucun  ftttît,plufieur8 ont  jetèé.èpj 
Pîcrres  affèï  grbflès. 

La  troifième dalTe  cootient  dnq  Mi^ttde^^ 
qùr  avoîent  les  fymptômes  dé  la^  Pierre  j  mais 
qui  n'ont  pas  été  fondés.^  L'Un  deux,  âgé  dé 
J5'ans  j  a  pris  la  Poudre  &;la  Bpi0bn  pendadt 
trois  mois,  &  ne  reflfent  plus  rien  decequMÏ 
feflèntoît  -aùpanryiun  ;  trois  autres  font  foula^ 
gés,  deux  ont  rend». des^PieiTes  entières ,  un 
autre  a  jette  des  morceaur  de  Pierre  en  forme 
d^Ecaille$>  ^^   '  -  f-.       ■ 

.  I  a  quatrième  claffe  eft  fiiite  de  vingt -deux 
Malades  de  différens  âges-^depuias  ans  jufqu'à 
79  y  en  qui  la  Pierre  a  4té  bien  pofidvement 

con- 
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ifooftatée  par  la  Sonde.  De  ces  vingt -deux^- 
il  y}^n  a  douze  que  Mr.  Morand  a  fondés  Im- 
même ,  les  dix  autres  l'ont  été  par  des  CMrur^ 

{;iens  connus.  Deux  de  cetteclafïè étant aâuej- 
emeni  {a)  dans  l'alàge  des  remèdes^  qu'ils  ne 
prennenit  que  depuis  peu, on  pourroit  la  rédui-^ 
re  à^vingt  qui  les  ont  finis. 

Pe  ces  vingt ,  far  qui  on  peut  porter  nn  ju« 
gement  plus  certain,  il  y  en  a  quadre  qui  ont 
pris  les  remèdes  très  peu  de  tems,  &dont  l'un 
s'eft  trouvé  considérablement  foulage  ;  deux 
n'en  ont  reçu  ni  bien  ,  ni  mal  ;  un ,  prefie  par 
Ics^^ouieurs  de  la  Pierre,  s'ed  fait  tailler,  *& 
on  lui  a  tiré  une  Pierre  molle.  De  feixe,  qui 
(cn  ont  pris  pendant  un  tems  aifez  confidérable, 
il  y  a  onze  Adultes  &  cinq  Enfans.  Des  onze 
Adultes ,  trois  n'en  ont  retiré  aucun  fruit  ;  qua* 
tre.  font  ifort  foulées ,  &  quatre  ie  comptent 
abfolument  guéris.  Des  cinq  Enfans,  un  feul 
ie- dit  foulage;  les  quatre  autres  ne  i'ont  point 
^té  du  tout,  &  ont  fouôert  l'opération  de  la 
Taille.  Les  Pierres  ,  qu'on  leur  a  tirées,  ne 
portoient  aucunas  marques  de  diiïblution. 

Voici  ibus  un  même  point  de  vue  les  effets 
généraux  de  ces  remèdes.  La  Boiflbn  fàvon* 
iieu&  &  les  Poudres  dans  le  Vin  blanc ,  que 
i'çn  prend  enfuite,  ont  cauféàplufieursunmal 
de.  gorge  qui  n'a  pas  duré.  Elles  ont  excité  la 
toux  en  quelques-uns,  &  le vomîflèment en 
quelques  autres  ;.  mais  il  a  para  que  c'étoit 
l'effet,  ou  de  leur  acreté  au  pailàge,  ou  dudé- 
'    -  goût, 

M  Ce  ifémohe  â  été  In  à  rAacaâ^mie  le  ix  No« 
<yeinbte.A7ifOi.-. 
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goût, car  les  Malades  s^y  étant^ccoutuméiSlHt 
&n(ib]ement ,  ces  petits  accidens  R*ont  pas  car  m 
de  fuite    II  y  en  a  fort  peu  qui  s^eii  fcrient  rs'^i' 
butés.,-  èi  pluneurs  les  oat  rontinxiés  avec  coa**' 
rage  pendant  près  d'un  an.  .£d  général ,  ilsont  ^ 
augmenté  les  douleurs  dansilesprémieirsicmrs:^  :i 
Il  y  a  eu  des  Malades,  à  qui  ils  ont  rendu  tffex^i 
promptement  la  faculté  de  retenir  leur  Urioè^ 
ce  qui  eft  ordinairement  de  bcmmigure^  pui&c.^ 
que  ce^  remèdes  n'agillent  qu'autant  que  PU4c:«:î 
rine^  qui  enied  empreinte^  fiSjourne  ploslong^'^  '- 
tems  dans  la  Veffie.    •  •  n/it 

Les  Urines  de  ceux,  <^ui  font  à  Vxx&gcicry 
remèdes,  ont  une  odeur  très  forte <le  Se)  vûla-f 
tîl  Ammoniac.  D'ordinaire  ih  ont  renda  avec?»'' 
rU.rine,  dès  les  premiers  tems,  des  glaires  &*'• 
un  fédiment  blanc,  qui,  mis::à  part&  dcdSf^/ 
ché^  fo -convertit  en  ùlie  fx^icdre  jaunàtreif  Ifipv- 
cette  poudre',  mî(e  fur  des  charbons,  renàtioé^^ 
odeur  fétide  animale;  Plufieurs  n'ont  jcwé  ^e -^ 
de  ce  fédimcnt;  d'autres^. ont  rendu  de  petite»»" 
lames  x:ri(lallifées  &:  comme  talqueuiès  ;  d'a^  • 
très,  des  écmlles  pierreufes^  convexes d^tincA^< 
té,  &  concaves  de  l'autre;  d'autres,'  des  ffag-^ 
mens  de  pierre  qu'on  ne  pouvoit  éctaf«î«w;'. 
les  doigts ,  &  où  l'on  comptait  plufieurs  cûif^  > 
ches;  quelques-uns,  de  petites  Pierres  entières  y  - 
telles  qu'on  en  jette  quelquefois  à  lafin^d^^- 
Coliques  néfrétiques  ;  d'autrei ,  fujets  à  ren* 
dre  habituellement  de  petits  fables  très  rori^'i 
rougeâtres,  celfoîent  d'en  rendre  peiidant  qifitsî 
ufoient  des  remèdes.    Il  y  en  a  fort  peu  en  qui 
on  ait  vu  du  fang  dans  leur.  XJrine,^-  &  il$'S''é'* 
toient  apperçu  de  la  même  choie  auparavant,  k-  ^ 

Une 
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Une  choliê  bien  eflëndcUe  à  remarquer  ,c'eft( 

Se  ces  remèdes  n^ont  dérangé  en- aucun  di^ 
alades  ni  l'appétit ,  ni  les  (Ùeeftiôns ,  ni  ant- 
enne des  principaler  fonâions  ce  la  nature.  Or^ 
dinairenient  ils  condipeat,  quelquefois' ils  font 
le  contraire  ;  mais  on  a  appris  par  Tuiage,  qu'on 
peut  employer  les  Poudres  commeuftringeiw 
tes  9  &  la  ÈoiiTon  comme  laxatiye ,  delbrte  qu'est 
corrige  Tun^par  l'autre  ^*.  en  donnant  plus  ou 
moins  de  l'un  des  deux  remèdes.*  Un^adoac 
aucun  inconvénient  confidérable  i  cramdre  de 
l'ufage  de  ces  remèdes,  excepté  pour  ceux  qui 
rendent  des  Urines  purulentes.'  Dan9xeui'd 
les  douleurs  augmentent, du  moins  e(Uonfad« 
dé  à  le  croire  V  parce  qu'elles  deviennentmoin*^ 
dres^  dès  qu'on  vient  à  txflèr  les  remèdes/-  ' 
£n  voila  afièx  pour4onner  au  Liseur  une 

S  fie  idée  des  effets  généraux  des.  remèdes  de 
[AUe.  Stepbenr^  Dans,  le  refte  de  la^Pîèce ,  Mr. 
Mmànd  -donne  un  détail  curieuK:&  intércd&Bl 
des  expériences  quiont  été  faillis  ^  pour  tftcher 
de  cfonnoitre  lamanièredontil&openmr^'&d'eD 
Aâblir  la  ndfbn  pbyfique;  Cen'eftipftur^tecptf 
oe^qu'ily  a  de  çluslacîle  à  trouver»  Il  n'y  a 
ikn  de  plus  difficile' à^découvrir  queilamamt^ 
rar*d'flgir  de  la  Natun^dans ce  qu'elleproduit; 
D  y  :a  dans,  chaque  corpisnine  vertu  :|>ftrnculièf«^ 
que  nous  ne  connoiflbns  guèio  que  par  lés  eâi»s. 

\  Obféroationt  du  Thèrmùtnètre  faites  en  1 740, 
'a  Paris\  (*f  dams  d^ autres  endroits  jfoitdm 
j  Royaume^  fait  des  Pms  Arangers. 

Nous  n'expofons.le  Titre  àtt^  M/moii/^  éff 
Mrv  de  ReoMmsief^^  quepoua-  a¥OiruM)Uifion*dd 

donner 
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donner  une  idée  du  grand  froid  de  Tannée  1 740 , 
comparé  à  celui  de  Tannée  1709. 
■  On  peut  donner  le  nom  de  £raffd  Hiver  ï 
Tannée  iTbp,  &  celui  de  lofgg  liiver  à  Tannée 
1740.  Dails  cette  dernière  année  le  froid  n'a 
pas  été  auffi  confidérable  à  Paris  qu'en  1709, 
mais  il  a  duré  plus  longtems.  Les  jours,  où 
il  a  été  le  plus  grand,  ont  été  le  10  Janvier  & 
le  is  Février.  Dans  Tun ,  la  liqueur  du  Ther- 
ipomètre  defcendit  à  10  dégrés  i  au-deffousde 
la  congélation,  &  dans  l'autre  à  10  dégrés  i. 
Un  aflez  grand  vent ,  qui  régnoit  alors,  con-. 
tribua  à  faire  paroitre  ces  degrés  de  froid  très 
piquans ,  quoiqu'ils  fufTent  encore  éloignés  da 
degré  de  froid  de  Tannée  1709.  On  ne  fait  pas 
bien  précîfément  quel  fut  à  Paris  le  degré  de 
ce  froid  û  mémorable.  Le  feul  Thermomètre 
connu,  qui  exifte  encore,  &  fur  lequel  le  plus 
grand  froid  de  1709  ait  été  obfervé ,  eft  à  TOb- 
lervatoire,  &  a  appartenu  à  Mr.  deJa  Hire.  Il 
réfulte  de  la  comparaifon  faite  de  la  marche  de 
ce  Thermomètre  avçc  celui  qui  a  été  conftruit 
fur  les  principes  de  Mr.  de  A/aumur,  que  la 
liqueur  du  Thermomètre  de  Mr.  de  Kiaumur 
fût  defcendue  pendant  le  plus  grand  froid  de 
1709,  à  If  dégrés  i,  ou  à  ij  dégrés  i-  Oc 
ce  froid  fut  beaucoup  plus  grand  que  celui  (£p 
1740, puifque, dans  cette  dernière  année,  la  li* 
queur  n'a  pas  été  plus  bas  que  10  dégrés  i. 

Mais  ce  que  THiver  de  1740  a  depiusrçmar-? 
quable,  c'ell  fa  longueur.  A  un  moiis  de  Jan- 
vier très  froid  fuccéda  un  mois  de  Février,  dans 
lequel  le  froid  ne  ceffa  pas  de  fe- faire  fentir. 
Jufqu'au  9  de  Janvier  inclufîvemênt  la  libueut 

Tome  XXXIIL  Part.  IL  G  g         dcf- 
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dcrccndît  tous  les  jours  aa-dcflbus  délact>ngrf'- 
latioii,  &  remonta  &  relU  très  peu  au-deffi\s/ 
Cet  Hiver  de  1740  n'eut  point  de  ccsiouiç 
doux  pendant  lesquels  les  Blés  ne  l^lFeui  pas 
de  fc  fortifier  &  de  pouffer.  Les  allarmes ,  qu'u« 
.  ne  terre  (i  nue  avoir  données  ,  fe  diflipèrcnt 
pourtant  un  peu,  lorsqu'après  des  jours  d'A- 
vril allez  doux,  mais  moins  chauds  que  ceux 
qu'on  a  quelquefois  dans  ce  mois ,  on  eut  des 
preuves  que  les  racines  des  Blés  n*étoient  pa$ 
pérics  ;  on  vit  avec  plaifir  des  tapis  verts  étea- 
dus  fur  les  champs.  Mais  leProverbe  qui  veut, 

auc  /e  mois  d*  Avril  fgefe  paj/i  pas  fans  //?/j,tut 
émenti  ccttcannée,  au  moins  aux  environs  de 
Paris  ;  Mr.  de  Réaumur  en  chercha  inutilement 
dans  toutes  £es  promenades  ^  &  ce  ne  fut  ^ue  le 
15*  Mai  qu'il  en  trouva  pour  la  première  tois. 
Le  froid  de  cette  année  fut  fatal  aux  Hiron- 
delles, en  ce  qu'il  les  priva  de  la  feule  nourri- 
ture qui  letir convient.  Comme  elles;  ignoroieut 
apparemment  ce  qui  fe  pafïbit  ici,  elles  parti- 
rent trop  tôt  des  Pais  où  elles  s'étoient  retirées, 
&  à  leur  arrivée  dans  nos  Climats  elles  ne  trou- 
vèrent \\\  Mouches,  ni  Moucherons, ce  qui  fit 
mourir  de  faim  la  plupart  de  celles  qui  étoîent 
venues  les  premières.  Fatiguées  par  des.vols, 
qui  ne  les  mettoîent  pas  cri  état  de  prendre  le 
{îetit  Gibier  néceffaire  pour  les  faire  vivre,  el- 
les tomboient  à  terre  (ans  force,  &  pérîflToient 
fhute  de  nourriture.  Mr.  de  Réaumur  en  prît 
plufîeurs  à  la  main  dans  les  Jardins  de  Charcn- 
ifon,  à  qui  ri  .ne  reftoit  plus  affez  de  force  pour 
tenter  de  fuir.'  On  en  ramaffa  de  môme  de  mou- 
rantes ou  dei  mortes  dans  bien  des  endroits  de 

'    Paris 
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Paris  &  de  fes  environs,  &  elles  n'eurent  pat 
un  meilleur  fort  dans  bien  des  Provinces  du 
Royaume.  A  Strasbourg  on  les  vovoit  tomber 
à  toutes  les  heures  du  jouirdans  lès  Cours,  dans 
les  Jardins,  &  aux  pieds  des  paf&ns  dans  les 
rues.'  Il  feroit  curieux  de  favoîr  pourquoi  ces 
Oifeaux  ne  q[iourui;entj p^  de  faii;a  en  route,  à 
moins  qu'on .  ne.  fuppofe  que  les  autres  Païs 

3it'ellies  traverfèrerit  avoîent  éié  plutôt  pevrplés 
e  Mouchés'q[tie  la  France» 

Outre  ces  Observations  faîtes  à  Paris  &  2 
Chafentoil ,  'Mxi^é/Réaumur  en  raportë  plu- 
fîeurs  "autres  fâîtés  en  dift'érens  endroits  du  Ra^ 
yaume  de  France,  &,dans  les  Païs  étrangers^ 
par  des  Obferv^teurs  attentifs ,  &  qui  mériteuj 
toute  la  confiance  du  Public.  Nous  ne  rapor* 
terons  qu'une  par(k.de.celles'qul  ont  été  faîtes 
à  Leyde  avec  beaucoup  d'exaâitude  par  Mr.  le 
Profeffeur  Mujfchenbroek. 

Le  froid  de  THiver  de  1740  fe  fit  foitir  bîea 
plus  cruellement  en  Hollande  qu'en-  France: 
Jamais  on  n'y  en  avoit  feriti  un  pareil .  Lfc  vi  Jan* 
vier  il  furpalFà  à'  Lèydè  celiji  qu'on  avok  eu  à 
Paris^niyop,  puisi^ue  la  lîq\ié\jr  du-Themrïomè- 
th2  defcehdit  ce  jôur-lià  16 degrés* jau-Heffôus 
de  la  cdngéiatiori.  Ses  autres  efffets'furent  pro^ 
portionnés  à  celui  qu*il;produifit  fur.  le  Ther- 
moihètre.  Mr.  Muffcheisiiroeck' \it  ^  en  Fé* 
vrîer ,  de  là  glace  qui  àvoît  16  pouces  d'épaiP 
feur,  &  il  y  en  avoît  eu  de  plus  épaiffe. en  Jan- 
vier. Le  plus  grand  froid  de  Janvier  fe.  fit  fen- 
tîr  â  Leyde  un  jour  plus  tard  qu'à  Paris.,  &.Je 
plus  .grand: froid. de  Février  fe  fit.ftnrii:,  lemê- 
^cjqu^.)  lezy.,  d^?i'^oe.&4ani^-auae.Villei; 
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ARTICLE     XI. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

2>*E  B  1  MB  O  UR  G. 

ON' débite  ici  Pharmacopœia  Collegn  Regii  Ait- 
âicorumEdimburgenJis.  i»  8.  Cette  Pharma.- 
copée.  Tune  des  meilleures  que  nous  ayons, 
,paroit  dans  cette  quatrième  Edition  ,  avec  peu 
d'Additions ,  mais  bcaucpup  de  changemens.  Puii- 
"que  la  Médecine ,  difent  nos  Auteurs  dans  leur  Pré- 
hicc ,  fe  ferfeêlionne  tous  les  jours ,  C7*  que  U  Phar- 
macie fe  délivre  peu 'à  ^peu  de  fes  erreurs  y  il  ne  faut 
pas  douter  quil  ny  ait  fuffifamment  lieu  Sétugman- 
ter  CT*  de  réformer  nos  Pharmacopées» 

DE     LONDRES. 

L*un  de  nos  phis  fameux  Chirurgiens  vient  de 
publier  &  de  dédier  au  Roi  l'Ouvrage  fuivant:2*« 
Method  oftreating  Gunshot  Wounds;  c'eft-à-dirc: 
La  Manière  de  traiter  les  Playes  £  Armes  à  feu.  Par 
Jean  Ramby ,  Premier  Chirurgien  de  Sa  Majefté^cr 
Membre  de  la  Société  Royale*  In  8.  Quoique  Mr. 
Ramby  ne  nomme  en  aucun  endroit  Mr.  LeDran, 
qui  nous  a  donné  en  1737  >  un  Traité  fur  la  mê- 
me matière  ,  nous  pouvons  affurer  que  le  iwémicr 
n*eft  nullement  Plagiaire.  Il  a  voulu  fimplement 
communiquer  au  Public  la  méthode  de  guérir  les 
Playes  d'armes  à  feu ,  qu'il  pratiqua  Tannée  paf- 
fée ,  pendant  le  cours  de  la  Campagne ,  où  il  ac- 
compagna le  Roi.  Ainfi ,  au -lieu  d'une  Théorie 
complète  8c  de  détails  circonftanciés ,  dontleLirrc 
de  Mr.  Le  Dr  an  eil  chargé  >  on  trouve  d^  cdur- 
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Cl  quelques  Réflexions  générales ,  &  plufîeurs  His- 
toires détachées.   Mr.  Ramby  recommande,  dan» 
tx)utcs  les  Playes  d'armes  à  feu, des  Saignées  abon- 
dantes, des  Bandages  légers ,  &  fur-tôut  Tufage  du. 
Quinquina.  Ce  Remède  déjà  employé  (a)  dans  leg. 
Hémorrhagies ,  &  dont  Mr.  Ramhy  s'eft  fervi  avec 
fuccès  dans  la  cure  de  pkfieurs  Ulcères ,  lui  a  paru 
fur-tout  d'un  ufage  merveilleux  dans  les  Play  es  d'ar- 
mes à  feu.    Il  prévient  les  Convulfions,  qui  fui- 
vent  d'ordinaire  les  BlelTures  des  Parties  tendineu- 
fo;  il  arrête,  ou  du  moins  diminue  les  Excrétions 
trop  abondantes  de  matières  corrompues;  &  il  cor- 
rige la  contexture  vicieufe  des  particules  du  Sang,.- 
Du  refte ,  notre  Auteur  blâme  beaucoup  l'ufage  des 
Sondes ,  des  Tire-balles ,  &  des  Cifeaux. 

The  Nature  of  an  mttrmittmg  ¥ever  y  &c.  C'eft- 
à-dire  :   Confidérattom  fur  la  nature  des  Fièvres  in^ . 
termit tentes  ,    oh  l'on  explique  la  caufe  des  divers . 
Symptômes  qui  Ce  fuccedent ,  e?*  de  leur  retour  pério^- 
âique ,  CT*  oh  Von  établit  la  méthode  la  plus  fûrj  cr  - 
là  plus  raifonnable  de  les  guérir.    On  rend  raifon  des 
Cures ,  qui  ont  été  faites  par  des  Liqueurs  fpiritueU" 
fes  y  par  des  Acides  ^  par  des  Charmes  y  par  des  Fra-^ 
yeurs  ,  par  des  Emé tiques  ,  par  des  Cathartiques ,  • 
par  des  Sudorifiques  ,  CT*  par  des  Bains  tant  froids 
que  chauds.  On  montre  enfuite  pourquoi  le  Gjiuinqui'»  ^ 
na  guérit  enplufieurs  cas  y  pourquoi  il  ne  réuffit  pas 
tn  un  plus  grand  nombre  S  autres  ,  e^  pourquoi  il 
manque  rarement ,  lorfquon  le  donne  avec  jugement , . 
dans  la  vue  de  remédier  aux  préjugés  de  ceux  qui  font 
prévenus  t^ntre  ce  Remède  incomparable ^  vc.  Par. 
Simon  Mafon  de  Cambridge.  In  8.  . 

L'Auteur  du  Livre  fuivant  n'a  pas  peur  appa-. 
rcmmcnt  qu'on  lui  applique  ie  Proverbe:  Nefutor 

Mitra 
(a)  Voyex  les  Tranf.  PMhf.  N©.  4ZJf* .    . 
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ultra  crefidam,  :£n  effet  >  quoi  de  plus  modede  quP 
fon  titre?  A  final  Call  to  the  JewSy  ct'c.  Ccit-à- 
dire  :  Appel  final  aux  jF^i/i,  ou  Explication  de  U 
promeffe  originale  f  où  l'on  répond  iTune  manier  e têm- 
flhe .  ^  fatisfai/ante  à  toutes  les  Ohjeâiions^  qui  tut 
été ,  feront ,  on  pourroient  être  propojêes  contre  Chr'if, 
Par?z\x\  Lewis,  Chirurgien,  In  8. 

Le  Didionnaire  de  la  Bible  du  Père  Dom  Ca- 
rnet y  quelque  bien  reçu  qu'il  ait  été  de  l'Eglife 
Romaine  ôc  de  la  Proteftante  ,  ne  laiffc  pas  que 
d'avoir, fur-tout  pour  celte  dernière ,  divers  défaufi 
confidérables.  On  en  marque  quelques-uns  dans 
un  Projet  de  foufcription  ,  qui  vient  de  paroitrc 
pour  un  Ouvrage  de  la  même  nature,  i .  i^om  Cal- 
met  a  fuivi  la  Vulgate.  i^  §luelque  foin  quH  dit  m 
d'éviter  les  Gontroverfes  ,  Ja  qualité  de  Kelipm 
Binédiéiin  cr  de  Bénéficier  de  VEglife  de  Rome  Va  tiii' 
gé  de  toucher  quelques  fujets ,  dont  l'Ecriture  nejà 
Aucune  mention,  3.  Les  Livres  Apocryphes  lui  ent 
fourni  plufieurs  Articles,  4.  Enfin  ,  plufieurs  de  eu 
Articles  font  chargés  d'une  érudition  BjdfbimqtUy 
qui  fait  plus  d'honneur  au  favoir  de  rAuteur, 
qu'elle  n'a  d'utilité  pour  les  Lecteurs.  On  a  def- 
fcin  d'éviter  tous  ces  inconvéniens  dans  l'Ouvrage 
qu'on  annonce.  La  Traduction  du  Titre  ,  que 
nous  allons  tacher  de  faire,  fuiHra  pour  donner  une 
idée  du  travail,  ou  du  moins  des  promeâes  du  nou- 
vel Auteur.  ANewDifiionnaryofBihle^  Gre.Cdk- 
\riiiGi  „  Nouveau  Diétionnaire  de  la  Ste.  Bible, 
9,  fuivant  la  dernière  Verûon  Angloife ,  contenant 
j,  dans  un  Ordre  Alphabétique  lExfUcation  £ti- 
9,  mologique  ,  Géographique  ,  ^Chronologique, 
9r  Hiftorique ,  Biographique  &  Critique  de  tous  les 
9»  Noms  propres  &  appellatift  ,  qui  iè  trouvent: 
9,. dans  les  Livres  Canoniques  du  Vieux  &  du 
9»  Nouveau  Teibment ,  avec  la  manière  de  ks 

tepro- 
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^ ^pnononcér  enÂngbois  *y}ïd»iêffrhbtiêifh  mieinc 

:^  dbndée  de  tous  le*  onots  &  de  -toutes  les  phrar 

->,  fes ,  <jui  ont  quelque  '.difficulté;   das:Jîiilair.cilJ^ 

^.  rnens  fur  la  plupart-  des  Textes,  de  .rEcriture , 

v„^  dont  le  ;£ens  -dépend  de  quelqueCoutume,  Cé- 

,;  réraonie  ,  &c.  :dans  Icsr  ATticlcs  auxquels  ils  fe 

ç,,  rapportent,  &  raffemblés  à  la  fin  jdeT Ouvrage 

„  dans  une  Table,  fulvant  Tordre* du  Livre,  du 

,,.  Chapitre  &  du  Veri'et'jque  ces  Textes -ont  dans 

■„  la  Bible;  une  Bejcr'tpùon  &  une  Explication  de 

.„  tout  ce  qui  a  rapport  :aux  Païs ,  auxMbnta*- 

.,,'  gnes ,  aux  Rivières .,  aux  Minéraux ,  .aux  Pier- 

.„  res  &  aux  Pierres  précieufcs  ,  aux  Végétaux , 

■„  aux  Animaux  ,  •  aux  Hommes  *  aux.  Femmes, 

„  aux  Loix  ,   aux  Cérémonies  ,  aux  Coutumes  » 

„  &c.'  dont  il  cft  fait  mention  daniS  lesEcrits^fa- 

„  crés  ;  pour  l'ulàge  des  Ledleurs  Anglois ,  &  dans 

,,,la  vue  de  rendre  la  Parole  de  Dieu  plus  génë- 

„  ralement  lue,  entendue,  &  goûtée.  Le  tout  eft 

„  recueilli  Recompilé  d'après  les  Auteurs,  tant 

„  -Anciens  que  .Modernes ,  les  plus  eftimés  dans  la 

„  Littérature  Sacrée.    Par  Ro^er  Pickering ,  Mini- 

.„iftre  du  St.  Evangile,  &  Membre  de  la  Société 

,,.  Royale  '*.    Cet  Ouvrage  remplira  environ  220 

.feuilles  id'imprelîîon  in  folio  ,  6c  on  en  .diftribuera 

tous  «les  mois  dix  aux  Soufcrivans  pour  vingt  fous. 

■La  première  diftribution  fc  fera  le  i  dùmctis  de 

Mai  prochain.  U-^rûdt  ^  Aaron  yqvLeMr.-P-ùhring 

.a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  fon  Projet,  pour  qu'on 

.juge,de  l'exécution  de  fon  Plan ,  nous  a  paru  éga- 

Icipent  Jimple  &  judicieux^  Point  d'enflure  de'ftile 

,ni' d'érudition  d'apparat. 

iNos  Libraires  nous  ont  donné  depuis  peu  divers 
■  lîoiuveaux  Recueils  de  *  Sermons^  Ceu^ ,  dont  on  fait 
-le  plus,  de  caS ,  font  des  Drs»  Snapi  %c  South.  Le  pre- 
mier avoit  fait  imprimer  dix  Sermons^  fon  vi- 
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Tant;  mais  Mr.  Chapma»  a  cru  foire  plaifir  au  Pa* 
ÎHc  de  lui  en  donner  trente -cinq  pofthumes  de  k 
même  main,  qui,  ajoutés  aux  dix  premiers,  remr 
pliffcnt  trois  Volumes  in  8.  Pour  le  Dr.  South  y  on 
avoit  déjà  cinq  Volumes  de  fes  Sermons ,  &  on 
vient  d'en  publier  cinq  nouveaux  furilesManufcrits 
de  ce  célèbre  Prédicateur ,  qui  font  entre  les  mains 
du  Libraire,  &  qu'il  offre  de  foire  voir  à  ceux  qui 
pourroient  le  fouhaitcr.  Le  ftile  &  le  tour  des  Scp 
mons  du  Dr.  South  eft  fi  original ,  que  cette  pré- 
caution nous  paroit  fuperflue.  Elle  auroit,  félon  nous, 
été  plus  néceflaire ,  à  l'égard  de  trois  Sermons ,  qu'on 
a  imprimés  fous  le  nom  du  fameux  Doyen  Swift, 
Ils  roulent  fur  les  Egards  mutuels ,  fur  le  TémoignA- 
ge  dtU  Confcitncty  &  fur  la  Trinité.  Tout  y  eft  ex- 
trêmement fimple  ,  &  même  négligé.  Il  eft  diffi- 
cile d'y  reconnoitre  la  main  de  l'Auteur  du  C9nte 
du  Tonneau,  Si  ces  Sermons  font  de  lui,  nous  cro- 
yons du  moins  pouvoir  dire,  qu'il  ne  les  avoit  pas 
deftinés  à  l'impreffion  ,  &  qu'on  n'eût  pu  jamais 
les  lui  arracher  ,  que  dans  l'état  d'enfance  ,  où  il 
«ft  aéluellement. 

Medulla  EcelefiéL  ;  The  Doâîrines  of  Original  Si» , 
&c.  C'eft-à-dire:  La  DoHrine  du  Pêche  originel ^ 
cr  de  la  Juftification  par  la  Foi  v  par  le  St.Efprit^ 
expofée  impartialement  ^/  démontrée  clairement  par 
les  Homilies  ,  les  Articles  ,  e^  les  Liturgies  de  l'E- 

flife  Anglicane  ,  e^  confirmée  par  des  Pajfages  de 
Ecriture  ;  avec  des  Réflexions  ,  des  Con/éqteences , 
e^  des  InftruHions  annexées  à  cha<^ue  Article  ^  ôcc 
P^r  Guillaume  Hammond,  Bachelier  aux  Arts^  cr 
ci-devant  du  Colïïge  de  St,  ^ean  de  Cambridge,  J»8. 
Nous  laiflons  aux  Leâeurs  à  juger,  s'il  n'y  a  pas 
ici  une  petite  tranfpofition  d'ordre  ,  &  fi  la  Bibfc 
ne  devoir  pas  du  moins  avoir  le  pas  fur  les  Con- 
fôffions  de  foi. 

1^1 
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Thi  Majefty ,  6cc.  of  the  Hehrew  Language ,  8cc. 
Ceft-à-dire  :  La  Majefté,  &c.  de  la  Langue  Hi- 
ifraïque  défendue  ,  oh  l*on  prouve  9  par  une  explica^ 
tion  de  la  double  ponHuation  du  Dêcalogue  »  que  les 
Points  Hébreux ,  tant  Accens  qne  Voyelles ,  font  du 
moins  de  même  datte  que  la  publication  de  la  JÇ^i, 
&c.  Sur  la  fin  on  donne  fur  les  doigts  au  prétendu  Bé^ 
chifreur  du  Livre  de  Job  {a) ,  &c.  Bans  une  Lettre 
à  un  Ami  1  compofée  de  manière  que  les  LeSîeurs  Anglois 
pourront  être  auffi  bons  Juges  de  cette  Controverfe^ 
que  sils  favoient  lire  l'Hébreu,  In  8.  Ce  dernier  ar- 
ticle trouvera ,  je  crois,  plus  d'un  inaédule. 

Le  Libraire ,  qui  a  acheté  la  Bibliothèque  Har-r 
leienne  (^) ,  y  ayant  trouvé  une  prodigieufe  quan- 
tité d'Ecrits  rares  &  originaux,  a  pris  le  parti  d*en 
faire  un  Recueil.  En  voici  le  titre  :  The  iîarleian 
Mifcellany,  C'eft-à-dire  :  Le  Mélange  Harleien ,  om 
Hecueil  de  Brochures  vt  de  Traités  rares ,  curieux  tr 
intérejfansy  tant  manufcrits  qu-imprimés  ,  qui  on$ 
été  trouvés  dans  la  Biblioth^eque  du  feu  Comte  d*Ox^ 
ford ,  avec  des  Notes  Hiftoriques ,  Politiques ,  o*  Cri^ 
tiques  ,  une  Table  des  Matières ,  cr  un  Index  AU 
phabétique.  Ce  Recueil  confiftera  en  treize  Volur 
mes  in  4.  Les  Pièces  qui  y  entreront  font  de  di- 
vers genres,  mais  celles  qui  font  le  plus  grand  nom- 
bre roulent  fur  THiftoire  &  fur  la  Politique.  Elles 
viennent  d'Ecrivains  de  tous  les  Partis  &  de  tous 
les  igts ,  depuis  celui  de  la  Réformation.  On  dif. 
tribue  toutes  les  femaines  lix  feuilles  de  ce  Recueil 
pour  douze  fous.  11  y  en  a  déjà  près  de  quatre  Vo- 
lumes d'imprimés. 

Le  feptième  Tome  de  Vliiftoire  Univerfelle ,  </^* 
fuis  le  commencement  du  Monde  jufqu*  À  pré fent  9  wictit 

de 

(a)  Voy.  Bibl.  Raif.  Tom.  XXXII ,  pag,  124. 
W  Vpy.  Tpm.  XXX ,  pag.  zt^ 
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■de  parohrc.  Ce  Tome,  qui  cfldivifé  en  deux  Vo- 
lumes, finit  le  période  de  l'Hiltoke' Ancienne.  Les 
Auteurs  fe  font-apperçus  en  effet  ,  que  leur  His- 
toire devenoit  d-un  prix  trop  fort  pour  pluficurs 
de  leurs  Leéteurs.  Ils  ont  donc  pns  le  parti  de 
réunir  dans  un  Corps  tout  ce  qui  a  raport  aux  ail- 
tricnnes  Monarchies ,  fe  refervant  de  travailler  en- 
fuite  à  l'Hiftoire  Moderne.  Ainfi  tous  les  goûts 
•feront  fatisfeits.  Les  perfonnes ,  pour  qui  V  Antiqui- 
té feule  a  des  charmes,  trouveront  à  fe  contenter 
■dans  Jes  Volumes  qui  ont  déjà  paru  ;  &  ceux  qu'on 
nous  promet  encore ,  contiendront  les  faits  relatifs 
à  VétâbUlTement  &  aux  progrès  des  nouveaux  Ro- 
■yaumes ,  qui  fubfiftent  aétuellement  ,  &  plairont 
^infi  aux  Ledeurs ,-  (fui  ne  s^intérelTent  qu'à  l'HiP 
toire  de  leurs-  jours.  Mais ,  pour  revenir  au  feptiè- 
me  Tome  ,  il  contient  la  fuite  de  l'Hiftoire  des 
^Carthaginois  ,  celle  des  Numidiens  ,  des  Maurità- 
miens  ,  des  Gétulesy  &c.  des  Peuples  de  la  Lyhity 
des  Ethiopiens  y  &  des  Arabes.  Nos  Auteurs  pas- 
iènt  delà  aux  Empires  de  I^ice  8c  de  Trébifondey 
■dont  ils  décrivent  la  fituation  ,  Tôrigine  ,  &  la 
xhute.  Les  2inc\tnsEfpagnols ,  les  Gérrhains ,  les  Brè" 
tânsy  &  ces  Peuples  du  Nord  ,  qui 'inondèrent  & 
icnvahirent  divers  Païs  de  TEurope ,  &  qu'on  dé- 
iigne  fous  les  noms  de  H«»f,  àt' Vandales  ^  de  Ki- 
figots ,  &c.  paroiflent  enfuite.  Enfin ,'  on  nous  don- 
Tîe  THiftoire  des  Oflrogots  &  de  leurs  conquêtes  en 
'Italie.  On  trouve  à  la  fin  une' Table  générale  des 
Matières  contenues  dans  tout '1* Ouvrage,  &  une 
Tablç  Chronologique  depuis  le  commcncenrentdu 
"Monde  jufqu'i  Tannée  1462  dèTEre  Chrétienne. 
"Cette  dernière' cft  d'autant  plus  utile,  qu'elle  raP 
'fcmble  en  quelque  manière  îe:s  pvènemens  difper- 
fés  dansies  Hiftoires  particulières ,  que  nos  Auteurs 
ont  faites  des  ancieiis  Peuples. -Au-iiftc,  ils  fe  piro- 

pofent 


pofent  de  corriger  les  fautes , «julpeuvcnt  leur  être 
cchapées ,  &  de  perfeâionnef  Jeur  Hiftoire  dans 
une  nouvelle  Edition ,  qu'ils  comptent  .d*en  donner, 
fi  Tapprobation  du  Public  pour  un\Duvrage  li  efti» 
mablè  &  fi  original  en  fon  genre  iiefe  dément  pas» 
ÎJoui  fommts  redevables ,  di£ent*|ls ,  d£  flu/iears  Re* 
marques  curieu/es  à  ceux ,  qui  ont  er^trefrïs  iif.  Tr^i^ 
duâlton  de  cet  Ouvrage  ,  e?*  en  particulier  au  Sa^ 
vant ,  qui  le  traduit  en  Hollandais,  Non^feulemeni 
H  nous  a  envoya  fa  Traduâiion  ,  ^  mefure  quelle 
paroijfoit  en  Hollande  ,  //  nous  a  de  plus  communia 
que  [es  raifons  ,  lorf qu'il  a  cru  devoir  différer  d$ 
nous  y  fur  quelques-uns  de  ces  év'enemens  obfcurs  cr 
reculés  ,  fur  lesquels  on  ne  peut  offrir  tout  au  pluf 
que  des  conjeHures  probables  ,  CT*  ou  par  conféquent, 
chacun  a  un  droit  tnconte fiable  de  publier  cr  de  dé-^ 
fendre  fon  opinion.  Comme  il  nous  a  paru ,  que  ces 
Mrs,  ne  fe  font  pas  moins  donné  de  foins  que  nous  ^ 
four  fe  procurer  les  meilleurs  fecours  ,  ^  pour  con»^ 
fulter  les  Juges  les  plus  éclairés  de  leur  Nation  cpî 
de  leur  connoiffance ,  nous  aurions  cru  leur  Jaire  tort , 
C7*  en  faire  ^un  plus  grand  encore  au  Public^  fi  nous 
n  avions  pas  eu  de  grands  égards  pour  leurs  juge^ 
mens  y  fur  des  articles  fi  épineux  o*  fi  embrouillés, 

The  Hiflory.of  the  Ltfe  and  Reign ,  &c.  C'eft- à- 
dire:  Hiftoire  de  la  Vie  c?*  du  Règne  de  tlmpératricê. 
Catherine  y  contenant  une  courte  Hifioire  de  l'Empire 
de  Ruffte  y  depuis  fa  fondation  jufqu^i  ia  mort  de  cet*. 
te  Princeffe  ;  avec  un  détail  fur  fon  E.xtraâîiqn ,  p^ 
fur  fa  conduite  pendant  la  Vie  de  V Empereur  Pierre^ 
Par  Jean  Mottley ,  Ecuyer»  En  2  Volumes  in  8.  en* 
richis  de  Tailles  douces.  Le  même  Auteur  avoit  dé* 
ja  fait  imprimer,  en  trois  Volumesde  même  for-^ 
mat ,  la  Vie  du  Czar  Pierre. 

Il  n'arrive  guère  d'évènçmens  reîiiarquables  ea 
Angleterre  >  ^u'on  m  fe  hâte  d'en  publier  des  Hif- 
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toireSyOa  fâuffes^oa  da  moins  imparfaites.  La 
tédaPublic  hit  cq>cndant  qu'on  le^débite;  2 
que  lorsqu'elle  commence  à  fe  refroidir,  qi 
paroitre  les  vraies  relations,  d'autant  meilleoi 
s'eft  donné  plus  de  tems  pour  les  perfe< 
Ceft  ce  qui  vient  d'arriver  toutdenouveai 
de  la  fâmeufe  Expédition  du  Chef  d'Efcadr 
On  nous  en  a  d^a  donné  trois  ou  quatre  R( 
toutes  défeâueufes  &  toutes  reçues  avec 
A  préfent  on  nous  en  promet  deux  nouv< 
ne  tarderont  pas  à  paroitre  y  de  qui  fer< 
fupérieures  aux  précédentes.  Comme  chac 
les  aura  des  avantages  particuliers»  nousfei 
de  donner  le  titre  de  Tune  de  de  l'autre. 
and  impartial  Account  y  êcc.  C'eft-à-din 
mal  vêritahU  cr  impartial  ^un  Voyage  à  la 
Sud  e?*  autour  du  Monde ,  fur  le  Vaijfeau  l 
rion  9  commandé  far  le  Chef  SEfcadre  Ge( 
fbn  »  ou  Von  raconte  fidèlement  tous  les  Et 
Us  plus  important  de  ce  Voyage ,  depuis  fon  co 
meut  en  iT40f  jufqu*ùfa  conclufion  e»  174 
mmtns  qu'où  a  mis  fur  le  papier  »  dans  le  t 
me  qu'ils  font  arrivés.  On  y  trouvera  auffi 
cripttons  Hifioriques  du  Chili  y  du  Pérou  y  d. 
que  y  GT*  de  l'Empire  de  la  Chine  y  de  même 
les  des  endroits  ou  Von  a  abordé ,  cr  diverfe^ 
ques  occafionelles.  On  y  a  ajouté  une  Table 
des  Longitudes  cr  des  Latitudes  y  déduites 
vations  exaâies ,  ou  y  (à  leur  défaut) ,  des  meil 
vres  imprimés  &  manufcrits  pris  aux  Efpagn 
cette  expédition  ;  les  Variations  de  la  Bouffole 
tout  le  Voyage  y  les  Profondeurs  de  l'Eau  le  lor 
verfes  Cotes yO*  enfin plufieurs  Obfervations  . 
d^une  Comète  aperçue  à  la  Mer  du  Sud ,  fur 
du  Mexique.  Par  Pafcoe  Thomas ,  Maître 
thématiques  fur  1$  Centurion.  In  8.    La  Pi 
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tie  VAuteur  forme  un  préjugé  favorable  pour  fou 
Ouvrage.  Ajoutez  à  cela  qu'il  a  fiit  plufieurs  au- 
tres Voyages  en  Mer.  D'un  autre  côté ,  on  ne  peut 
guère  Qouter  de  Texaétitudc  de  la  féconde  Rela- 
tion qu'on  nous  prépare  ,  &  dont  voici  le  titre. 
An  Account;  &c.  C'eft-à-dire:  Relation  de  la  der- 
n'ùre  Expédition  à  la  Mer  du  Sud ,  compofée  fur  du 
Mémoires  fournis  par  George  Anfon  Ecuyer^  Corn*- 
tnandeur  en  Chef  y  o*  publiée  fous  fa  direâiion ,  par 
Richard  Walter ,  Maitre  aux  Arts ,  Membre  du  Col» 
lege  de  Sidney-Supx  à  Cambridge,  o*  Chapelain 
du  Vaijfeau  de  Roi  le  Centurion  y  fendant  cette  Ex» 
p  édition.  In  8. 

Voici  un  autre  Voyage  fait  dans  un  Païs ,  qui 
nous  eft  encore  bien  peu  cortnu.  A  new  Voyage4ù 
Guinea,  &c.  C*eft-à-dire:  Nouveau  Voyage  de  Gui» 
née ,  ou  Von  décrit  les  Coutumes  y  les  Mœurs  y  leTer» 
roiry  le  Climat  y  les  Habits  y  les  Bâtiment  y  VAgri^ 
mlture ,  le  Négoce  ,  les  Occupations  ,  le  Langage  ^ 
les  Rangs  y  les  Habitations  ,  les  Divertiffemens  y  loi 
Mariages  y  C7*  t^ut  ce  qui  eft  remarquable  parmi  hs 
Habitant  de  ce  Pais.  On  y  donne  auffi  la  defcription 
tles  Animaux ,  des  Minéraux  y  ÔCC.  qu^on  y  trouve , 
CT*  l*on  y  raconte  divers  Incidens  intérejfans  o*  dignes 
d*Obfervation  y  arrivés  pendant  les  Voyages  de  VAa» 
teur  dans  ce  grand  Pais,  Enrichi  de  Tailles  doucet 
gravées  fur  des  defftns  faits  Saprls^  Nature,  Par 
Guillaume  Smith  y  nornmé  par  la  Compagnie  Royali 
d' Afrique  y  pour  y  mefurer  leuri  EtabliJJemens  y  ©• 
pour  faire  des  découvertes.  In  8.  C'eft  ici  un  Ouvra- 
ge pofthume  ;  &  l'on  s'en  apperçoit  affez  par  plus 
d'un  endroit.  Ce  Voyage  fut  fait  pendant  les  an- 
nées 1726  &  1727.  Comme  l'Auteur  ne  le  fit  que 
pout  arpenter  les  Côtes  de  l'Afiique  Occidentale, 
ce  n'eft  auffi  que  de  ces  Côtes  qu'il  fait  la  defcrip- 
tion, depuis  le  Cap  Verd  6c  la  Rivière  de  Gambie 
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jufcju'au  Royaume  .de  Juda.  Ainfi:lesPaïs,qucMr« 
Smitih  a  parcouriw ,  jbnt  les.  mêmçg  q\ie  lePèrelii- 
èM$  a  décrits  dans  fou  Voyage  d^^frique  &  dans  ce- 
lui du  Chevalier  .Dw  .M^rc^iiA  £u  copaparanikuis 
Râations,  nous  y  ayonç  trouvé  une  grande  unifor- 
inité»  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  letpmoigpagede 
Tiui  &  de  TautTQ  de  ces  Auteurs. 

Difco'drfts  çn  Tradey  &c.  Ccft-à-dirc  : .  Z)i/"w«« 
fi$r.  le  Commerce ,  CT  fitr  £  autres  Pnatieres ,  qui  y 
ont  raport  jdiLC.compoJàs  à  la  req^é/t di divans Mitih 
hres  du  Parlti7{em  y  &  publiés  four  le  bien,  de  tout  U 
poonde.    Par  Jean  Cary  Kouyer^  Marchand  de^ri- 
ftol\  Nouvelle  Edition  augmentée»  In  8.    L'Auteur 
paroit  véritablçment  être  animé  d'un  ^élir  fincèrc 
de-  fe  rendre  utile,  à  fon  Pais.    1}  parle  d'abord  du 
Commerce  en  général,  &  en  particulier  de.celuidc 
l'Angleterre.  Il  pafle  enfuite  aux  diverfes  branches 
de  ce  Commerce^  &  propofe  divers  projets,  pour 
rétendre  &  pour  le  rendre  plus  avantageux.   Si  no- 
ire  Négoce  étoit  bien,  réglé ,   dit  T Auteuf ,  not^t  de^ 
viendrions  bientôt.  U  P,ettfle-  le  plue  ricin ,  cr  par  con- 
fiquent  le  plus  puijffuu  de  rÈftrope. 
.   Il  s'en  faut  Wn  que  nous  ne  jwgiçns  auifi  favo- 
rablement des!  vues  de  TAuteur  d*un,  petit  Ouvra- 
ge» qui  paroir.tous  les  mois  ,.&.qm  .eft  intitulé: 
Thefemale  Sp'e^ofor^  deil-à*dire:.  lin  Sfeâiateur  des 
Dames.  /»  8.  Il  a  d^a  paru  fept. parties  de  cet  Ou- 
vrage.   L'Auteur ,.  qui  fe  dit .du,S)2xe^,.  croit  jdairc 
à  its  compagnes  &  les  ramener  aui'.hop.diemiD, 
par.  des  règles  ,  que  fon  expédeàce  lui  a  fuggé** 
rées,  6c  par  dès  exemples  de  vice:,  que  fon  Siède 
lui  fournit.   On  trouve  donc  ici  des  Réflexions  fo 
ches  6c  fupertidelles ,  6c  des  Anecdotes  fcandaleufes 
plus  propres  à:  la  malignité  qu'à  \ii  Tortu.    Eft-c« 
connoitre  les  Dames  que  de  fup^Hdèr  qu'un  td  aP» 
femj)lagepuijrcêtrciie.leurgput^.  : 

B  E  R' 
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B  E  IBiL  I  N. 

Monficur  EuUr^  un  des  pluls  grands  Mathématt^ 
(riens  de  notre  Siècle ,  après  avoir  quitté  le  féjqur 
de  Petersbourg  pour  celui  le  Berlin,  vient  de  p\i- 
blfer  un  Livre  à  Voccafion  do.  la  Cômèle ,  qui  avôit 
paru  dernièrement.    En  voici  le  Titre  : 

„  Theorià  Motuutn.  P  l  aVï  b  t.  itK  u'm  e  t  C  o- 
„  ME  T  AR  u  M  ,  continens  methodum  focilem  ex 
„,aliquot  OW^ry^tionibus. Qjbiftu  cumPlanctarum 
tum  Cometarum'determinandjj^.una  cum  calcu- 
lo,  quo  Comct»^,  qùianms'ioSdôc  1681 ,  item- 
que  ejus,  qui  nuper  eft  viius  ,  motus  verus  in- 
veftigatvir.  Àuftore  Le^nhardo  Efêltro.  BerêÙni, 
in  4.  pag,  187. 

Mr.  Euler  demande  feulement,  qtf on  lui  donnp 
trois  Obferyations  exa<ftcs  dc  trois  Jieux,  dans  les- 
quels la  Comète  ou  la  Planète  s' efr  trouvée  en  trois 
tcms  différons.  Cela  pofé ,  il  fé  croit  qn  état  de  nou^ 
dire,  fi  la  Comète  pu  la  Planète  décrit  une  Ellipfç 
approchante  du  Cercle  ,  ou  baen  élpigiée  du  Cer- 
cle, &  coriibicn  de  tenis  il  faut  à  la  .Comète  ou  à 
la  Planète  pour  achever  fon* tour,  fe. pour  revenir 
au  même  endroit ,  dont  elle  étoit  partie.  Tout  ce- 
la eft  démontré  au  long.  Il  appliqué  cette  Thégrié 
aux  Obfervations  que  le  Cheyaîiiir  Newton  avoit 
faites  fur  la  Comète  ,  qui  avoir  paru  en  1680,  ôc 
conclut  que  fon  tems  Périodique  e^.dc  170  ans.  Il 
rapplique  aufli  aux  Obfervations  faites  fur  la  Co- 
mète ,  que  nous  avons  vue  au  commencement  de 
cette  année  1744,  &  montre  que,  fon  tems  Pério- 
dique eft  de  plus  dé  quatre  Siècles. 

Mr.  Euler  conjeélure  aufli ,  que  les  Comètes  ne 
font  pas  vifibles,  à  moins  qu'elles  ne  foient  plus 
proches  de  la  Terre  que.  le  Soldi;'d'où  il  s'eniuit^ 
^ue  ,  quand  même  la  Comète  de-l'année  1680  re- 
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Tiendroit  en  1850»  au  même  endroit ,  elle  ne  iè^ 
'  xoit  pas  viûble  aux  habitans  de  la  Terre ,  à  moins 
^que  la  Terre  ne  fe  trouvât  alors  à  peu  près  au  mê- 
me lieu  de  fon  Orbite ,  où  elle  s'étoit  trouvée  en 
x68o.  Cet  Ouvrage  cft  enrichi  de  Figures ,  k  fe 
trouve  chez  Mr.  Witftàn  Imprimeur  de  ce  Journal 

VACAJ>EM1E  KOTALE 

Dff  Schn€ts  di  cette  Ville  fropefe  U  prix  fmoaM 
four  l'année  Z745. 

m  I 

Le  Roi  notre  Maitre,  toujours  attentif  à  ce  qm 
peut  procurer  l'avancement  des  Sciences  &:  des  Aits , 
ayant  augmenté  confidérablement  les  Privilèges  de 
l'Académie  Royale  de  Berlin,  &  l'ayant  mifc  en 
état  d'affigner  des  récompenfes  aux  Sa  vans,  qui  fc 
diflingueront  par  des  découvertes  curieufes  &  in- 
téreflantes;  l'Académie ,  pour  répondre  aux  inten- 
tions &  aux  Ordres  de  Sa  Majefté  ,  propole  un 
prix  de  cinquante  Ducats  en  âveur  de  celui  qui 
léuflira  le  mieux  à  expliquer  la  véritable  caufi  dt 
VEleHriciti  des  Cerps  ,  c^  de  tous  les  Phénomènes 
fH*ên  y  a  déeeuvers  jufqu'À  préfenu 
.  Le  prix  fe  diftribuera  dans  l' Aflemblée  générale  de 
l'Académie ,  qui  fe  tiendra  le  3 1  de  Mai  1 745 ,  jour 
anniverfaire  de  l'avènement  du  Roi  au  Trône.  Les 
Savans  de  toutes  les  Nations  font  invités  de  trsi- 
Tailler  fur  cette  matière.  Il  leur  fera  libre  d'écrire  en 
Latin ,  en  Allemand  ou  en  François  ,  pourvu  que 
le  caraélère  foit  bien  liiible ,  fur-tout  quand  il  y  au- 
ra des  Calculs  Algébriques.  Pour  obvier  à  tout  in« 
convénient,  on  les  prie  de  ne  pas  mettre  leur  nom, 
mais  feulement  une  Devife  aux  Pièces  qu'ils  four- 
niront» en  y  joignant»  s'ils  le  jugent  à  propos, un 
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Billet  cacheté  »  qui  contiendra  avec  la  Devife  de  h 
Pièce  ,  le  nom,  les  qualités,  &  Tadreffe  de  TAii- 
teur.  Ce  Billet  ne  fera  point  ouvert ,  i  moins  que 
la  Pièce  n'ait  remporté  le  prix.  Les  Pièces  feront 
reçues  jufqu'au  i  d'Avril  1745  indufivement  El- 
les feront  adreflées  ou  remifes^afiranchies  de  Port, 
à  Mr.  Faber ,  Tréforier  de  l'Académie ,  qui  en  don- 
nera fon  récépifle,  où  la  Devife  qui  fe  trouvera  an 
bas  de  la  Pièce  fera  marquée,  avec  le  Numéro, &- 
Ion  l'ordre  dans  lequel  elle  aura  été  préfentée. 

Après  que  la  Pièce ,  qui  aura  remporté  le  prix , 
âura  été  prodamée  dans TAflembléegâiéraleauir 
Mai  1745  »  1^  tréforier  de  l'Académie  délivrera  le 
prix,  foit  à  l'Auteur  même,  foit  à  cdui,  qui  te 
trouvera  muni  d'un  récépifle,  ou  d'une  procuia- 
tion  de  &  part. 

L    E    I    D    E. 

Monfieur  Vucker  ayant  quitté  l'Unîverfité  d'U- 
trecht,  n'a  pas  quitté  pour  cda  les  Etudes:  au  con- 
traire, non  content  de  communiquer  aux  Savans 
des  Notes  de  fa  Êiçon  (témoin  celles  fur  Tite-Lke» 
dont  on  n'attend  plus  que  \t  dernier  Volume  par  les 
•foins  de  Mr.  Drakenbourg) ,  il  s'eft  auili  prêté  aux 
foUicitations  de  fes  Amis  à  revoir  fon  Edition  de 
P/0r»i,  qu'il  avoit  donné  il  7  a  12  ans.  A  l'aide  des 
nouveaux  fecours  de  trois  JdSS,  dg  Voffims  ,  6c  de 
YMdïmn  de  Vannée  1497  ,  -procurée  à  Venife  pat 
Sabellkus  ,  il  a  reâifie  le  Texte  en  qudques  en- 
droits, &  augmenté  les  Notes  par-tout,  quoique 
cette  feconde  Edition,  qui  vieni*  de  paroitre,  loit 
environ  d'une  dixième  partie  moins  volùn^ineule 
que  la  première,  le  Libraire  ayant  choiû  pour  cet 
effet  un  Caraâère  un  peu  plus  petit  dans  le  Texte 
4c  dans  les  Notes.  ■  A  la  fin  de  la  Pré&ce  Monfieur 
Dnfiivr  juftifie  quelques  Remarques»  qu'3  avoitfaites 

T$m  XXXIU.  Pâtu  IL  H  il   . . ,  :  fur 
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fur  le  Style  gdxi&éie  Florust  lesquelles  avoient  été 
attaquées  eu  demier  lieu  par  le  nouvel  Editeur 
d'Ejchyle. 

AMSTEKJ>AM. 

Le  mérite  de  Monfieur  Diix£beb.G£,  Fro- 
feflfeur  eu  Théologie  panni  les  Remontraus ,  étoit 
déjà  fort  connu  dans  les  Provinces -Unies  parfes 
Sermons  fur  TOraifon  Doininicale ,  par  de  &van- 
tes  Motes  fur  l'Hiftoire  des  Juifs  de  Mr.  Pridesax, 
'&par  d'autres  Ouvrages;  préfentement  il  va  fe  fai- 
re mieux  connoitre  aux  Etrangers  par  un  Livre  é- 
crit  en  Latin  fur  les  dnq  fameux  Articles ,  qui  dif- 
tinguent  les  Remontrans  des  Contreremontrans.  En 
voici  te  Titre  :  Jounnis  Dri£BErg£  Théo- 
logU  intir  Rimonftratues  Profejforh  d$  Prades- 
TiNATioNEôc  GrdÙA  Liber.  Amflebedami  apud 
Ifaacum  Tir'wn  1744.  in  4.  pag,  254. 

Quoique  ce  ne  ibit  plus  k  mode  de  difputer  for 
ces  articles  dans  les  cooveriàtions  ,  &  de  les  &ire 
entrer  par -tout  £uis  raifoo.»  néanmoins  tout  le 
monde  eil  bien  aife  de  lavoir  en  abrégé  ,  ce  que 
le  Paiti  a  à  dire  pour  h.  défence  de  .&  caufe. 
On  trouvera  id  de  auoi  fe  ÀtisËiiie.    Car  ce  n'eft 

i>a9  un  amas  confus  de  paflàgc&derEctiturQftentaf- 
és  les  uns  fur  les  autres.avec  autant  de  fécherelTe 
que  d'oflentation  ;  on  nW:  lira  pas  non  plus  le  jar- 
gon inintelligible  de  la  Théologie  Scholaftiqve  :  au 
contraire;  la  darté  règne  parrtout,  autamt  qnela 
matière  le  permet,  les  argumens  fbnt.pou^  avec 
force,  &  les  objeâions  font  premièrement  repjé- 
fentées  avec  toute  la  bonne  foi.poffible  »  jk  enfui- 
te  examinées  avec  foin;  ony remarquera aui& avec 
plaiiir.^  (outre  une  digrefium  Hiftorique  fur  h 
queftion  •  fi  Ji/us-Chrift  dt  mort  pour  tons  les  Hom- 
mes 9  ou  feulement 'pour  les  Eliis).»  des  explications 

UQU- 
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nouvelles  &  ingénieuDès  de  quelques  Textes. 

S'il  nous  efl  permis  de  preflentir  le  goût  du  Pu* 
blic  9  fur  le  témoignage  de  ceui^  qui  ont  déjà  lu  ce 
Livre,  nous  avons  tout  lieu  de  croire,  qu'on  fou- 
haitera  avec  cmprefiemfent  de  voir  bientôt  un  Sy- 
ftême  de  Théologie  tout  entier,  forti  de  la  même 
plume  &  écrit  de  la  même  manière;  ce  qui,  com- 
me nous  refpcrons ,  déterminera  notre  Auteur  à  s'y 
prêter  avec  le  même  facilité,  avec  laquelle  il  a  don- 
né ce  Traité  féparé ,  pour  épargner  à  fes  Difciples 
la  peiné  de  ttanfcrité  Ces  Cahiers.    " 

Wetftein  .débite  aôueflcment  les  quatre  premiers 
Volumes  de  Af.  T.Ciçtroms  Ofera  c»m  tieltâin  Com-^ 
mentariorum  ex  ÈdlitoHe  Jofefhi  Oliviti  {£).  Cette 
nonvcBc  Edition. aura  IX  Volumes,  in  4.  comme 
ceIlc.de.Eariis;  6i»  die  la. manière  qu'elle  eil  cÛrigée 
&  exécutée ,  on  lie  doute  pas  qu'elle  ne  gagne  les 
"  fuffirages  de  tous  çeiif  qui  l'examineront,  en  la  con- 
frontant même  avec  i'Original.  L'arrangement  des 
Notes  qui  fe  trouvent  au  bas  des  pages ,  où  elles 
ont  j:apàrt>,,peadant.qu!à  l'Edition  de  France,  on 
les  a  placées  à  la  fin  de  chaque  Tome  >  n'eft 
•  pas.. lé  fcul  avantage  de  celle-ci  :  fan§  foire  men- 
tion des  autres  diangemens  qui  ont  été  foits ,  du 
confentement  même  de»  l'Auteur  ,  on  ofe  aflurer 
qtie  rOuvrage  eft  eîctrêmcmçnt  cojreâ;  il  eft  ou- 
'  tré.tela  .à  bien.mtiUeûr  maréhé,  &  le  Libraire  en 
propofe  des  conditiona^fort  avantag^ufes  poiu^ceux 
oui  prendront  wftucHcmoût  ces  quatre  Tomes ,  en 
roufcrivant  pourleidnq  autres,  qiûfuivront  fuc* 
ceffivemenf  ,\  &  dans  pevU     ' 

jf.  Catuffi  vient  ^de  publier  un  petit  Ouvrage, 
qui,  fi  on  doit  s'en  fier.au  Titre ,'^ous  aprend  un 

mi- 

(a)  Ceft  -l'-éditioA  ftriûenc^e  d^nt  le  Tome  XXXII 
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miflère  ,  qui  par  l'augmentation  du  nombre  da 
Initiés  a  augmenté  de  beaucoup  la  curioflté  duPu- 
blic.  En  voici  le  Titre  :  L'Oran  des  Franc  Ma^ws 
trahi ,  O'  le  Secret  des  Mêpjts  révélé.  Il  cft  enrichi 
de  figures,  qui  repréfentent  les  Loges,  &  les  prin- 
cipales cérémonies  de  ces  deux  Ordres^. 

ARTICLE    XIL 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

LISTE  DES  PROFESSEURS 

de  TAcadémie  d'E  r  l  à  n  g. 

PROFESSEURS  EN   THEOLOGIE. 
Mellieurs  Germai»  AupifiiEUrod^qm  Ydt  âufli  cm. 
Eloquence' &  en  Poéiie. 
Jeachim  Ehremfeld  Pftiffer^ 
Uafpard'-'Jacoy  Huth. 
EN    DROIT. 
}At&cvasJian'GHillémsfnGsdeit'D4m,qmYc&  auffi 
en  Hiftoire. 
André-Elie  Rûfsman,  auffi  Profeâêur  en 
Politique. 
-  ^ean  Genlieh  Gmim. 
CharUs-Adolphê  BrasM. 
Jeas^^mfin  Scinirfcbmid  ^  qui  cnfeigAe 
auffi  h  Pneumatologie. 
EN  MEDECINE. 
McffieuïS  Jesn^Frédiric  WeimUn. 

Capmir^hrtfiêphle  SehmideL 
Mattkias*Gi^e  P/amm. 
D.'C%  5.  Gekasur. 
^ean^Adam  Hojfmann^ 
.     BNPHiLOSOPHIB. 

Meffieuis  Jaqnts^mlUnm  H^ffmn ,  enPbyfique. 

Mcf- 
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Metàem'Jian-tjMllaiime  Pê$x,tngir  ^  en  Math($ 
matique ,  8c  Profeffeur  Extraordinairl! 
en  Théologk. 
^eajp-Si^smûnd  Kripner^  en  Langues  O^i 
ri^tdes  ^  Profeffeur  £xtraor<lmaireem 
Théologie ,  Diredeur  èc  Ghancelier  de* 
rUniverfité. 
Mr.  di  StifvrvilU  »  Confeillef  intime  adud  de  S.  A« 
Cette  Univerfité  vient  d*êtrc  fpndép  par  S.  A.  S. 
Frédéric  Margrave  de  Brandebourg  Bareit ,  -à  £r- 
itf»^,  Ville  du  Burggraviat  de  Nurcnberg  ,,à  trojt 
lieues  de  Nurenberg.   L'inauguration.. s' eft  faite  le 
4  Novembre  1743 ,  avec  beaucoup  de  folçnnité ,  en 
préfence  de  Villuilre  Fondateur  «  des  Députés  des 
Univerûtés  voiilnes  de  Wurzbeurg  &  è:M$êrf^  des 
Magiftrats,.Pafteurs  delà  Ville,  &  d'un  concours 
prodigieux  de  monde*   La  cérémonie  commençt* 
dans  TEglife  par  une  belle  Mufique  ,  après  le  Ser- 
mon on  lut  les  privilèges  accordés  à  TUniverfité 
par  TEmpereur  oc  par  Je  Margrave ,   &  fcpt  Pro- 
fefleurs  dirent  créés  Dodeurs  en  différentes  Fa- 
cultés; &  àla  fin  on  chanta  le  Te  Deum,  Au  forttr 
de  rEglife  le  Tréforier  de  rUniverfité  jetta  au  Peu- 
ple ailemblé  dans  les  rues  des  Médailles  fiapées  àla 
mémoire  de  cette  Fête.   Après  cela  tous  les  Pro- 
fieffeurs  eurent  Thonneur  d'être  admis-àlaTablede 
S.  A.  S.  Le  jour  fuivant  on  fit  la  Promotion  des  Caii-. 
didats  Etrangers.  Le  troifième  jour  on  fputint^n  Al- 
lemand desThèfes,  dontleiiijetavoitétéchoiiipar 
S.A.  R.  Enfin  un  Poète  fht  couronné  de  lauriers. 
Comme  on  fe  promet  beaucoup  de  cette  nouvel** 
le  Univcrfité  ,  &  qu'on  y  imprimera  un  Journal 
périodique ,  qui  contiendra  des  Extraits  de  Difler- 
tations  &  d'Obfervations ,  le  Public  aura  le  plaifir 
d'être  induit  de  tems  en  tems  de  ce  qui  fe  paâen 
4ans  cette  partie  de  la  République  des  Lettres. 
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l'engager  à  communiquer  Ton  Remède  au  Public.  i%)* 
Voyez  Solhairi. 

Hi/f9tre  UnivtrfelU  ,  8ce.  d'une  Soctété  de  Gens  de  Lettres, 
Extrait  du  Tome  V  de  cet  Ouvrage..  iio 

Hiver,  Année  du  grand  Hiver.  ^6$.  Du  long  Hiver.  ihU* 
Ce  qu'il  y  a  eu  de  remarquable  dans  ces  deux  Années. 

ihid.  Çy/uiv, 

Hevtus  ÇMr.)y  Doreur  en  Médecine  .  donne  à  deux 
Malades  le  Remède  de  Mr.  Herren/cbwand  pour  dé- 
truire le  Solitaire  ou  yer  pUt^ôc  eft  témoin  ae  Thea- 

-     zeux  fucccs  de  et  Remède,  isa.   Il  conferve  tin  de 

'   ces  Vers.  283*  Voyez  Solitaire, 

,1. 

fïUifs  (les)  accufés  d'avoir  mârtirifé  anEniànt  ^Lio' 

m/  colne  en  1155^  »•  On  les  fanve  d'un  maiTacre  géné- 
ral, ikid.  PourquoiUs^nt  r«etté  l'Evangile.  19 ,  Çyfmv. 

TEeuwenhoek-  Découverte  qu'il  fait  de  petits  Vers  dam 
"^^    le  Sperme  humain.  37^ 

Zeihnitz.  Son  fentimènt  fur  Torigine  des  Ames.  153. 
Prétend  qu'on  ne  trouvera  jamais  deux  feuilles  fem. 
blables.  1  ■  jl4 

Loaunette  ijule»^  eft  brûlé  vif  par  ordre  du  Pape  «pour 
avoir  eu  des  liaifons  d'amitié  avec  les  Hérétiques  d'Al- 
lemagne. 20é 
.Lyennet  (Mr.).  Ses  rares  talens.   249.  Son  éloge.  250. 
Son  fentimènt  fur  la  Génération.                     syçySt» 
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TkjfAiédoim,  D*o\i  pouvbit  Tenir  là  quantité  prodigien-" 
*^^    fe  àc  Chevaux  qa'pn  trouvoit  dans  ce  Païs  fout 

les  zncicns  Koïs.  jzu  Yoytz  Af^f/dômens, 

Jifacédonien*»  Affeâtion  qu'ils  avaient  pour  leurs  Rx>is. 

121.  Education  de  Iç^rs  Enfans^  104.  I^eur  ignoraftjce 

en  fait  de  Maxine,  &  d'où  elle  pçovenpit.  124.  Leur 

DifcipUne  Militaire.  125,  Çy/mv,  Voye?  Macédâim, 

Mfff*'  Scène  plaifante  qu'on  fait  xepieTenter  aux  Fiétres 

.  qui  difent  la  Me0e.  295$  Qrfoiv. 

MiidUton  (Mr.  Conyefs\  Lettre  de  cet   Auteur.    .  3&4. 

Moranà  (Mr.  ).  Son  Mémoire  fut  les  Kemèdes  de  Mlle. 

Stephens  pour  la  Pierre.  46o,  Çy/uiv^ 

J^ouvement  perpé^utic  $i  on  a  d^montrj^  fpn  impombili- 

tc.  ^H 

Muncb-hau/en  (Mr.  de)  ,  Miniftre  d'Etat  de  Sa  Majc^le 

Britannique  pour  l'Eleâorat  d'Hanovre.    Ses  travaux 

pour  le  progrès  dçs  Sciences  «  '    j^ 

JHufique.   Jugement  fur  l'ufage  de  chanter  dans  l'Eglife 

im  Mufique.  297»  Qy/uiv»  Cet  ufag£  condamna  par  uq 

JProteftant.  ihU..  Si. on  peut  le  juttifier  par  i'exemplç 

de  David  y  par  celui  de  Bêze  oc  de  Aîarot ,  qui  ont 

traduit  les  Pleaumes  en  Vers, que  l'on  chante  aujour- 

dhni  en  Mufique  dans  les  EgUlesB^éformées.  2989  299I 

JHuJfard  (Pierre)  |  Auteur  des  Conformités  des  Cérémonies 

modernes  avec  les  anciennes.  287.   Tems  &  lieu  de  fa 

naifTance.  ibid*  Ses  talens.  ibid, 

N.         ■ 
J^ApUs,  Extrait  du  quatrième  Volume  de  VHifloire  de 
^^     Naples  pzi  Mx.  (iiannone^  134,  G^y^iv. 

NoSiluque  aérienne.  Ce  que  c'eft.  79 

J^ortberg  (Mr.  George) .  Dofteur  en  Théologie ,  &c.  Ex- 
trait de  fa  Vie  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède.        35)3 

O. 

/^Livarez  (le  Comte-Duc  d')  gagne  la  confiance  de 

^    FbilippeXVf  Roi  d'Efpagne.  a  18.  Hauteur  &  fierté' 

avec  laquelle  il  ié  comporte,  aip.  Plainte  contre  lui, 

iHd.  Il  eft  disgracia.  220.   Sa  mort.  221 

P. 
CpAcbéio  (le  Cardinal)  eft  fait  Vic^roi  de Naples après 
-*-    -  la  ftiort  de  DonFierrf  de  Tolède,       '  içi 

Fapin  (Mr.)  vient  en  Angleterre,  80.  Si  Pompe.  Hid. 
Fatkul  fe  fauve  de  Suède,  te  va  s'offrir  au  "^oïAugufte» 
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Pénîmt,  Stkikt  qa'îls  icpt^eMcar  ca  Efpipie  k  ei 
lalie.  9*5,  ^.^. 

Phthff9^  f  ri  ace  d'Efptfae  Ac  eafaifte  Hos  Ae  cextcMo- 
Bai cliie  l'ouï  le  nom  de  FMipff  II ,  jnrt  d'Efngne 
pour  rAngletcrrc.  i94  »  i9f •  Soa  mariafe  avec  ^a- 
W#,  fille  liB^  de  HmriWlU  «M.  Il  f«ooéâea€ftar. 
iraient  foa  Pcre.  if6.  CoBment  il  çowB«iiie»£nts. 
«M.  Il  perd  la  Reine  fa  Femne.  199.  U  iut  h  hui 
avee  //mrs  il  ,  Roi  de  Fnacc.  zoo.  Il  nk  aécsBi 
les  OècKcn  du  Concile  de  Trente  danatonifeiRona- 
nei.  ia4>  Il  abandonne  la  foin  dn  GonvetBCBcax. 
tio.  Sa  more.  311 

Tkitippt  111 9  Roi  d'Efpagne,  néglige  le  foin  da  Goa- 
vcrnemeat  de  Tes  Etats.  217.  5a  mort.  iM. 

Fhilippi  IV  y  Roi  d'Elpagne.  Tems  &  lien  defâaaifaB- 
ce .  1 1  f  •  Décadence  de  la  Monarchie  d'EI pagne fom  loa 
rbrne.  tu.  Sa  mon.  ^  1:: 

Thjpét.  Combien  il  refte  de  décvtivertes  à  iûrt  dacs 
la  fhyfiqiie.  4if 

PifrrfClt).  Vorez  5r^^6far  (Melle). 
TêMe  »  tecommandable  pour  fa  véiacitc  &  fa  pâiétn- 
tfon.  lïç 

F^iyfei,   Idét  g^n^rale  d'ane  des  plos  admirables  oro- 
pri^r^s  de  ces  Infeâet.  X4iy  Çy/miv,    Tems  de  leur 
découTerce  par  Mr.  Tr»Ni^/«^.  X5f.   Léon  direrfesEf- 
pèces.  256.  &r/miv»  adi,  ^/miv.    De  quelle  maaic- 
re  ils  failîflent  leur  proie.  z6i  ,  (b*  /mr.     De  qnoi 
ils  fe  nourxilTent.  16$,   Quelle  eft  la  caiife  de  teui 
couleur.  2^7 ,  Çrfiiv.  De  quelle  manière  ils  molti* 
plient.  27a.  Comment  les  jeunes  Polypes  fe  fépaieat 
de  leurs  Mères.  271.    Ouverture  de  commnnicarioa 
entre  l'eftomac  de  la  Mère  &  celui  de  fon  Petit.  ikU, 
La  peau  des  Petits  n'eft  qu'une  continuation  de  cel- 
le oe  la  Mère  ,  &  ces  Petits  ne  font  que  des  efpc- 
ces  de  Rejettons.  272.   Guerre  entre  les  Petits  &  U 
Mère  I  dans  le  tems  même  qu'ils  lai  font  encore  at- 
tachas, ikid.  Grande  fiéconoité  des  Polypes.  M.  & 
fiÊtv,  Un  jeune  Polype  ,  qui  eft  encore  attaché  à  û 
Mère^  peut  aroit  l'ai-mérne  des  Petits.  373.  Mère  qui 
portott  fa  troifième  Génération,  ikid,  Caofea  qui  con- 
tribuent à  la  fécondité  de  ces  Infeâes.  Hid,  Expé- 
riences'faites  fur  des  Polypes  coupéistransVèrfalement. 
974.  Un  Polype  peut  être  divifé  en  cinquante  parties, 
it  chacune  de  ces  cinquante  parties  peut  devenir  un 
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Polype  parfait.  275-  Expériences  £iites  fur  des  Polf- 
|»et  coupëtf  longitttdinalement.  276.  Manière  de  for* 
mer  des  Hydres  à  plnfieurs  têtes  dcàplufieiirs^ueuei. 
377.  Manière  de  retourner  le  Corps  d'un  Polype^  tout 
comme  on  letonrne  un  Sac,  un  fias,  un  Gant,  en- 
forte  que  la  fuperficie  int<^rieure  de  U  peau  devien- 
ne la  Aiperficte  ezt^ieure ,  U  que  l'-extérieure  devien- 
ne l'intérieure.  278.  Comment  ces  Polypes  retournas 
fe  d^retoarnent.  Uid,  Les  Polypes  embroches  avec 
une  foie  de  Porc  mangent  êc  multiplient ,  comme  û 
xien  ne  les  incommodoit.  ièid.  En  quoi  on  peut  com- 
parer les  Polypes  au  Splitaire  ou  VirfUu  z79»  Voyes 
•Soiitaire» 
Trênk  CMr.v  Deflîns  de  fa  façon..  a4» 

Jfiaumur  CMt.  ié).  Ses  expériences  fui  Ie9PoIypes.aj3|2fa 

^^Rilirim.  Voyez  ThiêUgit. 

BJcharày  Comte  de  Pcitou  &  de  CênuuailU,  Extrait  de 
la  yié  &  des  Faits  mémcrakUs  de  ce  Prince.  3 ,  ^/uiv^ 
Pendant  combien  de  tems  il  a  gouverné  l'Empire.  4. 
Son  origine.  5.  Tems  de  fa  namâhce.6«  Ileftenvoy^^ 
en  Gafcogne,  &  pourquoi,  ibid.  Il  batlesFt^çoisatt 
«Siège  de  BJol.  ibid,  il  fe  brouille  avecleRoifonfiè- 
le.  7 .  Il  fe  reconcilie,  ibid.   Ses  mariages,  ibid^  Soi^ 


parmi 

BrienntyUhû  remet  Afcalon.  10.  Il  quitte  la  Palefti- 

.ne^  après  y  avoir  rétabli  la  Paix.  ibid.    Il  fe  rend  en 

Siale  y  £c  pourquoi*  ibid.   Son  arrivée  à  Londres , ,  2c 

réception  )qn'on  lui  fait.  xi.  U  £iit  briller  les  talens 

dans  une  Guerre  contre  les  François,  ibid.  Il  foaile 

rAboayé  de  Hay]es.  12.  il  époufe  ,  en  fécondes  No* 

ces ,  Sancèi  de  Provence,  ibid.    Effets  de  fa  dévotion* 

13.  Sa  inagnificence,  &  Tes  dépeaces  extraordinaires. 
t>  _    _.  _!.i._  __    •»  j   «..  /•  •_.   Il  _    nom» 

nCoa. 
ap'auvri  l'Anglctecre. 


'4.^  Sources.de  fes  richeffes.  ihW.  ^jfiûv.  Il  eft  a 

.  mé  Kégent  d'Angleterre  pendant  Tabfence  du  R.oi  foa 

«/frère.  16,  Il  eft  accufé  d'avoir  ap'auvri  l'Anglcte 

.  tiB.  Il  accepte  l'Empire.  20.    Son  arrivée  en  Allé 

.  ^   gne,  i^id,  Tems  auquel  il  fut  couronné  ^  Aix  la<^. 

pelle,  ibid.  Comment  il  récoinpenfa  ceux  qui  ^voient 

travaille  à  fon  cleâîon.  ibid.  Son  retour  à  Londres. 

•   21.  if  xévvent  en  Allemagne,  oaUconv.oquejuieDiè. 

te.  aa».  D  éft  iait  piifoaaiex  dàuu  iwe  Guexi«  Civile 
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en  Angleterre.  24.  Il  recouvre  ià  liberté,  ihid.   Q^i* 
trième  Voyage  qu'il  fait  en  Allemagne  ,  &  ce  qu'il 
y  fit.  26,    II  devient  amoureux  de  S0jiirh  de  Tilke- 
Jlein  y   0c  fe  ma^ie  avec  elle.  27.  Q^nomhrement  d^s    , 
Fiinces  qui  ont  ttcotiUM  Kiehéwdj^^zKoï  àttiGti»    ' 
mains.  3^1 

Jtùme,  Si^ge  de  cette  Ville.  330 ,  ^'.Jmv,  Carnage  qù   i 
s^y  fait.  35^ 

CHiTu; (Mr.) 9  Médecin  de  Londres, cît^.  5-  1 

y  SebUy  iMt. van der')^  habilt  Gt^f eut'  2ji 

Solitaire  OM'V^ plai ^  Infe^  qui  croit  dans.leCorosae  | 

l'Homme.  279.   Ce  qu'il  a  de  commun  avec  Icsfoly'  j 


pour 

txe  de  Mr*  Herre^fc bviand^  2^0  ^  Çyjuiv»  Heureux  foc- 
c^s  de  ce  Kem^ae  donn^  par  lilr-  Hêvim  \  deux 
Malades  attaquas  de  ce  Ver.  m 

Stépbens  C  Mëlle  ),    Examen  de  Tes  ^«mèdes  poni  U 
Pierre.  4^ 

Swedenborg  (^Emûnueiy  Extrait  d*un  Ouvrage  de  cetAa* 
tcut)  intitulé  :   Economie  du  Régne  Jlnimal^  &c*  i^Sf 

Sviieten  (  Mr.  van  )•  Ouvrage  de  cet  Autetir  ,  &  jugemeai 
.     qu'on  en  j>orte«  tS 

.SjJenbam  dédie  uxi  Ouvrage  à  Mr.  Boyle^  (S 

r'Eimmre  desEtofes.    Mémoire  fut  là  Th^ozie  Cbysu- 
que  de  la  Teint\i^e  des  Etofés*  é 

r.Tjbéphgie*  Extrait  d'un  Livre  intïmlîf  :  AesmendesDi- 
fsuts  TbépUglquety  ^c.  417.  Ké8'çf;g:6ns  fur  les  (ee» 
.1:  mens  de  T Auteur  de  cet  Ouvra gô^  i^id.  Çyfih,  S'il 
..    eft.  £acile  de  cçnçilier  les  CàtliôRques'ayèc  les  ftwt' 
.  ;.  ibins.  418  ,  6x  fmv^  Qiielle  eft  la  r<^^ç  de  foi  desCfait*  1 
.....tiens-  421,    Q^  Sont  ceux  d'enttâ,  lès'  Chrétiens  qm  I 
•  ■  penfent  le  plus  fainement  de  leur  Rieliigion.4S2.  De- 1 
.     iauts  Théqlogique/;  qui  viennent,  âé  r^at  pi^rentde  I 
.     l'Efprit  humain.  494,  &  Ai v.   DéÀiits  qui  cilt  leor 
fource  dans  les  Syftêmes  PhUofophiqnes;  ^,  ^jm- 
.    Dé&uts  par  lesq uels  les  jeunes  Th^olog^cfii  viennent  l 
■  •  recevoir  des  Opinions  pour  Dogiàës^  431  ,  &^ 
.  Peu  de  fondement  des  pxéjugâ.  côàttè  les  Eaits  àa 
?    Proteftans.  "  -      '  417-  fr/*** 

TU- 
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frbéêlogsens.  Voyez .  Tbéêlogie. 

^TbermMtétrt»'  Obfeivattoiïs  dU  Thermomètre  faites  en 

1740,  en  diveis  endroits.     ,  464,  6* /«iv* 

^homs  (Mr.  le  Comte  de).  Sa  R^ponfe  \  une  Lettre 

de  M^-  de  Boze  fui  une  Médaille  antique  de  Smyin^, 

169  f  (y /u!v. 
'Tèlèle(^D9n  Pierre  de ')^  Marqai*  dà  Viileftanche,  eft 

£iit  Vicèroi  de  NapleS'   i^r*  'Son  départ  de'Ratis* 
'    bonne  pour  Naples.  x88.  ApplaudiiTement  avec  le<]uel 

il  eft  reçu.  '  tHd, 

HYemblip  (JMx-  Jeàn^^  Ancien  Syndic  de  là  Garde  de  kl 

RdfpoDliqtte  (M  Genève.  348.  Son  mérite.  '  ibii^ 

'TremkUy  tMf.i^.))  de  la  Société  Royale.  Extrait  de  Tes 
-    Mémoheî'fiour/ervirà  tWft^jrt  (f^  Genre  de  Polypes 

d'eau  dûuce^  &c.  243,  Çyfuiv,  Son  éloge.  24^ 

TrMcbin  CAlr.>9  Doâeur  en  Ik^fédéciné,  6e  rtmdes  Iii« 

^eâeurt  du  Collège  de  Médecine  d'Ainfterdani.  2go« 

EclaircifTenient  qu'il  donne  ]l^t*ôccafion  d'un  Kemè* 

de  {pécifique  contre  le  Sclitéti^e  ou  Ver  f  Ut.  b8o.   U 

conlerve  un  de  ces  Vers.  283.  Voyez  Solitaire'         •  * 
Trcu  Ovale ,  ou  Trou  de  Botal.  Remarques  fitr  ceTrou. 

47,  çy>>- 

TVoupeK  Examen  de  cette  queftion  :  S'il  eft  plus  -avan*  , 
tageux  de  pointer  que  ae.'fabrer.  355*  Moyens  de 
conferver  U  fanté  dans  les  Armécé*  357,  6)*^»*^/' Rè- 
gles \  fuivre  dans  le  choix  qu'o^n  fait  dès  Soldats* 
359  9  &  fuiv.  Gomment  on  doit  mettre  nne  Athiée  i 
couvert  des  in  fuites  de  TEnnemi.  361.  Manière  de 
ramper.  363.  Machines  qui  étoieht  autrefois  éh  ufa- 
ge  pour  l'attaque  des  Places*  3<S4*  Dfages  des  Mines, 

ibid'  Çy/uiv» 
V.  ' 

jrEgice.  Extrait  de  Tes  Infiittuionr  MUtaires,   344,  6* 

^  fuiv.  Eloge  de  cet  Ouvrage  par  Id  célèbre  Monté" 
cuculU.  34e*  Et  par  le  Chevalier  dt-Folorà»  t^^.  Re- 
marques fur  cette  nouvelle  Tiadu^ion  ,  &.  avantage 
de  cette  Edition  fur  les  précédentes.  351  ,  Çy  fuiv* 
Particularités  qui  regardent  Végccc.  352 ,  Çy  fuiv, 

Villiers  (l'Abbé  de)*  Sa  paÛion  contre  ceux  qu'il  trai-. 
te  d'Hérétiques.  43g 

Voltaire  (Mr.  dey  Sentiment  qu'on  lui  attribue  fur  la 
nature  de  l'Ame.  135, 

W. 

Winfloi»  CMiO  Mémoire  de  cet  4uteur«  4Stf 
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Ciceronis  (  M.  T.  ^  Opéra  cum  de|e^  Commeiittii»- 

xuniy  ez  Ediuone  Jofeplû  Olivcd^  Tomi  qnatooc 

priores,  4. 
Drieberge  (  Joannis  )  de  Tnedeâinidone  &  Gnitâ  Li« 

ber.  4.  Amftelata.  X74f. 
Euleri  (Leonaidi)  Methodiu  inyesiieiidi  lâaeat  coins  » 

4*  cum  figuxis,  Genève.  1744. 
■I  —  — »  Theotia  motuuni  Planetantm  8e  Co- 

metaraniy  4.  cum  figuris^Beiolini.  1741. 
Hoii  Epitome  Rerum  Romanarum ,  cum  Nous  inteprii 

&  feleâis  Variorum,  ex  Editione  Dukeri.  Editio 

auâior  &  emendadoi ,  t.  Lugd.  Bat.  1744. 
i|eineccii  (Jo.  Gottl.  )  Andquitatum  Bomanarum  Juris- 

prudentiam  iUuKtantium  Synugma.    Edido  no?a 

emendador ,  s.  Traj.  ad  Bhen.  1744. 
Kemmexichii  Intiodndio  ad  Jus  Publicum  Impeiii  R.o« 

mano-Gecmanici ,  s.  Lipux  xtH* 
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accedunt  Glofls  Chemicz  &  ezcexpuezPoedsCbe- 

micis,  s.  Lugd.  Bat.  I74f« 
Bendelii  Hiâoria  Suodnoxum  corpora  aliéna  involvea- 

dum  &  Natunc  opcre  pidotum  &  caelatorum,  ex  Ke- 
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